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PREFACE. 


Sur un rapport <le l’Acadomie des inscriptions et belles-lot 1res, S. E. M. Achille 
Fould, alors ministre d'Etat et de la Maison de l'Einporeur, aujour<rimi ministre 
des finances, autorisa, en i856, l’auteur de ce travail à porter à la connaissance 
du monde savant les résultats de rexpédition scientifujiue de France (>n Mcisopo- 
tamio. Je dus, par des motifs exposés dans la préface du second volume, faire 
paraître la fin de l’ouvra^p; avîmt le connnenceinenl. Je viens maintenant combler 
celte lacune, et soumetlri' au public le premier volume de Tœuviv, cpii coulieut 
la relation du voya^je et le compte l’endu des découvertes de l’expédition. 

Malbeureusemenl les résultats matériels, d'une importance considérable, n’ont 
pu être, jus(|u’ici, mis à la disposition des érudits. Un désastre scientiliipie, arrivé 
le a3 mai i855, fil disparaître dans les ondes du Tigre la collection précieuse 
d'antiipiilés babyloniennes que .M. Fi*csnel, aidé de ses deux collaborateurs, 
M. Félix Thomas et l'auteur de cette publication, avait réunie pendant plus «le 
deux ans. Mais nous n’aliandonnons pas l’espoir ijue, dans un laps de temps plus 
ou moins éloigné, on retrouvera, à la place du sinistre même, les objets dont le 
fleuve s’est fait le dépositaire. 

La collection de l’expédition de Mésopotamie ne se distinguait pas tant par de 
grands objets de sculpture, ipu; par des antiquités d’une dimension moins con- 
sidérable et cependant fort curieuses. Aux briques et aux inscriptions en caractères 
cunéiformes, nous avions pu juindn; une ipiantilé assez grande de très-beaux 
cylindres, des statues de toutes matières, des objets en or et en ai'genl, des urnes 
cinéraires, des verres, probablement phéniciens, de toute dimension, entre auti'es 
un dune hauteur fort considérable; des vases d’albAtre avec et sans inscriptions, 
dos vases peints intacts ou Iragmenlaires, des objets d’un usage journalier chez 
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les Baby lonions , li'ls qiip dps ppiffnos, des miroirs, des Ixirins en ivoin* pour 
lrar<‘r les signes cunéiforniPS dans l'argile, et beaiinmp dautn’s nnli<]uitps di- 
verses. 

Mais, si l'pApédilion de Mesopolamie a, jiLsqu'iri, fourni peu «le c«‘8 objets qnon 
puisse iiH'tliv dans un niustV, elle n'aura jmis él«( sans n^ullals pour la srieiice. 
l/e\ploralion de la Més(q>otaiiiie, au jvoinl do vue de riiisloire et «le la (piographie, 
et surtout la n*ronslrurtion, dtjà acr<?ptée ]wir les savants, de Babylone, aiin)iit ('•t«* 
les fniils des fouilles <!t des relèvements trigonométriqu<*s, rombim^s, tantôt avec 
li‘s doiunM*s transmis«!s |»ar l("s «inciens auteurs, tantôt av«M: d«^ notions iviceni- 
nienl port«s*8 à notre ronnais-sonre par !<’ «bVbilTi'emeiit des textes runèifonnes. 

Aussi , «aprv’s avtiir prouvé, dans le svs'ond volume , la b’“gitimité «les interjvrétations 
desdocumenls des rois rbaldéens, nous avons pu nous servir dores doniié<*s nou- 
velles pour allribiier leur place n-spective ô chacun des grands monuments dont 
jadis s’enorgueillit Babylone. Mais, lidèle au programme ipii nous avait été trac«'- 
par la nature môme de notre publication, nous avons «lù snivn' pas à pas litims- 
raire «le l'expédition avant d’arriver au terme «b* notre voya(p‘. Nous avons donc 
consacré à la traversée jusqu’à Ale\andn-tte quelques jiages d’inli-oduction, et nous 
avons conslilui’ le premier livre jiar rex[H)silion de noliv voyage «1 Issus à Babylone. 

\pivs le second livre, qui est enlièreiuenl n-inpli jiar les dé-couvertes babylo- 
niennes, il nous r«‘stait à remlre compte des villes antiipies «le la (.bakli’e, et 
surtout à exposer la lo|)ographie de Ninive. La b’cture des textes ciinéifonnes 
pn'>s<‘nlaul , surtout pour l’iiistoire de la capitale assyrienne, des d«‘lails aussi neufs 
«pip riclu*s, il nous a semblé opportun de r<‘liausser lintéri't as,s«>7. restr«‘int dune 
discussion tiqMvgrapliiipie par la traduction «les proclamations royal(?s qui primiti- 
veinent orntvreni les lieux. Ainsi l«! lecteur, en parcourant l«;s salles de Ninive, lira 
ce qm? jadis ensc'ignèivnt au visit«“ur de leur palais les Sennacberib et les Sanla- 
napale, et nous avons, en ex|Misant la topo(p‘apliie de (,alacb, juge utile do fain- 
coimaiire le contenu du plus (frand texte assyrien, comme celui «b-s obelistjues «le 
Salinanassarlll et de Samas-lloii, sans oublier les documents de Tiglatpileser IV , 
arrai liés à un niartfilement im-vitable par la d«>strurtion pniripit«'*e de la puissjince 
assyrienne. C«i n’est que dans la description de Kborsabad «pie nous avons res- 
tn'int à une seule le nombre d«>s inscriptions traduites, parce que la plupart des 
textes de Sargon ont «li-jà trouvé l«-ur place dans d’autns travaux. 
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C’csl par Kliorsabad el un récit Irès-succincl du retour pii Europe que nous 
avons lini notre ouvriqfo. 

Pariiii les devoirs (pie j’ai encore à remplir envei*s ceux (pii se sont intéressés 
à la naissance et nu développement de celte (cuvre, il me reste un douloureux 
hommage rendre à la mémoire des homnuis auxipiels ce travail doit surtout 
d’èln; publié et achevé. De[tuis la coiuposilioii de la commission de surveillance 
parle ininisti'e d'Etat, MM. de Mercey el Charles Lenormanl, memhn's de l’Insti- 
lut, sont (bîcédés, l'un succombant aux fatif^nes d’une vie remplie par des devoirs 
adminislratifs et des occupations artistiques, l’autre, victime, dans la force de l’îlgi*. 
de son dévouement poim la sciiîiice. 

'Je suis licuixMix de pouvoir (‘xpriiuer à .MM. Guiffiiiaut, MobI, de Saulcy el de 
Lonjf|K*rier, membres de la môme commission, ma re(;onnaissance pour le concours 
bi(Miveillaiit rpi’ils u’onl pas cijssé d’assurer à (^lle œuvre. 

L’Imprimerie impéi-iale m’a continué l’appui que j’y ai trouvé lors de la publica- 
tion du s(>cond volume, et a donné à cette partie la perfection tx'pograpbique (pii 
distingue ce gi'aiid établissement national. 




Paris, janvier i863. 
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INTRODUCTION. 


VOUGE E\ SYKIE. 

Le 8 août i 85 i, le Ministre de l'intérieur, M. Léon Faucher, proposa à la sanction de 
l'Asscinhlée nationale un projet de loi autorisant le Gouvernement à envoyer en Mésopt)- 
tamie et en Médie une expédition scientifiijuc et artislii|ue, destinée A l’exploration de ces 
contrées lointaines. La loi fut votée d’urgenre, et un crédit de 70,000 francs affecté aux 
besoins de la mission. 

.Après avoir proposé lu direction de cette expédition à plusieurs humiues éniinenls, qui 
ne purent accepter l’ollre lioiioralile que le Ministre leur faisait, le Gouvernement arrêta 
son choix sur M. Fulgence Fresnel, ancien consul de France à Djedilah, apprécié dans le 
inonde savant pour sa connaissance profonde de la langue arabe littérale et vulgaire. On lui 
adjoignit comme collaborateurs M. Félix Thomas, grand prix de Home pour l’architecture, 
ainsi que l’auteur de ces pages. 

Le I" octobre, l’expédition ainsi composée quitta Paris. Des circonstances particulière.s 
ne lui permirent pas de s’embarquer, à .Mai-seille, avant le g octobre, épiMpie où elle prit 
passage sur le bateau des Messageries nationales, THelletpont, qui la transporta ù Malte. 


M.ALTE. 

Il n’entre pas dans l’intention de l’auteur de consigner dans ce livre scs impressions per- 
sonnelles sur les villes d’Italie où il toucha dans sa route. Seulement nous remarquons que 
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l'cxpi-dition fut retenue pendant douze jours à Malle pour attendre le dt-part d’uu bateau 
destiné pour la Syrie. 

Iæ voyage devant être principalement archéologique, pui.squ'il était entrejiris dans le but 
spécial d'agrandir le domaine de l’arcliéologie asiatit|ue, rczpéditioti dut profiler de son 
séjour forcé sur l’ancienne île de Mélib; pour visiter les ruines reinar<|uabl(» que plusieurs 
auteurs ont a.ssignées à la domination des Pliéniriens, mais qui, à jdiis juste litre, doivent 
être considérées comme libv(|ues. Il existe peu d'endroits où l'art naissant de l'arcbitecture 
(si toutefois il est permis de prendre ces ruines pour des œuvres d'art) se soit conservé 
dans une forme si grossièrement primitive. 

Le vaste rocher qu’on nomme l’île de Malte, un des points de la terre où la population 
est le plus agglomérée sur un moindre espace, dut probablement sa prtnniére colonisation 
aux aborigènes libyens, et fut ensuite conquis par les Phéniciens. Encore aujourd’hui on 
trouve des monnaies remontant à ré|ioquc de celle première colonisation, et qui présen- 
tent un nom cotiqrlétemcnt dififérent' de celui <|ui fut connu des Grecs, et que l’Ile a con- 
servé depuis. Les Phéniciens, maîtres des mci's jusqu’à l’époque de la suprématie maritime 
de Carthage, avaient reconnu l'iinportanee de la possession de Mélilé, qui, placée au milieu 
de la Méditerranée, formait le trait d’union entre l’Europe et l’.'Vfriqne. Ils y avaient fondé des 
cenlre.s triiabilation et des temples, et, si aucune ruine ne s’en est conservée, les médailles 
cl les inscriptions recueillies à Malle attestent sullisammenl l'importance de la population 
sémitique d’origine phénicienne, (juanl aux temples antérieurs à cette prise de pos,ses.«ion , 
les ruines en ont survécu à la dernière trace de ceux qui les bâtirent. Je ne parlerai pas ici 
du temple des Géants sur l'ilc de Guzzu, l'antique Oaulo», que nous n’avons pu visiter à 
cause du danger de la traversée à celte époque de l'année. Je citerai un temple récemment 
découvert à Malte, cl connu dans la population maltaise sous le nom de IMjar km, qui, je 
crois, veut dire pierre élevée. Quelques savants ont voulu y reconnaître le nom de Chain, mais 
je regrette de ne pouvoir accéder à cette opinion. 

Le i8 octobre i85i, nous quittâmes La Valette, où noms étions établis, pour visiter les 
ruines de l’ile. Un médecin d’une des premières familles maltaises, .M. Gasolani, avait bien 
voulu nous servir de guide et nous oITrir dans sa villa une cordiale hospitalité. Nous nous 
dirigeâmes vers la ruine de lltuljar kim, composée de trois sanctuaires d’une forme ellip- 
tique, mais d’une grandeur inégale. Ils sont construits d'énormes pierres qui paraissent à 
peine taillées, et qui n’en indiquent aujonrd'liui que l’enccinle. Dans l'abside du compar- 
timent principal se trouve un autel fait tl'un bloc de grès à moitié dégrossi. Derrière cet autel, 
on voit dans le mur un grand trou donnant accès dans un réduit a.ssez grand pour cacher un 
homme; cette ouverture servait probablement à faire parvenir dans l'intérieur du bâtiment 
la voix d’une personne chargée d’énoncer la volonté divine, soit pour intimer des oislres aux 

* Les tèRendes attribuées à nie de Malte (lurietit T3K. pcot-étre tHs du fioisann;s prniMbleinent le prototy(ie du 
grec fJEnone . nuni aiitii|uc d’Égioe. 
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croyants, soit pour rendre des oracles. Dans une autre partie de ce sanctuaire, nous vîmes 
un autel mieux travaillé, ayant la forme d'un prisme à trois faces posé sur sa hase, et d’un 
mé.tre de hauteur : la surface sujjérieure, qui débordait sur le corps du monument, était 
assez ré{'ulièrement taillée, ^ous constatâmes une cassure faite trés-récemment, et un indi- 
vidu qui était avec nous exprima l’opinion que ces mutilations devaient être l’œuvre de 
quelque Anglais, (|ui avait voulu se procurer un morceau de ce monument. Partout, en 
Orient, on rencontre des traces de ces actes de vandalisme, occasionnés par la manie des 
collectionneurs britanniques. 

Ce monument, comme les autres de même espèce, est b;Ui de [jrandes pierres super- 
posées sans mortier; le ]>oi<Is seul des blocs en empêche la chute. A peu de distance du 
Haiijar kivi, mais plus rapproché de la mer, en face d’une île formée d’un seul rocher, et 
nommé Filfil, se trouve un monument du même ffcnrc, construit avec plus d’art, mais 
moins grand : son nom est Mmidra. Il est connu depuis longtemps et a été décrit plusieurs 
fois. 

Deux jours avant cette excui'sion, nous avions visité ({uehjucs autres débris de lu civili- 
sation antique de l’îlc de Malte, situés près de Marsa-Scirocco, dans le nord de l’île. Il s’y 
trouve une ruine d’un aspect très-peu intéressant, s’élevant à deux mètres au-dessus du sol, 
et formée, comme les autres, de pierres à peine taillées et posées l’une sur l’autre sans mor- 
tier. La porte de ce sanctuaire, qu’on décore du nom de temple d’ilcrculc, est si basse et 
tellement obstruée par «les pierres, qu’il faut se courber pour y pouvoir entrer. Parmi les 
antiquités les plus intéressantes, nous citons les n^stes d'anciennes citernes, peut-être phéni- 
ciennes, formées de pierres rectangulaires bien taillées. C’est, je crois, de tous les monu- 
ments de Malte, celui «jiii est le plus soigné, cl dont l’aspect blesse le moins les yeux habitues 
à une régularité symétrique. Ces citernes sont évidemment le point de départ de la cons- 
truction des citernes antiques, et peuvent passer, pour ainsi «lire, pour des embryons de 
cette architecture, dont les citernes byzaiilint's connues sous le nom de miUc et une colonnes de 
Constantinople, nous offrent un si magnifique spécimen. 

Il serait tnVhasardé de vouloir reconnaître dans ces ruines celles des sanctuaires dont 
les écrivains de l’antiquité ont parlé. Plolémée cite à Malle deux temples, consacrés, l’nn è 
Hercule, l'autre à Junon; ce dernier était, selon le géographe d'Alexandrie, cinq minutes 
de latitude plus au nord que le temple d'Hcrcule. Mais la structure des monuments ne nous 
autorise guère è supposer que la ruine de Hadjar kim nous représente les restes du célèbre 
fanum Junonis, dont parle Cicéron dans le quatrième discours contre Verrès; et tout an 
plus pourrait-on admettre «|ue le temple d’Hercule des Phéniciens fiU celui dont nous 
venons de donnci' la dc.scription. 

Rien «pie la population primitive de Malle ait été phénicienne, il paraît que peu de ves- 
tiges en restent aujourd’hui. Presque partout ailleurs, les invasions étrangères ont été ab- 
sorbées par la population primitive : il en est ainsi en Egypte, en Syrie, en Mésopotamie. 
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Mais Malte formait à elle seule un territoire trop restreint, et po.ssf^dait une population trop 
peu eonsidérahlc , par rapport aux nouveaux éléments introduits depuis la première coloni- 
sation, pour nous offrir ce pliénomènc. Grecs, Romains, Arabes, Italiens, tous sont venus, 
h tour de rôle, s’imposer comme maîtres, et ils se sont réellement fondus avec l’antique élé- 
ment phénicien, en constituant un type paiticulicr et une race distincte, qui se reconnaît 
facilement parmi les habitants des côtes de la Méditerranée. 

Leur fifjure houliie, leur nez éj)alé, leur taille trapue, leurs {jros yeux soilant de la 
li|'ure, ne font ressembler les Maltais ni aux Cbananéens, ni aux Arabes, et encore moins 
aux Grecs; ils proviennent d’un mélange de tous ces peuples, produit dans des circonstances 
exceptionnelles. 

C’est certainement l'élément arabe qui prédomine dans cette combinaison; le plus con- 
cluant des indices qui dénotent cette prépondérance, c'est la langue arabe qui se parle actuel- 
lemeut à Malte : l’idiome corrompu, dans le(|uel on s’était flatté naguère de rencontrer 
le seul débris existant de la langue punique, n'a, examiné de plus près, donné è l’analyse 
([u’un résidu de la langue du Koran, déligurée par une prononciation barbare. El, quoique 
les iiabilants de Malte soient telleinènt fanali(|ucs, (pie les Auf'lais n'avaient pas même un 
temple protestant il y a quelques années, ils parlent la langue de ceux qu’ils regardent 
comme les plus abjects des mécréants. La ville de Citta-Vecebia, pleine des souvenirs et des re- 
liques de l'apôtre saint Paul, et où ce dernier, à entendre les .Maltais, fit le plus grand nombre 
de conversions, s’appelle, dans leur langage, comme la cité sainte de l’Arabie, Mi^dinah. 

(bitte vieille ville .Médinab fut la capitale de l’île avant ipie le grand-maître de l'ordre de 
Malte, La Valette, eût transporté le siège du gouvernement dans la ville cpi’il fonda et 
(jui porte son nom. Sans donner une grande valeur aux prétentions, d’ailleurs respectables, 
des Maltais, il y a néanmoins des preuves certaines que l’île fut de tn^s-bonne heure ha- 
bitée par un grand nombre de chrétiens, témoin les catacombes très-intéressantes et fort 
étendues (pii en recèlent les restes; ces lieux de réunion souterrains abritaiejit les secta- 
teurs de la foi nouvelle contre la fureur d(''sespérée du paganisme mourant. 

La belle église de Saint-Paul est bôtie au-dessus d’une crypte dans laquelle se trouve la 
grotte où Saint-Paul .se cacha, selon la légende, pour se soustraire aux pei-sécutions de 
Publius. Dans la sacristie on voit, à côté d’iiu portrait du roi Roger de Sicile, rimag(‘. de 
l’apôtre; mais on aurait tort d’y chercher une figure de saint telle qu’on les présente géné- 
ralement, pleine d’une humilité profonde; au contraire, ce portrait remarquahic nous pré- 
sente l’apôtre comme il a |)u être réellement: d’une petite taille assez fortement constituée, 
d’une figure spirituelle, ironique même, d’un typejudaïque bien prononcé, ainsi qu’il conve- 
nait au fils de Benjamin, des traits (pii n’excluent ni la passion, ni la finesse, mais (pii ne 
dénotent pus la bonté, incom|iatible, en effet, avec la fougue meurtrière de Sauluset la fer- 
meté inébranlable de saint Paul. 

Malte est pour l'Européen le seuil de l’Orient; ici di^jù se montrent les différences qui 
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existent entre la vie de l’Occident et celle du Levant. Le voyageur voit, à sa gi ande surprise, 
des mœurs et des coutumes séculaires, qui sont diamétralement opposées aux siennes. Les 
femmes, si elles ne sortent pas complètement voilées comme les Levantines, ont dans leur 
manteict, ap])elé/a/detto, un moyen pour se soustraire aux re(prds des étrangers indiscrets; 
contrairement à nos habitudes, les Maltaises tiennent à marcher les pieds nus et la tête 
couverte; elles ne connai.ssenl plus la vie de société européenne, à laquelle elles préfèrent 
l’isolement oriental. Le ciel même, montrant Canopus et des constellations inconnues des 
Européens, nous initie au monde méridional. 

Mais, comme Malte est la porte de l’Orient pour l’Européen, elle forme l’entrée de l’Oc- 
cident j)Our l’Oriental. C'est à ce point de vue que les Phéniciens attachaient une grande 
importance à la posses.sion de Malte, circonstance qui n'a pas échappé à Diodorc, quand il 
s’exprime ainsi : 

«Malte est une Ile colonisée par les Phéniciens (jui, lorsqu'ils étendirent leur commerce 
«jusqu'à l’ouest de l’Océan, y établirent une station parce qu’elle a de bons ports et est 
«.située au milieu de la mer. n 

D’antiques légendes ont illustré cette île et ses dépendances. Une ancienne opinion , sauvée 
de l’oubli par X Etijmohgirum vuifrnum, nous apprend que Gaulos, actuellement Gozzo , avait 
renfermé un sanctuaire de la Vénus Calypso; on l’assimilait à l'ile d’Of^gie, si célèbre par 
le séjour du héros d’Ithaque. Une autre légende, conservée par Ovide', nous rappelle le mythe 
de la romantique Didon. Selon cet auteur, Anna, sœur de Diflon, obligée d'éviter la furetir 
d’iarbas, se serait réfugiée à Mélité, où elle aurait vécu trois ans sous l'égide du roi Battus. 

Sans faire remonter l'importance de Malte jusqu’au xvi' siècle avant notre ère, comme 
le font les écrivains indigènes, nous sommes bien obligé de reconnaître la célébrité dont l’ile 
jouissait dans l’antiquité. Si aujourd’hui elle envoie ses (ils dans tous les parages de la Médi- 
terranée, elle fondait autrefois des colonies, comme, entre autres, Acholla dans la Zeugitane 
en Afrique, qui, encore de notre temps, est remplie de Maltais. 

Les Romains, aspirant à la domination de la Méditerranée, comprirent de bonne heure 
l’importance de la possession de .Malte, et leur règne sur les mers ne date réellement que de 
la prise définitive de cette île par le consul Sempronius, en l’an de Rome 535, au commen- 
cement de la seconde guerre punique. Malte eut à se plaindre, comme tant de pays conquis, 
de la cupidité des gouverneurs romains; nous coimais.sons les détails de la spoliation de l'ile 
par Verrès. Pendant plus de cinq siècles, l’ile resta sous la domination de.s Romains; elle 
passa successivement, à des époques plus rapprochées, sous la domination de maîtres bar- 
bares; devenue vandale (/i 5 6), gothique (A6A), elle fut réunie à l’empire de Byzance en 533. 
Cette conquête, accomplie par Bélisaire, soumit Malte, pendant trois siècles, au sceptre des 
empereurs d’Orient, jusqu’au temps où les Arabes s’y établirent, et y introduisirent la langue 
<|ui s’y parle encore. Leur domination ne dura que deux cents ans (jiis(|u'en loqo); mais leur 

* Ovide, FinfM, liv. ttl, V. 567 et siiiv. 
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inniicncc s’y est pcrpéltiGc. La doniinalion des chevaliers de Sainl-Jean de Jérusalem (de 
I B 3 o jusipi'à 1 798). l’occupation passagère des Français (1798- 1 800) et le règne des An- 
glais, i|ui date du commencement de notre siècle, n’ont pas pu elTacer l’empreinte profonde 
ipi'y a laissée la coii(|uèle musulmane. 

L’ile acquiert chaque jour une plus grande importance; la nouvelle pentapolc, qui en vérité, 
ne forme qu’une ville, bien qu’elle se compose de cin<| bour|p portant des noms sonores 
(La Vaictta, Kloriana, Senglia, Burmida et \ ittoriosa), piésente un ensemble de furtilications 
des plus redoutables. Ce nouvel essor est dû aux institution.s que la sagesse britannique a 
octroyées à la population ingrate; car celle-ci ne voit qu’avec haine .ses bienfaiteurs hautains, 
qu’elle appelle des jaJmantt, h cause de leur rigide observation du dimanche, (les imstitii- 
tions libérales n’auraient pu pro.spérer sous la férule des chevaliers de Sainl-Jean, morale- 
ment gangrénés; les sciences y neiiris.scnt aussi bien que le comnierce, et Malte possède une 
université où l’on fait de bonnes étudirs, une belle bibliothèi|ue, et un musée remarquable. 

C’est ce dernier qui renferme l’inscription célèbre en grec et en phénicien, dont l’élude, 
commencée par Barthélemy, a inauguré la découverte, aujourd’hui si avancée, de la paléo- 
graphie phénicienne. Comme cette dernière forme le point de départ pour le déchilTris- 
nient des autres documents sémitiques parvenus jusc|u’à nous, et t|u’elle se lie étroileinenl 
aux recberches sur les écritures de la Babylonic et de l’Assyrie, on conçoit l’intérêt que 
nous a inspiré l’ancienni' colonie phénicienne, dont les vestiges ont jeté un jour si éclatant 
sur la connaissance de l’Asie antique tout entière. 

f,c bateau à vapeur des Messageries nationales était attendu potir le afi octobre; mais 
une lenipèle violente l’avait arrêté. Il n’arriva t|ue le lendemain, et nous pûmes 011(10 quitter 
La Valette. Le bateau le (àu'inr nous accueillit pour nous mener directement ù Alexandrie. 
Notre traversi'e fut assex heureuse ; malgré la sai.son avancée, nous n’eùnies à essuyer qu’une 
fois une tempête, et nous mouilléines en vue de la cité des Ptolémées le 3 1 novembre 1 8.0 1 . 

ALEXANDRIE. 

Le voyageur qui pour la première fois visite une cité d’Orienl sera rompléletnenl désil- 
lusionné, s’il arrive avec des idées préconçues sur la splendeur orientale. El encore ni 
Alexandrie, ni Siiiyrne,ni Conslantinople, ni Beyrout, ne peuvent donner une exacte idée 
du Levant, ni faire comprendre en quoi la vie orientale diffère de celle de l’Occident. Toute 
échelle de la Méditerranée, comparée avec une localité de l’intérieur, a encore un aspect 
qui rappelle l’Europe; i chaque pas on y rencontre l'influence puissante de la civilisation 
occidentale. (Juand je lisais les enseijpies de marchands ou de cabarets, écrites simultanément 
en français, en italien cl en arabe, je me figurais encore que la proximité de (Europe se ré- 
vélait dans la coexistence des langues; mais bientùt nos pérégrinations ultérieures me de- 
vaient faire connaître que le fait de (existence d’une enseigne rappelait seul le pays des 
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Francs. Quand je voyais les noms des rues écrits sur les murs, ou les numéros des maisons 
barbouillés en ocre rouge au-dessus des portes, je ne comprenais pas non plus que, bien 
que quittant l’Europe, je n’étais pas encore en Orient. Dans une grande rue médiocrement 
pavée, que nous dénies traverecr pour arriver à l’iiôtel d’Angleterre, j’aperçus un équipage ; 
c’était celui de Saïd-Pacha, actuellement vice-roi d'Égypte. La simplicité du carrosse de ce 
haut personnage ne me plut guère; car je ne me doutais pas que je ne verrais plus d’autre 
véhicule de cette nature avant d’arriver, deux ans et demi plus tard, dans la ville euro- 
péenne des sultans. 

Mais, si, d’un côté, je croyais reconnaître l’Orient là ofi j’aurais dû reconnaître l'in- 
duence européenne, je l’apercevais bien, d'autre part, dans tous les éléments qui consti- 
tuent la vie orientale. En posant le pied sur le sol de l’Égypte, nous nous vîmes entourés par 
des gens de toutes les couleurs, de toutes les races; car Alexandrie n’est pas seulement le 
point de contact de rEiiropo et de l’Inde, elle relie l’Orient à l’Occident arabe (Magbrelq, 
et l’on y remarque, les uns à côté des autres, les costumes du Maroc et ceux du Hadramaut. 

En débarquant, le voyageur est assailli par des porte-faix, guides, commissionnaires, 
serviteurs de places, agents d’hôtels, tels qu’on les rencontre généralement dans les échelles 
de la Méditerranée; mais en aucun lieu on ne rencontre autant de races divei-ses qu’à 
Alexandrie. En débouchant sur la grande place, et même avant d’y arriver, on est abordé 
pur une foule de jeunes garçons <|ui olTrent leurs baudets pour visiter lu colonne de Pompée 
ou les aiguilles de Cléopâtre; ils parlent généralement un langage qui n’appartient à 
aucun idiome, bien qu’il ait l’avantage d’ètrc assez clair. D’après la nationalité qu’ils attri- 
buent à l’étran|[er, ils l’abordent ou par mossiou, ou par sifpior, ou par sir, ou [)av hitaouadja, 
et à cette interpellation ils ajoutent : batulé Bombé bitlar. Pour comprendre cette offre de 
service, il faut savoir que, par une étrangeté bizarre, mais générale, aucun Arabe ne peut 
prononcer la lettre p. Le Bombé billar n’est autre chose que la [irétendue colonne de Pompée, 
nommée Pompmj piUar par les Anglais qui, à leur passage pour l’Inde, ne manquent jamais 
de visiter ce monument curieux. 

La nouvelle ville d’.Alexandrie occupe à peu près remplacement de l’ancienne cité'. L’im- 
portance journellement croissante d’Alexandrie ne date que de l’avénement de Mohammed Ali, 
et cette ville s’est développée précisément dans la direction de l’antique capitale des Lagides. 
Les anciens (|uartiers qui s'étendirent jadis vers l’est, vers l’ouest et vers le midi, et qui 
couvraient un immense espace, sont encore déserts; mais tout porte à croire qu’ils seront 
bientôt habités, car il semble réservé à l’innucnce croissante de la civilisation européenne 
sur l’Égypte, de rendre à la cité d’Alexandre son antique splendeur, que lui avaient enlevée 
le glaive des Arabes, en transportant le chef-lieu du gouvernement au Caire, et la har- 
«licsse des navigateurs portugais, en déplaçant la voie des Indes. 

C’est dans la partie est de la ville, le long du port qui jadis s’appelait Eunoste, entre le 

' I.C ni<Me du fleplatUuIiym , qui joignait l'Ile du Pliure au Si<ro|i(iuiii , forme aujourd'hui un isthme assez large. 
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IMiaie et le Si^rapéiim, qu’a été billi le nouveau quartier franc. Les notai)ililé.s européenne.': 
Iial)itcnt toutes aux abords d'une f'rande place, noniinéc place des (Jonxu/s; elle est d'une rt'*- 
Rularité assez froide, <jui ne rappelle que trop celle des places modernes de l'Occident, sans 
en offrir en même temps ni la beauté ni la propreté. Toutefois c’est encore une j)lace telle 
que nous n’en devrons plus voir dans notre voyage en .Asie; car un caractère distinctif de 
la ville orientale réside justement dans le cachet particulier (|ue lui donne son meulan, la 
place publique, destinée aux fantasias é(|uestres; mais on pécherait ou par ignorance ou par 
ironie, si l'on voulait appliquer au mcidan oriental (celui de Constantinople, (|ui date des 
Grecs, seul excepté) la désignation pompeuse d’bipjvodrome. 

11 ne reste rien de la ville antique, .sauf la prétendue colonne de Pompée et les aiguilles 
de CléopAtre. Ces ai('uilles de CléopAtre (traduction de l’arabe «J—») ne sont autre chose «|ue 
des obélisques du roi Toutlimosis III. 

De même, le monunient attribué à tort à Pompée, et (ju’on a si .souvent décrit, n’est j)as 
non plus consacré à l’adversaire de Jules-César, ou, du moins, rien ne prouve qu’il le fut 
jamais. Cependant il est peut-être d’une épo«|ue plus ancienne que ne l’a fait supposer l’ins- 
cription qui, gravée sous le règne <lc Dioclétien (aSi-doüi), a été lue en premier lieu par 
Wilkinson; elle est aiasi conçue: 

T6* Ti(iiârr«Tot> avToxpàropa 
Tor -aoyiovyip*’ AXtÇs»‘ipti«, 

AcoxÀirrisi'ùv sdv àvixifTOv, 

IIo06).io<, éTtspxps Aiyvs'loM, 

(Tf if n6ü>. 

Cette inscription semble avoir trait à une statue de Dioclétien, posée sur la colonne par 
Piiblius, gouverneur d'Égypte. 

La ville des Ptolémées, déchue de sa première grandeur, «lepuis la .soumission de l’Égypte 
à Auguste, a diA se souvenir longtemps de la catastrophe arrivée smis le règne «le Cara- 
calla, (|ui massacra les habitants parce «ju’ils s’étaient permis une ])laisanterie à son égard. 
Les Alexandrins avaient surnommé cet empereur (ieticus, vain«{ueur des Gètes, parce qu'il 
avait a.ssassiné .son frère Géta; mais ils durent cruellement ex|)ier le crime d'avoir donné 
cours à leur indignation comprimée. 

J'ai nommé les deux monuments qui se trouvent à lu surface de la terre; mais le sol recèle 
encore beaucoup de «bibris de sculpture et d’architecture helléniques. Ce terrain, «pii n’a 
jamais été exploité au point de vue de l'histoire et de l’art, sera une nnne féconde pour 
celui qui aura le courage d’y faire des fouilles. Plus d’une fois on m’a dit, à Alexandrie, 
qu’on ne bAtissait pas en dehors de la ville moderne sans rencontrer des constructions an- 
tiques. 

Ces fouilles devraient s’effectuer avant «jue l'agrandissement de la ville actuelle recouvrit 
pour longtemps les débris qui se trouvent profondément ensevelis. 

Les découvertes de cette nature ne sauraient «pie stimuler le zèle des babilanis actuels et 
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leur inspirer le désir dunl üii n'aperr.oit tjuc trop le inaiK|ue absolu, du se rendre di|'iies, 
sous le rapport de i'arcijilcclure, de leurs illustres devanciers. Un théâtre antique, s’il était 
découvert, forait rougir les Alexandrins de nos jours, si jaloux de leur prospérité nais.sante, 
et les déterminerait probablement à abandonner le bouge ignoble où aujourd'hui un repré- 
.sente des opéras italiens. Dans une sale rue, mal famée et mal peuplée, un escalier étroit 
et dérobé, tels qu’on les voyait naguère dans la Cité de Paris, conduit au temple de Melpo- 
inène et de Tbalie; l’entrée n’est pas en désarcuni avec la .salle, et la troupe d’acteurs semble 
être favorisée aussi peu des Muses que de la fortune. Poussé par le désir de voir une pièce 
de théâtre européenne dans la cité des Uagides, j’assistai à une représentation de Lucta di 
Lumermoor; mais j’en sortis plein de pitié et pour les acteurs et pour la ville d'.AIexandric. 

Après avoir séjourné à Alexandrie pendant trois jours, nous nous rembarquâmes sur le 
bateau qui nous y avait conduits. Parmi nos compagnons de voyage se trouvait un témoin 
oculaire de la découverte de Mnive, et (|ui avait participé à toutes les difficultés avec les- 
quelles .M. Botta avait eu à lutter. C’était \alerga, alors coadjuteur de l’arcbcvèque de 
Babylone en résidence à Mossoul, actuellement patriarche latin à Jérusalem. 


BEYROIT ET SES ENVIRONS. 

(iomme nous venions d'.AIexandrie, il nous était interdit de débarquer à Beyrout, cl 
nous dûmes d'abord purger notre quarantaine. Nous dûmes nous rendre au lazaret, qui se 
trouve à une demi-heure au nord de la ville même. Cette première entrée en Asie ne fut pas 
très-encourageante; car il n’est pas certain si les lazarets de l’Asie ont été établis pour désin- 
fecter ou pour infecter le voyageur qu'ils hébergent. Malheur au touriste qui y entre sans 
avoir pris la précaution de s'approvisionner de tout ce i]ui est nécessaire à la vie, car il 
est enfermé sans trouver autre chose que les mui'S nus et de la vermine. Grâce à la pré- 
voyance du consul général de France, M. de l..espnrda, «pie son dévouement héroïque [len- 
dant l'épidémie terrible de Gènes a enlevé trop tôt à l'État et aux siens, notre captivité fut 
moins dure que celle de beaucoup d’autres voyageurs. Nous fûmes cependant bien aises de 
quitter notre prison après ciinj jours. Ces journées qiiaranlenaires.se comptent fort heureu- 
sement d’une autre manière que la journée de l’année civile et de l’observatoire; d’après la 
coutume des Romains, on porte au bénéfice du voyageur le premier et le dernier jour, 
«pi'ils soient pleins ou non, de sorte «pie, étant entrés mercredi soir, nous fûmes élargis le di- 
manche matin. 

Nous fîmes le trajet à la ville par mer et débanpiâmes au port de Beyrout; l'autorité 
«-.onsulaire avait pris tous les soins |)our que ce voyage se fît sans trop d'entraves. J’ai parlé 
du port de Beyrout, et j’ai hâte de rectifier cette cxpres.sion. H mérite tout au plus le nom de 
lieu de débarquement, d’échelle; car, à l'exception «I .AIexandrctte et «le Séleucie, Suédich 
aujoiml’hui, la cote de Syrie est complètement dépourvue de port; et encore ceux que je 
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viens de citer ne sont {juère dans des conditions bien satisfaisantes. Toutefois, et en ceci l'é- 
(dielle de Beyrout devait nous inspirer de l’inlérôt, le lieu du d<^l)arqucment est sur Teni- 
placeinent d’un ancien édifice orné de colonnes, que la mer a eu|'louti. 

Nous reviendrons sur Beyrout et les objets remarquables que cette ville contient; nous 
rendrons d’abord compte d’une excursion faite à Baalbek. 


tlAALBEK. 

Nous ne nous ferons pas l’écho de ce qui a déjà été dit sur les merveilles de l’antique Hélio- 
polis, car, à coup sùr, nous donnerions moins d'indications que plusieurs d’entre nus devan- 
ciers. Hubert VVood, dans .son nia|;ni(i<|ue ouvrajje, a sur nos contemporains et, à plus forte 
raison, sur nos successeurs, le précieux uvantaffe de parler de choses qui existaient encore 
de son temps dans un état de conservation bien diiïérent de celui qu’on observe aujourd’hui. 

La conviction de notre infériorité s’explique par les faits dont nous avons été, en queh|ue 
sorte, témoins oculaires. Nous croyions que l'ère du vandalisme était finie, même en Turquie; 
mais nous comptions sans la cupidité de ceux qui {'ouveriient ces contrées au nom des sul- 
tans. Des corniches ;]igantes({ues étaient tombées d’en haut; on nous dit qu'un certain 
pacha était l’auteur de cette dégradation; il avait, selon nos guides, volé le |)lond> qui 
attachait cette partie à l’édifice. Comme à Malte, nous avons également vu des traces non 
équivoques de mutilations récentes faites par des amis forcenés de l’art antique. 

Nous partîmes, M. Thomas et moi, le ii novembre, de B(;yrout. Dans le commence- 
ment de notre voyage nous suivîmes la grande route de Damas. Ce n’est pas une route, 
dans le sens que nous attachons à ce mot. Les chemins de l’Orient ite sont pas les (cuvres 
des hommes, mais celles des chevaux, des mulets, d<;s Anes et des chameaux, (|ui, depuis 
des temps immémoriaux, ont creusé dans le sentier les em|)reintes de leurs sabots. La route 
de Damas à Bérylus était, du temps d'Èliéser, dans l'état où elle se trouve aujourd’hui. Le 
mot arabe dherb de dhurub, frapper, semble bien indi<|uer une origine à laquelle les ingé- 
nieui's des ponts et chaussées sont parfaitement étrangers. 

Aussi longtemps que nous étions au pied du Liban, on voyait encore les sillons innom- 
brables dont l’ensemble compose une route orientale; mais, une fuis entrés dans la montagne, 
nous ne pouvions plus rien distinguer. La route devenait de plus en plus périlleuse; très-sou- 
vent on se trouvait au bord d’un abîme, et je frémissais en ])ensant qu’un simple faux pas 
de mon cheval pouvait me précipiter dans le goulfre. Depuis, plus d’une personne m’a 
assuré (jue les accidents sont très-rares; les chevaux de ce pays ont, surtout dans les en- 
droits les plus périlleux, le pas tellement sùr, qu’ils suppléent à l’incurie des Turcs, qui né- 
gligent une des principales voies de leur empire d’une manière impardonnable. 

Plus nous montions, plus l’aspect devenait «Icsolé; une seule récréation nous était ménagée 
toutes les fois que le chemin tournait de manière à nous faire voir la mer. Après quatre heures 
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nous arrivâmes à Rrk-hnya, oii nous fîmes une petite halte^ Nous atlAmes vers raprès-midi 
sur la hauteur de la montagne, et nous roiiimcnrânie^s à redescendre; une fois arrivés sur le 
versant, nous trouvâmes le chemin moins mauvais. A sept heui*es nous atteignîmes un 
khan où nous passâmes la moitié seulement de la nuit, car, souhaitant d'arriver au but de 
notre excursion de bonne heure, nous nous nuiiies en route drà deux heures du matin. 
Heureusement la nuit était éclairée par la lune, car, sans cette circonstance, nous aurions 
dinicilement évité un marais qui nous barrait le passage. .Arrivés enhii à sept heures, au 
lever du soleil, dans un village assez propre, nous traversâmes la plaine de la CœlésvHe, 
la BuJc’ah des Arabes. A onze heures nous aperçûmes les murs de Baalbek, où nous entrâmes 
à une heure, après avoir parcouru une distance évaluée à vingt et une heures de chemin 
(dix myriamètres) dans un temps de vingt-huit heures. 

Après une petite trêve que nécessitait notre fatigue, nous commençâmes immédintemeiit à 
explorer les ruines magnifiques qui y existent encore, et qui sont mieux conservées que la 
plupart de celles qui nous restent de fautiquité. Elh^s remontent à une épo<|ue qui n’est pas 
U'ès-ancicnnc, c*est-à-<liro au temps des Antonins, et probablement même à celui des der- 
niei's empereurs qui s'appelèrent de ce nom; mais, tout en trahissant déjà un conimence- 
moiit de décadence, elles n'en attestent pas moins, par leur masse gigantesque, la grande 
puissance des auteurs de ces monuinenLs. 

En deliors des grandes cours, dont nous parlerons plus lard, il existe encore deux 
temples; le plus petit, situé au midi, est bien conservé. Il était orne d'un péristyle de huit 
colonnes corinthiennes dans sa largeur, et de treize dans sa longueur; un pronao*, égalo- 
uient de huit colonnes, était précédé d’une attique. Mais ce qui distinguait récdlenient ce 
nagnifique pourtour, cVst la beauté des caissons du plafond, formés d'un gracieux système 
d’hexagones, de losanges et de triangles, et remplis d'une orriementatioii d'une extrême ri- 
chesse. Dans les hexagones, qui en constituaient l'élément principal, il y avait des hauts-reliefs 
représentant des sujets luythoiogiqucs, ayant surtout trait aux légendes gréco-phéniciennes 
de BanI et de la déesse syrienne. Les débris qui existent sur la colonnade du nord eu 
laissent deviner l’antique splendeur; on voit aussi des traces à l'est et à l'ouest, mais, vers le 
côté sud, le plafond du péristyle est tombé entièrement. Vers les extrémités de la colonnade 
méridionale, les énormes pilastres sont toujours debout; au milieu il y o encore plusieurs fûts 
de colonne, arrêtés dans leur chute par le mur de la colla contre lequel ils se trouvent 
appuyés. On voit rarerneiit , et peut-être nulle part ailleurs, des fûts de colonne de retle 
dimension; il y a des monolithes de vingt mètres de longueur sur près de deux de diamètre. 

Bien n'est plus gracieux que les chapiteaux corinthiens; on ne peut se plaindre que de la 
facilité avec laquelle on les examine, car une grande partie de ces œuvres d'art a été jetéi^ 
sur le sol. 

On pénètre difhcilement dans fintérieur du monument; il faut se glisser par un trou du 
imir extérieur du côté est, et on se trouve alors devant l'entrée de la cella; celle-ci est 
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actiiclk-nieiit obstruée par les masses de pierre tombées d'eii haut. La porte de la eclla était 
encore, au siècle dernier, dans son étal primitif, et les trois blocs rpii la forment étaient 
alors dans leur position première; maintenant, la pierre ilu milieu s'est almissée environ 
d’un métré, et est tenue en sus|>ensiun par les deux autres des extrémités. L'aspect de cette 
pierre suspendue dans l’espace a (juel(|ue ebose de trés-sinjjulier et même d'effrayant, r.ar 
le moindre écart d'un des blocs des côtés sulTirait pour la fairt? tondier. 

Dans mon humble opinion je place cette porte en tête des merveilles de Baalhck, et, 
comme ailleurs, nous croyons y remar(|uer une inlluenre des idées pbéniriennes et sy- 
riennes que l'arcliitccte romain a su utiliser. Les consrdes élégantes (|ui ilanquenl l’arcbitrave 
et la frise sont prolrablement une réminiscence de la porte à crosse égyptienne ; l’ornemen- 
tation très-riche de l’arcbitrave, qui se continue à droite et à (piurlie de la porte, révéle 
également un élément égyptien. La guirlande de grappes de raisin, les ornementations de 
feuilles et de fruits de figuier, rappellent l'art judaïque, tandis que les figures d'enfants qui 
SC trouvent là et dans la frise annoncent une inlluence gréco-romaine. Le sulfite de la porte 
est trés-surchargé , mais travaillé avec soin; deux enfants ailés tiennent les extrémités d une 
guirlande de fruits et de Heurs; le milieu est soutenu en haut par un aigle aux ailes 
éployées qui tient un caducée dans scs serres. 

On pénètre par cette porte dans l’intérieur même du temple. Iji relia peut nous donner 
i-ncore une idée exacte de ce qu'était l'édifice alors qu’il était bien conservé. Huit deini- 
coloimcs romaines en soutiennent la corniche à gauche et à droite; dans les intervalles se 
trouvent deux rangées de niches superposées. Le rang inférieur est en plein cintre; celui 
d'en haut est formé par des colonnes corinthiennes qui supportent un fronton. 

Dans le fond on peut encore distinguer le conTmcnrcmcnt de l'opistliodome; à côté on 
aperçoit la partie supérieure d'une porte qui conduisait au souterrain. Ce dernier pourrait 
être antérieur à la construction romaine; M. de .Saiilcy a rernar(|ué ipie son axe ne correspond 
pas exactement à celui du temple ; ce serait une raison pour croire que le sanctuaire actuel 
a été fondé sur remplacement d’un autre, chose très-admissible, puisque la ville de Haalbi'k 
a été, pendant de longs siècles ipii précédèrent les .Xnlonins, le siège d’un culte particulier. 

Le second temple était plus grand que cidui dont nous avons parlé tout à l'heure ; mais 
il n’est pas aussi bien conservé que le premier. Il n on reste aiijoiirirbui cpie six colonnes du 
grand côté sud, et quelques tronçons de fôts du cùfi; nord. Lorsqu'il était dans son intégrité, 
il y avait aux côtés est et ouest dix colonnes, aux autres côtés dix colonnes corintho-roniaines; 
en avant se trouve un (p-and vestibide, dallé de grandes picrre.s. 

Le plan général de Raalbek montre sulfisamment que ce temple, actuellement en ruines, 
était le vrai sanctuaire qui donna son nom à lléliopolis de Cielésyrie; aussi je n'hésite pas 
à le désigner par le nom de Iniijile du Soiril. L'édifice si bien conservé dont nous venons de 
donner la description est situé en dehors de ce giaiid sanctuaire, qui se compose, en allant 
de l’est vers l'ouest, des parties suivantes ; 
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Un escalier qui a disparu presque entièrement aujourd’hui; 

l’n portique de 8o mètres «le loiijjueur sur 72 de largeur; 

Une (jrande cour liexajjone, d’où l’on pénètre dans la grande cour qui a, à peu près, 
I 20 mètres de largeur sur autant de longueur, et qui, à son côté ouest, s’approche par ses 
extrémités au sud et au nord du temple du Soleil. 

Il en reste si peu, que nous devons nous contenter de constater l’existence de six colonnes 
seulement, tandis qu’au siècle dernier huit existaient encore. Ces magnifiques colonnes rap- 
pellent dans leur ensemhle et dans leur aspect pittoresque, sans en avoir la beauté colossale, 
les restes du temple de Jupiter Olympien d’Athènes; mais les détails architectoniques de ces 
deux chefs-d’œuvre sont assez différents les uns des autres. 

Du côté est de ce grand leni|de du Soleil on aperçoit encore dix piédestaux; une colonne 
ou plutôt un amas de tronçons montre remplacement de l’antique escalier. Figurons-nous 
que nous descendons pour entrer dans la cour ({uadrangulairc, (pii couvre un espace de 
près d’un hectare et demi. ' 

Dans les quatre coins se trouvent des chambres; les côtés nord et sud de cette cour sont 
munis d’un système d’exèdres rectangulairt's et circulaires, celles-ci au nombre de deux, en- 
tourées, de chaque côté, de ces exèdres rectangulaires, à l’entrée desquelles s’élevaient jadis 
(piatre colonnes. .Aucune de ces dernières n’est debout; on ne voit plus <pie les trois côtés dii^ 
réduit et l’origine de la voûte qui le couvrait jadis. L’ornementation intérieure de ces exèdres, 
rappelle celle de la cella du premier temple, quoiqu’elle soit un peu plus surchargée. 

Le vaste espace que reiirerme ce mur est couvert de débris de toute nature, surtout au 
milieu, où il y avait peut-être un monument qui a aujourd'hui entièrement disparu. 

Tournant le dos au temple du Soleil, nous eiilroiis dans la cour hexagone, beaucoup 
moins étendue que celle dont nous venons de parler. Au nord et nu sud il y a quatre exèdres, 
presque identiques, pour la grandeur et pour le style, à celles de In cour; In cincpiièmc est à 
l’est et donne passage au porti(]ue, (pii est dans un tn'^s-mauvais état, mais dont les ruines 
gigantesques attestent la splendeur passée. 

Un grand escalier, aujourd’hui détruit, conduisait au portique; son existence e,st prouv(*e 
par les monnaies de l’empereur Philippe (2/18). La façade du porti(jue y est représentée avec 
les douze colonnes et l’escalier devant lequel se trouvait un autel. Le renseignement le plus 
(uirieux que fournissent ces médailles, c’est la présence d’un cyprès au milieu de la colon- 
nade; l’arbre consacré ù la Vénus orientale se trouvait sans doute dans la cour hexagone, 
qui, peut-être, était construite dans cette forme pour lui servir d'enclos. 

Ce grand escalier, qui devait conduire dans le portique, est donc complètement détruit, 
et il a été démoli ù dessein. Cette partie du sanctuaire de l’ancienne lléliopolis a, comme 
d’autres temples, servi de forU^resse, et les habitants ont tout fait pour s'abriter, contre une 
attaque, derrière les constructions des Antonins. Pour rendre l’accès du portique encore plus 
difficile, les habitants ont construit un mur crénelé derrière les pichlestaux des colonnes qui 
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ornaient jadis l’entrée du portique, et ont ainsi pre.sque réussi à rendre méconnaissable la 
construction primitive. 

Ce ])ortique est bâti dans le style des autres édifices, autant qu'on peut en ju{];er d'après 
ce qui reste de l’ornementation. L’emploi qu’on en a fait a encore siiq;ulièrement cliaiif'é son 
aspect; car, sur les constructions massives (|ui bordaient le portique au nord et au midi, on a 
élevé des tours crénelées. 

Tous les restes curieux ne .se remarquent pas à la surface du sol; c’est aussi dans la ville 
souterraine qu’il faut les ebereber, c.ar au-dessous des sanctuaires se trouvent des galeries 
voûtées, que nous n’avons pas pu explorer comme elles l’auraient mérité. La plus grande des 
voûtes court au-dessous du portiipie, elle était en communication avec d’autres souterrains 
pratiqués sous tous les édifices composant le sanctuaire du Soleil; mais malbeureusemcnt leur 
obslruction ne nous a pas permis de reconnaître toutes leurs communications. 

Quelle était la destination de ces voûtes?. Je crois (pi’elles avaient un but religieux et 
qu’elles servaient à des réunions mystiques, û des mystères dont la religion syro-romaine ne 
manquait pas. Aussi ces voûtes grandioses nous montrent-elles de nombreuses traces d’ins- 
criptions latines, qui aujourd’hui sont presque elïacées. Il se peut que les voûtes soient plus 
anciennes que les temples syro-romains et qu’elles aient servi à ces derniers comme aux tem- 
ples antic|ues. 

Mais la plus grande curiosité de ce sanctuaire, ce sont les trois énormes pierres qui en for- 
ment le soubassement; elles ont été remanjuées par tous les voyageurs, et ont déjà joui, dans 
ranti(|uité, d'une certaine célébrité. Le CImniieon pascluile, en parlant des temples d'IIéliopolis 
transformés par Tbéodose en églises chrétiennes, mentionne le iepov rf>tM0ov,\c sanctuaire 
aux trois pierres, l ue d elles a i8 mèlrifs de longueur, et l'on se demande par (juels moyens 
les arcbilecles ont pu manier ces masses étonnantes. Il ne me semble pas probable qu’au temps 
d’.Antonin le Pieux on ait encore bâti avec des pierres aussi énormes; car, tpielle ipie soit la 
grandeur des colonnes du petit temple, le volume n’en approche pas des pierres du soubas- 
sement du grand sanctuaire. Je croirais plutût qu’elles appartiennent à une époque antérieure, 
car, quoiqu’on ne puisse nier l’origine romaine des monuments d‘llélio|)olis, le nom tictuel de 
cette ville est aussi le plus ancien (|u’elle ait porté, et démontre son existence du tein|)s des 
Phéniciens. .Vntonin élevait des temples modernes sur remplacement des bâtiments orientaux , 
et il a pu SC servir des matériaux dont étaient construits ces derniers. 

Lue circonstance, dont il faut rendre compte, milite en faveur de cette thèse. Tous les 
voyageurs ont vu la carrière d’où sont tirés ces énormes blocs; clic est située au midi de la 
ville, et, chose curieuse, on y trouve encore plusieurs pierres d’une dimension énorme, com- 
plètement taillées, mais abandonnées par les constructeurs mûmes de Baalbck. Généralement 
on voit, dans la présence de ces pierres dans la carrière, la preuve <|ue ces bâtiments n'ont 
pas été achevés ; mais ce fait n’est nullement constaté. .Au contraire, les monuments de l’an- 
tique Héiiopolis sont tous terminés, et, quand même Antonin le Pieux n’y aurait pas mis la 
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dernière main, l'inlérêt qu'inspira la ville du Soleil à ses successeurs, jusqu'à Tliéodose, a 
dè engager ces derniers, qui, en parlie, étaient d'origine .syrienne, à continuer l’ieuvrc de 
leur prédécesseur. Cette carrière a servi aux Honiains, elle a pu servir aux Phéniciens, et 
rien pe nous force à admettre que les blocs mentionnés, dontl'un contient jusqu'à ho mètres 
cubes, aient été détachés du roc par les Occidentaux plutôt que par les premiers habitants. 
Leur présence dans la carrière n'a pas sa raison, selon notre avis, dans le non-achèvement 
des bâtiments, mais elle peut s'expliquer par l'impossibilité de remuer ces masses; les Phé- 
niciens n'auront pu la vaincre, et les Romains ne l'auront pas essayé. Ces derniers avaient, 
du reste, l'esprit trop pratique pour tenter des entreprises dépourvues d'une (;rande utilité. 

Au sud-est de ce grand groupe il y a une autre ruine intéressante, c'est un petit temple 
circulaire d’une rare élégance. Aujourd’hui, les maisons turques qui ont été construites du 
côté de l'ancien escalier en défigurent singulièrement la forme, qu’un examen attentif fait 
pourtant bientôt reconnaître. Sa relia formait un cercle de lo mètres de diamètre environ; 
elle était décorée en dedans par un système de colonnes corinthiennes superposées de l'ordre 
ionique. On voit encore au-dessus des entablements la naissance de la coupole qui la couvrait 
jadis. On pénétrait dans l’intérienr par une porte qui avait à peu près h mètres de largeur. 

Le véritable intérêt de ce monument réside dans son aspect extérieur. On y voit d’abord 
six grandes cl belles colonnes romaines disposées en heptagone, de to mètres de rayon. La 
septième, qni aurait complété celte figure, serait à la place de l'escalier. Ces six colonnes 
sont l'élément constitutif de cinq niches circulaires; le stylobate, aulieu d’ètre concentrique 
à la cella , rentre en dedans. 

li’cxtéricur du mur de celte dernière est ainsi disposé ; dans la ligne qui va de chacune 
des colonnes vers le centre du temple se trouve un pilastre corinthien; ces six proéminences 
divisent donc le mur de la cella en cinq parties correspondant aux cinq niches ou rentrées. 
Ces pilastres interrompent la continuité d'un cordon qui règne autour du bâtiment. Au-dessus 
de celui-là se trouvent dans le mur cinq niches, qui, flanquées de deux petits pilastres corin- 
thiens, sont gracieusement décorées de feuilles et terminées en haut par une coquille. Ces 
niches servaient apparemment à recevoir des statues, dont en elfet un voit encore les piédes- 
taux. Au-dessus de ces niches, immédiatement au-dessous de l’architrave du pourtour et 
correspondant à la hauteur des chapiteaux des pilastres, se trouvent des génies qui tiennent 
des festons de fleurs et de fruits, comparables à ceux qu'on voit au sommet du lu porte du 
petit temple. 

Le haut des grandes colonnes est bien conservé, la frise est convexe et sans ornemenla- 
linn; la corniche est très-simple, mais exécutée avec goAl. Entre la première et la sixième 
colonne, c'est-à-dire du côté de la porte, se trouvent de très-grandes colonnes érigées dans la 
ilirection de ces deux soutiens extérieurs. Sans doute un entablement plus fastueux distin- 
gua jadis l’entrée principale; mais nous n’en pouvons plus juger, car il est entièrement 
tombé, cl de ses débris on a construit les maisonnelira qui défigurent aujourd'hui le temple. 
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11 SC trouve au milieu du village, (juui<|iie les habitations soient éloignées des grands sanc- 
liiajros que nous avons décrits plus haut. Pour achever la description des ruines antiques 
d'Héliopolis, il suffît de mentionner une colonne solitaire d’ordre dorique placée sur une col- 
line du côté sud, et j)rès des carrières d'où sont tirés les matériaux des temples. On voit encore 
à vingt minutes à peu près avant d'arriver ù Baalhek , du côté de Beyrout, la ruine d’un 
édifice (|ui pourrait ne pas être antique, mais consti uit de matériaux romains. 11 rappelle la 
forme d'un baptistère chrétien. 

D'autres vestiges de hôtiments se montrent à dilVérents endroits; un reconnaît même des 
angles d’édifices antiques; mais ces traces sont trop peu considérables pour mériter un exa- 
men sérieux. Luc mention spéciale est due aux restes d’architecture arabe qui se trouvent 
annexés aux grands monuments. 

On rencontre à Baalliek beaucoup d'inscriptions arabes, surtout dans le portique du grand 
temple. Lnc mosquée musulmane se voit au sud-est du petit sanctuaire; elle est évidemment 
moderne. La couleur noire des matériaux «le construction nous le prouve. On y descend par 
quelques marches; on se trouve devant une petite façade arabe, et un pénètre par une porte 
dans plusieurs voûtes, qui, «l’après les refiseignemcnts recueillis, ont servi d’église grec«|ue. 

Le nom moderne de Baalbek est aussi le plus ancien «pie cette ville ait porté et elle ne le 
perdit jamais, même pendant la domination romaine. Le nom grec d’Héliopolis de Cadésyrie 
n'en est pas la traduction, mais il indique que Baai était considéré comme Dieu. 

La Cœlésyric s’appelait déjà, du temps du prophète Amos, comme aujourd’hui, la vallée tout 
court, en aralie, 0173 , en hébreu. On pourrait donc penser à identifier Baal Bek avec 
nypa-'jva- Cette dérivation est jiossihle, et il se jieut «pie des «lécouvertes phéniciennes, 
pour lesquelles semble s'ouvrir une ère nouvelle, la confirment un jour; mais il y a aussi 
des dilliciillés «pie je ne saurais pa.sser .sous silence. Tel est le fait qu’on écrit le nom 
Baalhek avec un 3 k, lundis que l'étymologie priqiosée nous donnerait un q;on pourrait, à 
cause de cela, penser au '33''?ya, Baal des pleurs. D’autre part, il est jiossible <]ue notr<; Baal- 
hek soit iilenti«pie au liik’al aven du prophète Amos (1, nom qui se traduit en français par 
vallée de l'impiété. Nous supposons que le nom «pie nous lisons Dalbiln dans les textes assy- 
riens n’est autre que celui de Baalhek, et ainsi la citation fréipieiite de ce nom «ians l’un des 
titres des rois d'Assyrie s’expliipie à merveille par l’importance d’Héliopolis de Syrie. 

Les Arabes fournissent d’autres étymologies au sujet de Baalhek; le géographe Vakout dit 
dans son Dictionnaire, à l’article de Baalbek, «pie le mot vient de Baal, «pii est une i«lole, «pie 
le mol bek provient de la qualité «lu cou «le ce «lernicr, parce qu’il était très-mince, de bakk, 
expliqué par étve clvotl. 

Les Arabes, suivant leure habitudes archéologi«pies, ont rattaché les ruines imposantes 
de Baalbek au grand Soleiman, fils «le Da«)u«i; la ville constitua, selon eux, les biens para- 
phernaux de la reine de Saba, nommée Bilkis par les musulmans'. 

' Ec nom. 011 1 (* snil, n’est (|ii'iino fiuisK; lrtiii.«cri|)(iuM nrnlM’ liu giec i\icnulit. 
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Mais le caractère général des ruines de Baalbek a pour nous encore un autre attrait; l'an- 
cien art de la Syrie occidentale n'a pas été sans exercer une inüuence marquée sur l'art 
assyrien proprement dit. Nous croyons que les escaliers tournants, tels que nous les avons 
vus dans les temples de Baalbek, ont été imaginés par les artistes de la Syrie, auxquels les 
Assyriens les empruntèrent. Une donnée très-curieuse à ce sujet se trouve dans les inscrip- 
tions de Sargou et de Sennaebérib ; ces rois parlent du bit appdti qui s'appelait, dans la 
langue du paysd'di-Anm'(dc la Pbénicie), Ut hilanni, et qu'ils avaient bAti dans l'intérieur des 
portes de Kuyoundjik et de Kbursabad'. Ils ajoutent i|ue cette construction était faite d'après 
une autre qui se trouvait dans le grand temple de la Syrie, et ils attestent par ce fait l'in- 
fluence incontestable de la civilisation occidentale sur les peuples de l'Euphrate et du Tigre. 
En même temps le passage mentionné offre le plus ancien exemple d'une citation lin- 
guistique dans un document du genre de ceux dont nous avons parlé; il s'écarte un peu de 
la rédaction aride qu’on <loil s'attendre à trouver dans un document sur pierre. 

La population du village se compose surtout de chrétiens et de Mouiatcali, secte d'adhé- 
rents d'Ali. Les chrétiens catholiques romains sont sous la garde de l’évèque d'Héliopolis, 
qui, du temps de notre passage, n’était représenté que par un simple curé peu instruit, 
dont toute la bibliothèque se composait d'un Evangile et d’un bréviaire arabes. Les écrivains 
musulmans disent encore que Baalbek était célèbre pour son fromage et scs raisins secs, ainsi 
que pour son lait caillé; Yakout dit que dans le monde on n'en trouvait pas de comparables. 

Nous qiiitlAmes Baalbek sans avoir apprécié ces qualités, le lA novembre, et prîmes la 
route de Zahleh. Peu à peu, en entrant dans la montagne, nous perdions Baalbek de vue; 
en longeant, autant que cela fut po.ssible, le fleuve Liliini (Léontès), nous arrivAmes, A deux 
heures de l'après-midi, A TemiuAm el-Tulita, et vers le soir A Zahleh, qui se distingue parmi les 
villages du Liban par un site des plus pittoresques et par son vin généreux. Les maisons ne 
.sont pas malpropres, et une école des Jésuites répand dans ce pays une instruction relati- 
vement tK'S-rcspectable. Nous fAmes étonnés d'entendre de jeunes garçons nous adresser la 
parole en français; c'étaient les élèves du père L. <|ue nous revîmes dans d’autres circonstances 
à Diarbekr. La veuve d'un médecin nous fournit un souper et un gîte très-convenables; le 
lendemain, à sept heures du matin, nous quittAmes le village du Liban. 

Notre cawas, qui, A tort, s'était cru un guide suQisant, nous conduisit pendant quel(|ues 
temps dans des sentiers rocailleux, sans dévier cependant du droit chemin; mais bientèt il 
avait perdu la route. Après avoir erré longtemps, nous vîmes de loin, séparée de nous par 
un gouffre, Antonrah, où est une école célèbre parmi les chrétiens orientaux. Pour arriver A 
ce village, situé en haut de la colline, nous dûmes gravir A pied une sorte d'échelle de sen- 
tiers, ménagés dans une montagne s’élevant A pic. Non sans danger nous atteignîmes Antou- 
rah , et, après nous y être reposés , nous continuAmes notre route. Mais le cawas, qui ne savait 
pas plus le chemin d'Antourah A Beyrout qu'il n'avait pu trouver celui de Zahleh A Antourah, 
' Voje* l. 11, |i. Siy. 
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s’égara pour la seconde fois, et, au lieu de nous conduire vers le sud-ouest, il nous dirigea 
vers le nord-est. Une vallée trè.vpittore.sque, une petite forêt de pins, qu’il reconnut, le convain- 
quirent de son erreur, et je lui imposai ma propre direction, qui n’était déterminée que par 
la disposition géographique du terrain. Malgré les protestations du cawas, qui fit valoir le 
grand danger de la route que nous prîmes dés lors, et la probabilité de trouver des abîmes 
qui nous empêcheraient d’aller en avant ^ nous aperçAmes après quelque temps la mer. Je 
pouvais, par mes propres impressions, comprendre la joie qui anima les compagnons de Xéno- 
phon, dans une circonstance analogue, etleur cri : BotXai^a, AcD^ai^a. trav<^rs maintes dif- 
ficultés nous atteignîmes un petit village d’un site très-pittoresque, habité par des chrétiens, 
et, après y être restés une heure, nous suivîmes le chemin qui nous avait été indiqué. Mais, 
en descendant la montagne, qui s’abai.sse en forme de gradins, la nuit nous surprit, et, sans 
nos chevaux, qui savaient marcher dans ces sirntiei-s, nous aurions été dans une position très- 
pénible. A la fin, attirés par la lueur des feux allumés aux bords de la mer, nous atteignîmes 
la plage entre Nahr-cl-Kelh et Beyrout, où nous arrivâmes à une heure avancée de la nuit. 

NAnn-EUKKLB (KLELVK DU CHIEN). 

Une autre excui'sion, commandée par la nature même de notre expédition, fut faite aux 
embouchures du Nahr-cl-Kclb, ou llcnve du Chien , à deux ou trois heures au nord de Bevrout. 
Ce fleuve est connu des anciens sous le nom de Lveus, et son nom actuel lui a été donné 
paries Arabes ù cause d’une légende dont quelques gens lettrés du pays ont gardé le souve- 
nir*. On prétend que, dans les temps de l'ifpiorance, c’est-à-dire avant l’islamisme, un énorme 
chien de pierre avait été mis là comme gardien du pays, et, chaque fois que des ennemis 
s'approchaient, il aboyait si fort, qu’on pouvait l'entendre jusqu'à l'ile de Chypre. 

L’intérêt qu’offre le Nahr-el-Keib, au point de vue historique, réside dans les inscriptions 
gravées sur des rochers à l’embouchure <lc cette rivière; elles datent de toutes les éporjues, 
depuis celle de Sésostris jusqu'à celledeSulciman II. La route qu’on suit maintenant a été frayée 
par les Romains; c’est ce que noos apprennent plusieurs inscriptions de l’empereur Caracalla. 
On lit non loin de l’emhouchure du fleuve, sur le bord de la mer, l’inscription suivante : 

Iinp. Cœs. M. Aurclius Antoninus Plus Fvlix Auguslus, Partliicus Mnximus, Brltaiinicus Maximus, Gcr- 
manicus Maximus, Pontifex Maximus, monlibus iminiiieiitihiis Lico flumiiii ca}sis, viam éilatavil (suivait 
an passage évidemment martelé) Antoninianam suam. 

Il est probable que le passage effacé contenait le nom de Géta, le frère de (’aracafla. De 
l’autre côté du rocher, le long du fleuve, on trouve écrit : 

Inviclc lmp. Antoninc P. Félix Auguste, 
muftis annis impera. 

' Yakout, Sovuuti, cl d'autres géographes aralKis, pin- rout, tandis «jue le fleuve ilii Chien est nu nord; et il ii’est 

cent, assez singulièrcaicat, le .Nalir-vl-Kelh viitrc Ueyroul guère pmlvahle que ce nom ait été appliqué k im eotii's 

et Saidâ, ce qui est une erreur. SnidA est au midi de Bcy- d'eau autre que le Lycos des Grec». 
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Qiieli|Ui-!i vuyaf'eurs ont conclu üc cetlu inscripliun que raiiciciine route, suivie par les 
conqui-ranls éf'yplieus et assyriens, se serait trouvée au-dessus de la route romaine, à côté 
des neuf bas-reliefs orientaux dont nous aurons à parler. liieii ne nous parait confirmer 
cette hypothèse. Le chemin des Sésostris et des Sennachérib conduisait le luiif; de la mer; 
seulement il était moins iar(»e et peut-être même trop étroit, sans compter qu’il pouvait être 
impraticable à la moindre élévation du niveau de la mer. Mais le mot dilatavit, élargit, in- 
dique clairement de quelle nature fut l'ouvrage deCaracalla. Pour qui a tenté d'escalader les 
ruchers où se trouvent les inscriptions hiéru|;lyphi(jues et cunéiformes, il est évident ipi'un 
endroit où il est dilTicile de se tenir sur scs jambes, pourrait, à la rigueur, être traversé 
par un Annibal à la tête d'une armée, mais ne mériterait pas d'être appelé une route. Et 
jamais, d'ailleurs, on ne flt les bas-reliefs et les inscriptions tout prés du chemin, mais ou les 
plaça à une hauteur très-considérable et tellement inaccessible, qu'on ne dut pas s'attendre 
à ce qu'elles fussent lues par les passants. Ces inscriptions étaient faites pour être vues de 1a 
merci pour propager le nom et la gloire des conquérants, sans permettre aux curieux d'en 
lire facilement les détails. L'ne idée conservatrice n'était pas étrangère à cet u.sagc, cl il est 
coiistaul que la plupart de ces textes ont beaucoup moins soulferl de la main des hommes «pie 
de l'inlenqtérie des .saisons. L’Asie abonde en faits qui militent en faveur de notre opinion ; 
a-t-on, par exeiiqdc, jamais cru qu'un chemin passât au pied de rinscriplioii de Itisou- 
toun? 

Le premier (]ui inscrivit son nom à cette place mémorable fut llhamsès II. On voit encore 
les trois cadres, assez éloignés les uns des autres, et jadis munis de textes, qui aujourd'hui 
sont tellement effacés qu’il nous fut inquissible d’en rien apercevoir, peut-être parce que 
la lumière n’était pas favorable. Avant nous plusieurs voyageurs, entre autres MM. Lejvsius 
et de Bertou, avaient pu recueillir quelques caractères, tandis que d'autres savants très- 
consciencieux n’ont pas été plus heureux que nous. 

Sept cents ans plus tard, le roi d'Assyrie, Sennachérib, envahit la Phénicie, la Judée et 
la Syrie. Ce fut, ainsi qu’il le dit lui-même, la troisième année de son rèy;ne ; il avait conquis 
Tyr, Sidon, Joppé, Acco, et allait attaquer la Judée. C’est alors qu'il Ht tailler à côté de cha- 
cune des deux tables des Sésostris, une Uible assyrienne, terminée en plein cintre et montrant 
le profil du roi dans l'attitude connue des anti(|uaires. Deux de ce* seniptures llanquent celles 
du héros égyptien, de manière à ce que celles-ci soient en dehors; auprès du cadre è droite 
se trouve la table à gauche, et auprès du cadre à gauche se trouve la table à droite. Entre ces 
systèmes il y a une autre table isolée, et plus bas, non loin de l'emboucburc du fleuve, presque 
sur le coin des rochers, on voit trois autres sculptures assyriennes. Deux de ces ivas-reliefs ont 
un cadrt! carré. Mais de toutes ces «‘uvres d’art il n’en est qu'une seule qui soit dans un état 
encore reconnaissable; les autres ne présentent plus que de faibles vestiges des bas-reliefs et 
des inscriptions qui les ornaient jadis. Ia< seule table dont l’état permette de tirer cpielques 
coticlusious sur son auteur, la première, a été eslampie, et des moulages de ce monument 
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SC trouvent au Musée britannique et à ia Bibliothèque impériale de Paris. La facture, ainsi 
que quelques mots de l’inscription, confirment l'opinion de M. Layard, qui le premier a attri- 
bué la table conservée A Sennachérib' {70A-67G), à ce roi si connu par l'Ecriture et par 
Hérodote comme {jucrricr et conquérant de la Judée. Il me paraît pourtant possible, d’après 
l’impression qui m’est restée des trois Uibles les plus rapprochées de l’embouchure de la rivière, 
que celle.s-ci ne représentent pas Sennachérib, mais qu’elles doivent être attribuées à Sardana- 
pale III, qui vivait plus de deux siècles auparavant. Ce roi avait, lui aussi, soumis la Phénicie, 
et il send)le l’avoir maintenue sous sa domination avec |>lus du succès c|ue ne le fit l’adversaire 
d’Ëzéchias. On pourrait s’étonner de ne pas rencontrer ici un souvenir du constructeur de 
Khorsabad, Sargon, dont une stèle a été trouvée en Chypre, et qui avait conquis la Phénicie 
pendant la campagne dans laquelle il détruisit Samarie et mit fin au royaume d’Israël; il 
serait donc possible qu’un des six bas-reliefs cAt été réellement sculpté par le roi Sargon. 

Et pourquoi tant de conquérants, à conimencer par Rhamsès l'Egyptien, ont-ils laissé ici 
les marques de leur pa.ssage? Il est trè.s-|)robable (|ue cet endroit était, dès ranti(|uité la 
plus reculée, un des lieux sacrés de la Phénicie, et qu’il y avait ici un sanctuaire dédié h 
une des divinités de Bérytus ou de Byblus. C’était à Bérytus surtout que florissait le cidte 
d’A’/, le II des Babyloniens, assimilé au Kp 6 vos des Grecs. 

LA VILLE DE BEYBOUT. 

■Après notre retour à Beyrout, nous continuâmes les préparatifs nécessaires pour notre 
voyage à l’intérieur. Cette ville, l’échelle la plus floris-sante de la Syrie moderne, a été souvent 
décrite; il y uillue, d’ailleurs, un nombre si considérable de voyageurs européens, qu’un récit 
détaillé sur tout ce qu’elle contient est du ressort du touriste plutôt que du voyageur scienti- 
fique. Néanmoins, il faut dire quelques mots d’une ville qui, en dehors de son importance 
actuelle, au point de vue commercial et international, a pour l’archéologie un intérêt indubi- 
table. Elle est, hormis Damas, la seule ville du globe dont l’importance n’ait pas diminué 
pendant près de quatre mille ans. Elle a été une des plus anciennes cités du commerce phé- 
nicien; c’est lè, comme nous l’avons déjè dit, que se forma le culte antique, de El. Son nom 
retrace une des qualités de son sol; Bérytus, Wrlpvios des Grecs, provient du phénicien 
nnn2, les puits, et les Hellènes mêmes nous disent que ce nom avait été donné à la ville 
à cause de l’excellence de ses puits d’eau douce (ri Çpéara)^. C’est d’elle (|ue se sont déta- 
chées les villes de Tyr et de Sidon, auxquelles, plus heureuse que ses cadettes célèbres dans 
l’antiquité, elle a trouvé moyen de survivre. Pendant l’époque de la plus gramle splendeur 
de Sidon et de Tyr, elle parait avoir eu une moindre, importance; aussi la cherchons-nous 
en vain dans les U^xtes sacrés, ainsi que dans les annales des rois assyriens, A moins que, 
sous un autie nom, ne se cache la ville de Bérytus. Nous ne .sommes, en efl’et, pas .sAr que 
' Le nom se trouve a la lin dp In sixième liyap. — ’ Voyc* Étienne de Byxnncc. V. BdpvTor. 
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l’un (l«;s noms, non i<lcntifu^ jusqu’ici, n’appartienne véritablement à la ville d’El; et cela 
est d’autant plus |>robablc, qu’il se trouve dans la Bible deux endroits appelés tous les deux 
Dêrôt, les puits, l’un dans la tril)u de Benjamin, l’autre, IkriilBenê Yaakan, comme nom d’une 
station du désert. La cité de Bérytus peut avoir eu une désignation spéciale, qui nous est 
encore inconnue, mais sous laquelle elle figure dans les textes originaux dont nous par- 
ions. 

La ville actuelle ne contient plus de ruines antiques; et, s’il y en a, elles appartiennent 
certainement à l’époque romaine, alors que les premiers empereurs avaient transformé la 
ville des puits en Colonia Félix Julia Beryius, nom sous lequel elle apparaît dans Pline'. Quel- 
ques débris de colonnes, maintenant engloutis par la mer toujours envahissunle, (|uelques 
restes d’un quai annonnmt la place d’un abordage anli(|ue. L’art semble avoir suppléé à la 
nature, qui n’a pas gratifié Beyrout d’un port dans lequel les vaisseaux pussent trouver un 
refuge. Une autre ruine est ce qu’on appelle le Théiltre; c’est une construction qui, il’après 
M.deSaulcy, malgré sa destruction presque entière, trahit, encore les formes d’une basilique 
romaine. La ville antique s’étendait surtout vers le sud-ouest, vers la pointe qui, à une distance 
très-rapprochée de la ville, porte aujourd’liui le nom de Bas-Beirout ; tous ces endroits, na- 
guère presque déserts et qui maintenant se peuplent à cause de la prospérité toujours crois- 
sante de la ville, sont couverts de débris de constructions; assez souvent on découvre des 
inscriptions romaines et grecques. Les textes pliéniciens .sont jus<]u’ici rares. Les inscriptions 
grecques sont souvent très-intéressantes; ainsi les Jésuites de Beyrout possèdent une pier^ 
qu’ils ont découverte, portant la mention d’un Juif Samuel, et datant certainement des"' 
premiers siècles de l’ère chrétienne. 

Il est un point, trop éloigné pour avoirpu être dans la dépendance directe de l’antique cité, uf^.î 
endroitnoinmé Beil-Miry, on se trouve un sanctuaire antique, déjà vi.sité et décrit par d’autres 
voyageurs. Les ruines en elles-mêmes ne nous inspireraient pas un intérêt bien vif, s’il n’y 
avait pas parmi elles une inscription bilingue en grec et en latin , offrant le nom de M. Oclavius, 
et qui nous révèle le dieu auquel était consacré ce temple; c’est le Baal Markod, en latin /on* 
Bal Marcodi, en grec BoeX Mapxzos. 11 serait téméraire de vouloir formuler une opinion précise sur 
ce nom nouveau, au sujet duquel nous n’avons absolument aucune autre indication; on pour- 
rait croire que le mot syriaque Mar seifpieur, se c.aclie ici, ou que Marcod .signilie la danse, 
de ipT, danser, ce rjui .serait également possible. Si l’on voulait pousser bien loin la hardics.se, 
on penserait au passage du psaume i i3, oi'i l’on voit ce verbe employé pour exprimer la 
puissance de Dieu, qui fait danser <les montagnes comme des brebis, et un traduirait Baal 
Markod par nDieu des tremblements de terre, r Mais aucune de ces hypothèses ne repo.se sur 
une base bien sêre. 

Notre séjour à Beyrout se prolongea plus que nous ne l’aurions désiré; mais la nécessité 
d’attendre nos livres, retenus à Marseille d’abord, à la <|uaranlaine de Beyrout ensuite, nous 
' Pline. Ilitt. nat. liv. V, oh. «vji, et «ur les mislaillns de beaucoup d'empereurs. 
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força à dilT^Ircr notro. départ, steamer aii|^ais qui devait venir de Liverpool pour nous 
ronduire à Alexandrette n’arrivait pas, et pourtant l’attente continuelle de cette bonne occa- 
sion ne nous permettait pas de faire de ionRues absences de Beyrout nu'me. Mais le temps que 
nous perdions en apparence ne pouvait pas #tre consacré à des études [dus utiles pour la 
science et plus indispensables au point de vue matériel. .Nous pûmes nous préparer à notre 
ev|>é<lition à l'intérieur par des reclierclies nécessaii-cs, tant ['éoRraphiqiies que topoRraphiques 
et surtout historiques, et, ce qui est encore plus important, acquérir une conuaissauce provi- 
.soirenient suHisante de l’idiome moderne des pays arabes. C’est dans cette tâche que M. Fresnel 
était un guide et un maître dans toute la force du terme. Doué d’un talent linguistique peu 
commun, réunissant à son aptitude philologique une connaissance pratique des langues euro- 
péennes et asiatiques, sachant reproduire avec une grande finesse les nuances d'articuiations 
qui distinguent la pronouciation des peuples vivants, et qui leur donnent un cachet propre 
et indélébile, VI. Fresnel, qui n’avait jamais mis le pied en Angleterre, étonnait les Anglais 
par la pureté de son accent. Il savait s’exprimer en italien avec une égale perfection. L’n long 
.séjour à Djeddali , des études spéciales impossibles à fairtf en Europe, l'avaient mis à même 
de se faire admirer par les Arabes lettrés, qui avaient recours à son autorité quand ils se trou- 
vaient embarrassés. On peut dire, sans blesser l’amour-propre de qui que ce soit, que peu 
de personnes vivantes ont égalé M. Fresnel dans la cumiaissance suit pratique, suit litté- 
raire de la langue arabe. 

J'avais personncllen)ent fait d'asscs bonnes études de l’arabe littéral; mais je me trouvais 
imniédiatenient désappointé, â cause de la [troiiunciatian, (|iii m'étuiiiiait et m'aliurissait, parce 
que je n’avais [las eu une idée du véritable son de l'articulation asiatique. Une très-grande 
dilliciilté encore, c’est de se faire comprendre par les gens du peuple avec lesquels on entre 
en relations. Je me rappelle que, dan.s les premiers temps de notre séjour à Beyrout, ayant 
demandé à un liunioie le nom d'une rue, il me répondit â une phrase arabe, qui, écrite, 
aurait été intelligible : « Pardoniicz-moi, je n’entends pas le turc. « 

Dans tous les voyages dans des pays lointains, les exigences matérielles [iriment tuute.s 
les autres, et celui qui s’embarque sans s’étre sullisamment instruit dans la langue du pays 
où il doit se rendre se prive de beaucoup de renseignements intére,ssants qu'il aurait pu 
recueillir, et s’expose à des dangers que la roniiaissance de la langue aurait pu loi épargner. 

Notre séjour à Beyrout prépara utilement de toutes manières notre entrée en cam- 
pagne, et nous mit, en outre, à même de profiter des conseils de nos amis de cette ville, 
qui pouvaient se prévaloir d’une connaissance [dus approfondie du pays et de scs niceurs. 

Parmi eux, je dois avant tout citer M. de Uesparda, alors consul général de France en Syrie, 
qu’une mort prématurée a enlevé à sa famille et à scs nombreux amis. Tous les voyageurs 
c|ui ont passé à Beyi-out pendant le temps de sa gestion consulaire se joindront à nous 
|)our rendre bummage à la mémoire de cet liomme de bien, à sa loyauté inaltérable et à son 
affabilité sincère. (Juand, quelques années plus lard, je le revis à Gênes, je ne pensais pas 
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que, peu de joura après cette entrevue, M. de Lesparda tomberait vicliiiie de son dévoue- 
ment dans uu temps de calamité publique. Lors du choléra qui ravagea Gènes, en i85üi, 
il resta à son poste avec une constance et un courage <|u"il {)aya de sa vie. 

La collection dont M. Perelié nous fit les honneurs avec une grande complaisance ne fut 
pas un des moindres agréments de notre séjour à Beyrout. Je n’entrerai pas dans une descrip- 
tion détaillée de ces trésors scientifiques, dont une partie se trouve à Paris, soit au Louvre, 
soit à la Bibliothèque impériale, soit dans quelques collections particulières. Je ne mentionne 
qu’une petite tablette en or, qui, portant une formule d’exorcisme, écrite eu grec, attira mou 
attention; je la déchilTrai, et fus asst^z surpris de la voir, à mon retour, dans les montres 
du cabinet des médailles de la Bibliothèque impérialeh De belles coupes ciselées, eu argent, 
rappelant ie travail assyrien, ont été acquises par le Musée du Louvre^. 

En dehors de la colonie française, la plus importante sous le rapport du nombre, est celle 
d’Amérique. Américains sont, de tous les Francs (je ne dirai pus de.s Européens), ceux qui 
sont le plus solidement établis dans toute l'Asie occidentale jusqu’au lac Ouroumiah en Perse. 
Là où on désespère de voir des Européens, on jieul 8’allendi*c à trouver encore les fils du 
Nouveau Monde ou de ïengni Ihuya, comme disent les Orientaux. Personne nigiiore les 
grands services que des Américains, Kobinson et Sniilh, ont rendus à la géographie de la 
Syrie et de la Palestine, et le nom du capitaine Lynch rattacfie l’Amérique à fliisloire de 
l’exploration du lac Asphaltitc. Ce sont eux qui les premiers ont établi à Beyrout une im- 
primerie arabe, d’où d<» livres de toute sorte se répandent dans le pays pour finstruirc, au 
point de vue de la religion protestante. Leur activité est éiniiieimiienl civilisatrice, parce 
qu'elle ne porte pas avec clic ce caractère de canl hyj>ocrite, qui ne signale que trop sou- 
vent d’autres tentatives entreprises à l’égard, soit des israéliles, soit des catholiques orifUH 
taux. 

L’imprimerie arabe des x\méricains avait déjà acquis, en 1 85i , une extension considérable: 
leurs livres non religieux traitent des notions élémentaires de la grammaire arabe, de fhis- 
toii'e sacrée et profane, de la grammaire française et anglaistï, des connaissances astronomi- 
ques, zoûlû(riques, botaniques, enfin de toutes les notions qui rentrent daii.«« la catégorie de 
nos livres d’instruction primaire; aussi se sont-ils répandus au loin dans la Syrie. A côté 
des Américains, les Jésuites ont également à Beyrout un grand établissement d’éducation 
qui, quoique consacré spécialement aux catholiques, travaille avec une louable ardeur à la 
civilisation des chrétiens de toutes les confessions. Il existe entre ces deux centres d’enseigne- 
ment une salutaire rivalité, qui mitige !e caractère trop exclusif qui, sans cette émulation, 
nuirait mi développement de l'instruction des masses. Lt‘s Américains, disposant de moyens 
matériels plus considérables, ont, grâce à leur imprimerie, gagné du terrain au détriment 

' M. François LenoniHinl la publiée el iuleqtrt^f'. 1« Jovmal asiatique tSSS, t. VI. p. &i i, et dans la Solire 

’ Une de ces coupn ■ été donnée au Musi^ par M. de <ie$ MonumenU aseyriene et pKéniciene erpoeèe dans Uxgalf- 

Saulcy. EUm atU été d<vn(M par M. d^ I^gpérier dans rte* du Louvre, i65&. 
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des Jésuites, cl le P. Priinières, l’un des chefs de rinstilulion, se plaignait i|ue les chrétiens 
catholiques se fussent déjà tellement habitués à la forme iypogniphique des lettres arabes 
sorties des pre.sses américaines, qu'on aurait de la peine à leur faire agréer des livres prove- 
nant d’une autre source. Mais les Jésuites n’entravaient aucune des publications protestantes, 
pourvu qu’elles n’empiétassent en rien sur le domaine de leur enseijpiemeiit religieux. 

Les Jésuites, surtout le P. Pruniéres que j’ai déjà cité, s’occupent également avec sucrés des 
antiquités des environs de Bcyroul, et l'ecclésiastique dont je parle avait une collection 
de copies d’inscriptions des plus intéressantes, parmi lesquelles je viens de mentionner une 
inscription grecque relative à un Juif Samuel. 

La population de Beyrout sc compose, sans compter les Francs de toutes les nations, 
de imisulinans, de chrétiens syriens, de Grecs unis, de quelques schismatiques, de Juifs en 
assez petit nombre et de quelques Druses. Ce qui frappe le voyageur en arrivant, c’est la 
masse de chrétiens pauvres, surtout la quantité de femmes déguenillées, qui demandent 
l’numAne aux étrangers. On est abasourdi par le cri alll, Allah yelanaml omrek, 

ff Dieu prolonge ta vie! s dont on est poui'suivi à Beyrout. En effet, rmuvre de la moiali- 
sation a encore beaucoup à faire; cl .son activité doit se diriger moins peut-être sur la classe 
infime des chrétiens (|ue sur celle des domestiques et ouvriers. J’ai eu, à Beyrout et 
ailleurs, trop à souffrir de l'insigne mauvaise fui et du manque de tout sens moral chez 
les serviteurs chrétiens, pour ne pas souhaiter que l'ccuvre de la civilisation s’applique 
plus encore à l’éducation qu’à l'instruction, qui, dans l'état des choses, ne saurait occuper 
qu'un rang secondaire, l n serviteur grec catholique, dont j’avais à me plaindre, médit, pour 
s’excuser, qu’il irait se confesser le lendemain. Il ne comprit pas trop bien ({uand je lui dis 
que l’absolution qu’il sollicitait impliquait aussi l'obligation d’éviter, à l’avenir, les écarts dont 
il s’était rendu coupable. Il est juste de rappeler que le contact des voyageurs européens n’est 
pas très-propre à éveiller chez ces gens les sentiments de délicatesse et de dignité; car les 
services (ju’on leur demande, et que leur engagement comporte tacitement, ne doivent pas 
toujours contribuer à leur inspirer l'estime de leurs maîtres ; mais même ces circonstances 
sont loin d'expliquer la profonde dépravation de cette classe de serviteurs chrétiens. Le mal 
est dans le fond même de la population, et ne cédera que lentement à l’muvre civilisatrice 
commencée d'une manière aussi énergique (|ue multipliée. 

Quant aux musulmans, nos impressions ont été (juelquc peu différentes. San.s doute 
l’exemple le plus exécrable vient trop souvent d’on haut, et surtout la domination de pachas 
tarés BOUS tous les rap|)orls a corrompu une grande partie de leurs administrés. Les habituiles 
des gouvcnicurs, qui offensent nos muuirs même dans leurs amusements publics, ne peuvent 
pas exercer une salutaire inlluence sur la moralité de leurs justiciables; mais il subsiste tou- 
jours chez l’Arabe de Syrie un faible reste de dignité. Les spectacles autorisés par le pacha 
sont souvent d'une révoltante obscénité; mais, quoique joués devant ce fonctionnaire. Us 
abordent fréquemment, avec une verve satirique des plus mordantes, les faits les plu.s atten- 
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tatoires à l’honneur même de l'administration et de la justice. On contrefait, dans ces 
scènes dramatiques, des histoires scandaleuses très-connues de tous les assistants, et le pacha, 
malgré sa mauvaise humeur, est obligé d’écouter et d’applaudir pour faire croire que la re- 
présentation ne le touche en aucune. manière. Autrefois, il est vrai, le sentiment blessé de 
l’autorité avait assez de pouvoir pour faire un fort mauvais parti au sujet imprudent qui 
s’était permis de plaisanter sur elle; mois aujourd’hui ce danger extrême n’est pas à craindre, 
et un sentiment d’indépendance, qui résulte de la croyance fataliste de l’Arabe, lui inspire, 
même vis-à-vis de ses maîtres, une certaine dignité, qui manque presque complètement au 
chrétien. 

Les Juifs ne sont pus aussi nombreux que dans d’autres villes d’Orient, et ils jouent, à 
Beyrout, un rôle moins considérable que presque partout ailleurs en Syrie. Ils vaquent à 
leui'S affaires, qu’ils mènent avec habileté, et (juclques-uns d’entre eux sont fort considérés. 
Quoique, chez les Juifs du Levant, le sentiment de la délicatesse, au point de vue financier, 
ne soit pas toujours poussé aux dernières limites, iis doivent à leur intelligence et à leur 
union une supériorité cpi’ils font valoir au désavantage des chrétiens et des musulmans. Il n’y 
a prc$({ue pas de Juifs qui ne sachent lire et écrire, et leurs écoles sont en assez bon état. 
On ne remarque pas chez eux, malgré l’oppression cruelle qui a aflligé les Juifs pendant 
des siècles, l'abjection morale des chrétiens d’Orient, et cela provient, d'une part, de l'es- 
prit national qui a toujoui-s animé les enfants d’Israël, de l’autre, de ce qu’ils ne sont pas 
partagés en tant de sectes hostiles les unes aux autres. 

L'hostilité (pii divise les chrétiens se dessine plus vivement encore dans l’intérieur de la 
Syrie et de la Mésopotamie, et «Ile nous occupera encore souvent; malheureusement les 
cpierelles qui s’élèvent au sein des communautés chrétiennes ne sont pas toujours étouf- 
fées dans l'intérieur même des églises, mais elles sont fréquemment' portées devant l'autorité 
turque, qui ne manque jamais de les exploiter à son profit. Heureux encore quand un ma- 
gistrat européen peut réussir à ajilanir les difficultés et éviter que les scandales ne deviennent 
plus retentissants. C’est là la lourde et ingrate tâche des consuls généraux de France, ({ue 
leur devoir oblige souvent à intervenir dans ces circonstances. Ainsi, le dimauche i6 no- 
vembre i85.i, une communauté tomba, à l’église, pendant l’officc, sur son évêque, et le 
maltraita, sous prétexte qu’il avait abusé de ses pouvoii-s de directeur. Les accusations n’é- 
taient pas bien avérées; mais, quand même les preuves auraient été écrasantes, de telles 
violences parleraient assez haut pour justifier les efforts tentés dans ce sens par les mission- 
naires de tous les rites. Ce fut encore M. de Lesparda qui réussit, par son équité conci- 
liatrice, à étouffer le scandale et à prévenir la répétition de semblables indignités. 

La ville actuelle de Beyrout tient le milieu entre une ville européenne et une ville 
orientale. L'architecture des maisons présente déjà un caractère oriental; mais il leur niaii(|ue 
généralement la division principale en deux corps de bâtiment, h divan-khaneli et le harem, 
dont nous aurons plus tard à entretenir nos lecteurs. Quoi(|ue la ville soitsituée sous une latitude 
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assez méridionale, la chaleur est mitigée par le voisinage de la mer, ce qui permet aux 
habitants de se dispenser des m'dah» ou sous-sok de la Mésopotamie. En général il y a peu 
de belles maisons dans la cité ntéiiic; mais, en sortant de la ville et en foulant les chemins 
sablonneux entourés de hautes haies de cactus Jicus indica, on aperçoit de temps à autre 
de spacieux édifices; presque toutes les grandes demeures qui bordent ces sentiers sont 
occupées par des Européens. Derrière ces haies, s’abrite, dans des agglomérations de misé- 
rables taudis, une partie de la po|)ulation chrétienne de Beyrout, tandis (|ue les musulmans 
et les Juifs habitent surtout la ville intérieure. 

(’eile-ci est entourée de mui's du côté de la terre; la partie la mieux conservée se trouve du 
côté de la porte Yakoub. Le long de l’enceinte on aperçoit des tas de ruines. En dehors de la 
porte que nous venons de nommer, une grande place sablonneuse, garnie de mugnifi(|ues sy> 
comores, .sert, comme, meidan, aux amusements publics. En entrant dans la ville, on voit des 
ensei(pies en arabe , en français et en italien , qui forment un contraste avec l'aspect généralement 
oriental des rues ou ruelles. Les bazars sont as.sez mal tenus, mais on trouve à Beyrout 
beaucoup d’articles de con>merce que l’on chercherait en vain dans l’intérieur des terres. Je 
parle surtout des marchandises françaises, allemandes, anglaises; qunitju’cllcs se composent 
généralement de pacotille, elles se vendent très-cher à Beyrout. Aussi un employé du consulat 
avait-il raison de nous engager à faire le plus d’emplettes possible, et de donner pour 
motif que Beyrout était un petit Paris en comparaison de ce (]ui nous atteinlait. Mais, à Paris 
ou à Londres, les inèmes objets européens coûtent la cinquième partie de ce (|u’on demande 
dans les bazars de Beyrout, à l’exception de quelques articles pour lesquels la Syrie fait 
déjà à l’Europe une concurrence, à la vérité assez faible. .Même les objets orientaux ne 
sont pus à bon compte, sauf les comestibles, qui se vendent à un prix raisonnable. I^a 
viande est assez succulente; les dattes qui viennent du sud (car les palmiei-s au nord de 
Saint-Jean d’Acre ne produisent plus de fruits) sont bonnes, les lignes excellentes, et les 
bananes importées d'Egypte ne manquent pas. Une partie de la population .s’est déjà con- 
formée aux usages européens, et l’habileté avec laquelle les Orientaux s’accommodent aux 
habitudes des autres peuples, tout en les façonnant à leur manière, a donné naissance à 
une école culinaire spéciale. Des serviteurs musulmans et chrétiens s’acquittent très-bien 
de leui's obligations à cet égard, et connaissent, pour l’appliquer dans la pratique, la diffé- 
rence <|ui distingue la vie aiqjlaise de celle du continent. 

ALEXANDRETTE ET ISSUS. 

A la fin, le aS décembre, arriva le vaisseau le Nil de Liverpool. Ce navire faisait ordi- 
nairement le voyage de Liverpool à Alexandrette en passant par Gibraltar , Malte, Alexandrie, 
Beyrout, et nous avions eu l’espoir d’y aller avec lui, la route de terre étant devenue 
impraticable. Mais, loi'sque je me présentai an bureau pour demander les conditions du 
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trajet, le capitaine me déclara net qu’il avait ordre de retourner à Liverpool et qu’il n’irait 
pas à Alexandrette. Notre embarras fut jjrand, et nous dése.spérions déjù de quitter Beyrout 
de sitôt, quand, tentant un dernier effort, je lui montrai nos bajpages et lui demandai s'il ne 
pouvait pas faire le voyage pour nous tout seuls. En efl’et, l’Anglais convint que, dans ce 
bagage, il y avait de quoi remplir entièrement la cabine de paxsnn(rer froods. Mais il demanda 
le prix de 7,000 piastres; on lui en uH'rit 8,000; à la fln il accepta In somme de 8 , 5 oo, et le 
lendemain, le a<j <lécembre, nous partîmes de Beyrout pour Alexandrette. 

La mer était mauvaise, et la côte de Syrie est très-dure en temps d’orage; l’aspect du rivage, 
<|ui nous montrait succc.ssivement le Liban, le Bbusus et l’Amanus déjà couverts de neige, 
n’était pas propre à nous promettre beaucoup d’agrément pour notre entrée en campagne. 
.A la fin, nous atteignîmes le golfe d'Issus, et nous nous préparâmes au débarquement. 
Mais le temps assez orageux ne permettait pas qu’on se risquât sur des embarcations avec un 
bagage tel <|ue le notre, surtout quand nous étions en rade à une heure de distance de 
la terre. Nous difléràmes notre débarquement jusqu’au lendemain, et reffectuâmes alors. 
Seulement, en approchant de la planclic de débarquement, une vague aurait brisé notre 
barque sans le courage et la force herculéenne d'un des matelots anglais, qui d'un rxiup de 
pied repoussa le bateau de la planche contre Intjuelle les vagues allaient le jeter. Enfin , sains 
et saufs, nous mîmes pied à terre. 

Mais il ne nous était pas permis d’entrer immédiatement dans le village. Nous avions purgé 
notre quarantaine dans ce qu’on appelle le lazaret de Beyrout, et nous étions en règle 
pour la Syrie. I>e steamer anglais qui nous avait amenés était aussi venu d’Alexandrie; mais 
il n’avait pas observé les formalités nécessaires. Donc nous étions redevenus impurs, ut per- 
sonne ne devait nous toucher avant notre purification. Nous entrâmes en quarantaine, et le 
bouge où l’on nous logea n'était pas moins ignoble que celui de Beyrout. C’était une écurie 
qui avait une estrade au boutv mais cette construction ne pouvait en atténuer le très-mauvais 
effet. Le médecin nous déclara qnc nous allions être délivrés au bout des cinq jours ordi- 
naires; mais il nous permit plus de liberté que nous n’en avions eu auparavant. Il s’approcha 
môme de nous et nous tint compagnie, car, pour ce pauvre Grec, le séjour de qucl([ues Euro- 
péens dans ces parages était chose peu commune. Nous eûmes aussi la visite du vice-consul de 
France, M. Geoffroy, déjà octogénaire, et de son fils, l'agent actuel, M. .Marins Geoffroy. Ce 
vieillard vénérable, dont le père était venu de France pour s’établir en Orient, nous racontait 
les événements qui avaient marqué dans sa vie et qui s<mvent n’étaient pas restés sans impor- 
tance pour l’histoire de la Syrie. Il avait vécu longtemps à Saint-Jean d’Acre, où son père 
était connu du fameux pacha boucher, Djezzar-Pacha; il racontait de ce personnage des his- 
toires qui jettent une vive lumière sur les abus horribles de l’ancienne administration arbi- 
traire. Un fait des plus étranges est celui-ci : un jour Djezzar-Pacha oi'donna à ses cawas de 
lui amener toutes les personnes qu’ils trouveraient dans la rue. Les sbires obéirent et 
présentèrent au maître une cinquantaine de personnes. Quand la salle fut remplie, il dit : 
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<r Maintenant, r|u’iine partie se ran{;c à droit*; et que l'autre aille à j;auche. r> Lorsque l'ordre 
fut exécuté par ces gens, il ajouta : r Qu’on coupe une oreille à ceux qui sont à droite et 
<t (ju’on donne une pelisse à ceux qui sont à gaucln;.r Natur(;lleinent les malheureux qui 
s’étaient rangés à droite se récrièrent qu'ils n’avaient rien fait de criminel; le monstre leur 
dit : P Est-ce que ceux qui sont à gauche ont mérité la pelisse? n 11 ajouta, au scandale de 
tous les bons musulmans, que Dieu n’agissait pas autrement, et que tout éUiit tMfib, sort, 
aveugle destinée. 

11 n'y avait pas, .selon les récits de ce vieillard, cinquante personnes de la population 
mâle de Saint-Jean d'.\cre qui ne fussent mutilées d’une manière <|uelconque ; |)armi les 
rares individus qui avaient su échapper à ces violences, se trouvait un Juif nommé Salo- 
mon, dont le pacha avait besoin pour scs affaires financières. Mais celui-ci, sans le mutiler, 
avait ble.ssé son factotum, qui, du reste, devait partager l’animadversion générale, et 
attendait pour se venger une occasion qui se trouva bientôt. Le pacha était très-vaniteux, 
et avait la manie de plaire aux Européens; il e.stimait les Anglais, qu’il redoutait. Ln haut 
fonctionnaire de la marine anglaise était en rade de Saint-Jean d'.Acre; le pacha résolut de 
lui faire les honneurs d’un dîner européen.. Il s’adressa à ce sujet à Salomon, qui, prétendant 
connaître les usiiges européens, lit tout servir dans des vases d’une utilité incontestable. Le 
jour venu , Djezzar assembla , selon l'usa['e européen , les olTicici's anglais dans le .salon |)our les 
mener ensuite dans la .salle à manger où le potage était servi , conformément au programme de 
Salomon. I>es Anglais, entrant lièrement avec leur dignité habituelle, furent d'abord stupéfaits, 
mais finirent pur éclater d'un rire inextinguible; le pacha, interdit, apprit bientôt la cause de 
Cette bilarité. Il aurait déchiré Salomon, s’il l'eôt eu sous la main; mais le Juif, qui méditait son 
coup depuis longtemps, avait mis sa fortune et sa personne en sûreté sur un vaisseau français. 

M. Geoll'roy avait vu les temps de Mohammed-Ali et d'Ibrahim-Pacha, et ses récits sur ce 
sujet n’étaient pas sans intérêt. Ces études de mœurs, ainsi que d'autres que le régime peu 
sévère de la quarantaine nous jiermettait, firent passer rapidement les jours de notre empri- 
sonnement sanitaire. Sans entrer dans la ville, nous pouvions nous promener dans les envi- 
rons illustrés par l’histoire, car, à deux heures au midi du village d'Alexandrelte, était la ville de 
Myriandrus, connue par l’expédition de Gyrus le jeune. Ce fut là que se réunirent les troupe.s 
grecques qui devaient combattre dans la lutte fratricide de Cunaxa. On verra plus tard 
que nous suivîmes les traces de l’armée des Grecs. Quant à Myriandrus, sa position exception- 
nelle attira de bonne heure rattenlion des géographes sur elle; on calcula, pour mesurer la 
terre, la di.stance de Myriandrus à Gadès. 

En traversant une plaine , maintenant remplie de myrtes, de lauriers ro.ses, d’ilex et d'auti’cs 
plantes très-variées, on trouve d’abord les ruines d’une roule romaine pavée, et plus au nord 
encore, au golfe de Bayæ, sur les bords du fleuve Issus ou Piiiarus, le lieu mémorable dans 
riiistoire du monde où Alexandre délit Darius Codoman, et s’ouvrit par cctte.vicloire le che- 
min de la Syrie, de la Palestine, de l'Egypte; c'est là qu'il sub.slitua, dans l’Asie occidentale. 
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à la civilisation indifjèiie celle îles Grecs et coni|uit la {jloiro.ile l'omler une ville qui |)ci’pélue 
son nom. 

Je n’obtins pas de l'autorité quarantenaire la permission d’infecter pai' ma présence les 
habitants des villa}>es(]ui aujourd'hui peuplent le champ de bataille d'issus; néanmoins, j’en 
approchai assez près pour pouvoir suivre, Arrion à la main, les évolutions des armées enne- 
mies. 

Darius avait pris possession de Myriandrus au midi d'Alcxandrette; la plaine au nord et au 
midi du villa^je lui avait permis de faire camper toute sa formidable armée. .Alexandre était 
encore à Tai’sus, et, selon les prévisions du roi des Perses, il ne pouvait pas, sans se compro- 
mettre, quitter les pays au nord et s’exposer au choc de la cavalerie perse. Ln déserteur, 
.Amynlas, fils d’.Vntiochus, conseilla même au roi de garder sa position; mais Darius croyait 
pouvoir soutenir par sa masse seule le choc d’.Alexandre, s’il osait l’attaquer. Malgré les conseils 
d’.Amyntas, il abandonna sa position dans lu plaine, occupa le passage doBeylan,à trois heures 
d’Alcxandrette, traversa la plaine jusqu’au pied des montagnes, et prit la ville d’issus, en faisant 
front versl'oue.st. Il s’avança vers le fleuve Pinarus, et prit là une position qui ne lui permettait 
pas de déployer sa cavalerie, et gêna les manœuvres de scs fantassins. Alexandre envoya dans 
une galère, vers le golfe d’issus, des espions, qui lui annoncèrent que Darius se livrait 
lui-mème entre ses mains [ânayyû^Xovcjiv kX^ivSpw èv x£p<riv eîvou AapeTov). Alexanilre 
tint un conseil de guerre, et, dans un discours qui nous a été conservé et qui est certaine- 
ment authentique, il énuméra tous les avantages que lui abandonnait le roi des Perses. Il 
mit en présence l'ardeur des bataillons victorieux du Granique et le découragement de l’ar- 
mée déjà vaincue de Darius; il fit avec un admirable à-propos l'histoire de Xénoplion et de 
ses dix mille braves, qui, partis de ces contrées mêmes, sans être secondés par une armée 
telle que celle d’Alexandre, avaient pu combattre le roi près de Babylone et se frayer la 
route jusqu’au Pont-Euxin. Le soir, après le souper, le roi de Macédoine partit avec son 
année, fit d'abord occuper les' hauteurs par les sagittaires, déploya sa phalange dans la 
plaine, de manière à occuper toujours l’espace entier entre la nmr et la montagne, Umtot 
en repliant ses troupes (xva7i^V(7<7<tM'), tantôt en les étendant. 11 ordonna à l’aile droite 
d'appuyer tônjoui-s vers la mer, pour ne pas permettre aux Perses de la prendre en liane. 

Darius .s’avance, il traverse le fleuve Pinarus (aujourd’hui DeUi-Tchai ou fleuve du Fou) 
avec trente mille cavaliers et vingt mille fantassins, |>our disposer tran((uillement, sur l’autre 
rive, le reste de son armée de six cent mille hommes. .Alors .Alexandre donne l’ordre à la 
cavalerie thessalicnnc d’attaquer tout le front des cavaliers perses, tandis qu’il engage lui- 
même le combat du côté de la montagne, repousse la droite, tombe sur le flanc du centre et 
le rejette de l’autre côté de la rivière. D’autre part, la cavalerie perse se replie en repassant 
le fleuve; les Thessaliens la poursuivent, mais alors les Orientaux soutiennent le choc, une 
terrible mêlée s’engage, les Thessaliens sont décimés et sur le point d’être défaits, lorsque 
Darius prend subitement le parti de sc retirer. Les Perses se lassent, fuient dans les montagnes , 
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mais sont atteints et aiii^antis par.lcs cavaliers grecs, plus légèrement montés. Quand Darius 
voit fléchir les siens et le désordre se propager dans les rangs de rinfaiiterie, il quitte soudain, 
au moment nit la bataille pouvait encore être ga|piée, le tliéélre du combat, monte sur son 
cbar, et s'enfuit au plus vite. Mais les plaines d'.XIexandrette sont déjà occupées par la 
cavalerie et rinfanteric macédoniennes; il sc tourne vers Ica montagnes, descend de son char, 
devenu inutile, se démet de sa cimdys royale et de son arc, einblèines de sa souveraineté, 
monte à cheval, et, à la faveur de la nuit, il ,se dérobe aux poursuites d’Alexandre, qui occupe 
le champ de bataille, et s’empare des trésors, des insignes royaux, des femmes de la famille 
de Darius et des clefs de la Syrie et de l’Egypte. 

Tout le récit d’Arrien pourrait être suivi sur le terrain même, et est empreint d’une clarté 
qui fait supposer que l’Iiistorieii de Niromédie avait vu de ses yeux le champ de bataille, et 
qu’il avait pu étudier le traité de cette mémorable victoire rcni|>ortée au mois de Miemacté- 
rion de l’arrhontat de Nirostrate (septembre 3,33 av. J. C.). Si l’on pouvait faire des fouilles 
dans les environs d'Alexandrelte et de Payas, un trouverait certainement plus d’une reli<|ue 
tombée des mains des guerriers dans cette lutte, et, quoitpie Alcxandrette n’ait par elle-même 
aucun attrait, l’intérêt que l'hisloire a attaché à celte contrée n'en est pas moins vivace. 

Plus de cinq siècles après cette grande bataille , le golfe d’I.ssua fut encore une fois le théâtre 
d’un combat qui décida de l’empire du monde. Après la mort de Didims Julianns, le sénat avait 
proclamé empereur Sepliine Sévère, accouru de la Péoiiie, qu'il avait gouvernée. .Mais les 
acclamatinns des prétoriens de Home ne lui avaient pas livré l’empire romain; car pres<|ne 
tonie l Asie était entre les ninins de Pescennins Niger, à qui sa grande célébrité, son caractère 
droit et équitable avaient concilié un parti piiksonl à Kome inêine. Sévère marcha contre son 
compétiteur, ipii lui opposa, à Cyxi(|iie, une partie des lé|'ions orientales sous les ordres d’E- 
milien, légat de Pescennius. Mais les troupes de ce dernier sont battues, sa cause est trahie, 
et le vainqueur s’avance par la Cappadoce sur .Antioche et Laodicée. La premièi'e de ces 
cités surtout était très-dévouée à la cause de Pescennius, et |>resque toute la ville sc souleva 
pour défendre la couronne future de son gouverneur. Les ileux armées se rencontrèrent à 
Issus, près d'Alexandrie. On peut, suivant la reman|ue d'Hérodien, comparer l’une à l’autre 
ces deux Ivatailles, non-seuleincnt parce qu’elles furent livrées sur le même terrain, mais 
encore parce qu’elles eurent une même issue. Ce fut sur les boixLs du même fleuve que la 
victoire se décida deux fois contre les Orientaux; Pescennius s'enfuit à Antioche, où il périt 
traîtreusement as,sassiné. Encore de nos jours, on trouve, dans ces contrées, des médailles de 
Pescennius Niger et d'autres antiquités, qui rappellent la seconde bataille, tandis que, jus<}u'ici, 
aucun innnument de la lutte entre Darius et Alexandre n’a été mis au jour. 

Déjà, au temps des Assyriens, lesportesdu mont Amanus avaient joué un grand rôle, pour 
pénétrer en Cilicie, contrée nommée Hilakka dans les inscriptions cunéiformes. 

Alexandre fonda ici une ville qu’il appela de son nom Alej:mdne (XXsSdpipaa il Kar’ 
Uraov, Alexandria minor, Akrimdrela), désignée .spécialement par l’épithète ad /mm; ce 
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nom s’est aussi perpétué jusqu’à nous (Inns relui d'/scen(/eroMn‘. Le village n'a plus que 
l'importance de sa situation, et cette importance s’accroîtra avec la civilisation du pays; mais le 
séjour y est actuellement bien dangereux, à cause de la lièvre, qui a décimé la population. 
Quatre cents âmes, voilà tout ce qui constitue maintenant l'ancienne Alexandrie, et nn^me 
ce chilTrc s’amoindrit en été, parce que la plupart des habitants se retirent alors dans les 
montagnes voisines pour échapper aux miasmes. La population se compose de chrétiens et 
d'ansariens ; il y a peu de musulmans. L(‘s aiisariens professent un culte peu connu, où 
des idées chrétiennes se mêlent à des croyances musulmanes et païennes ; nous y revien- 
drons plus tard. Ils n’ont pas fort bonne réputation en ce (|ui touche la moralité. 

.'V l’exception des demeures des agents français, anglais et sarde, on ne peut guère 
parler de maisons à Alcxandrctte. Le village est administré par un mutesellcm dépendant du 
pacha d’Antioche, auquel nous eûmes affaire dès notre entrée; car notre sortie de riuaran- 
taiiie commença par une dispute entre notre c.a\vas. Hassan Agha,et le douanier ou ipimrukdji 
turc, et qui aboutit à des voies de fait commises sur la personne de ce dernier. Le gouvcrneui' 
turc voulait retenir notre serviteur; mais nous lui fîmes savoir par le conciliant agent consu- 
laire de France (jue Hassan nous était nécessaire, et (|ue l’expédition de Mt'sopotamie n'avait 
pas eu l’intention de signaler son entrée en campagne en battant le douanier du pays qu’elle 
allait parcourir. Du reste, le cawas se disculpa au.ssi bien (ju'il put, cl l’affaire fut arrangée. 

Dimanche, le A janvier, nous quittâmes la quarantaine et trouvâmes un accueil des plus 
aimables dans la famille patriarcale de M. Geoffroy, dont nous avons déjà parlé; il était de 
Latakieh, où son père s’était réfugié pour éviter Dj(‘7.zar-Pacha. 

!\ous passâmes le dimanche chez le consul, louâmes pour nos bagages vingt chameaux 
barbus, qui venaient d’effectuer leur retour d'Alcp, et le lundi, 5 janvier, nous (|iiiltâmes 
nos h(\tes pour commencer notre voya|;c. 

' t.es Arabes Arivcnl M-ndmmiieh. Yakniit prie de «rques histoires de Syrie. (|ii'Iskenderoimeli t-liiit siliiéi- 
cette ville; mais il ajoute : irPourtant j'ai trouvé dons quel- ventre Akka et Sonr." 
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- LIVRK PREMIER. 

VOYAGE D’ISSUS A BABYLONE. 


CHAPITRE PREMIER. 

D’ALEX WDRETTE A ALEP. 

En (luillanl Aii’ximilreüe, nous travereâme» la plaine pendant une heure; peu à peu le 
chemin s ^ieva doucement, nous entrâmes dans les premiers contre-forts du mont Ainanus. 
La route est bordée par une végétation ravissante, même à l'épo<|ue d’hiver; jtartout on voit 
des myrtes, des lauriers roses, des nabouks, enfin, après quelques heures, on s'approche 
du défilé de Beylan. 

Ce village, connu par une baUiiile que livra Ihraliim-Pacha aux Turcs, est situé le long 
du chemin même, et habité par des Arnautes, des Turkomans et par quelques Arabes, Nous 
y restâmes peu de temps pour jirendrc des rafraîchissements; on nous offrit, entre autres, 
une sorte de pâte sucrée, élastique comme celle de jujube, faite de figues, de raisins, et 
farcie d'ainaudes et de pistaches. 

En pénétrant dans la montagne, nous souffrîmes du froiil. Le temps s’adoucit vers midi, 
et alors nous partîmes du village pour nous engager dans le défilé c|u'avait jadis traversé 
Cyrus le jeune. Nous-nous arrêtâmes bientôt dans une vallée assez rapprochée de Bevian 
pour dresser nos tentes et jmur faire notre ménage. C'est ainsi <|ue le veut l’usage pratique 
des Orientaux, i|ui ne précipitent rien, mais qui, avant d'aller plus loin, inaugurent le 
voyage par une station d'essai. Car nous entrons dans un pays oit les points intermédiaires 
n'offrent aucune ressource; l’on fait même mieux souvent d’éviter les villages à cause de 
leur malpropreté. Il faut [lorter avec soi tout ce qui est nécessaire aux premiers besoins de 
la vie, si multipliés pour nous, quelque aguerris que nous soyons; mais surtout il faut se 
bien nourrir pour supporter les fatigues. M. Fresnel avait appris l’art de voyager en Orient 
pendant un séjour de vingt ans en Arabie et en Égypte, et acquis une expérience peu com- 
mune des moyens efficaces pour diminuer les ennuis de la route. Par cette habitude, qui 
I. s 
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paraissait faire bon marclié de nos idées sur le prix du temps, il rachetait largement la 
lenteur ilu voyage en garantissant la santé et les forces de se,s eollaboi atcurs. 

La première nuit de notre campement, celle des Rois de l’an iB.na, fut très-froide. Nous 
levâmes le camp de bonne heure pour alteindie le vei-sanl du mont .Amaiius. En arrivant 
en haut, nous aperçûmes avec enchantement à notre gauche le lac d'.Antioche, situé profon- 
dément au-dessous de notre route. Le lac, qui n'est pas d une étendue bien grande, semble 
avoir une origine volcanique, et est alimenté soutcrrainenient par l’eau de l'Oronte, dans 
le ba.win duquel noua entrions dès lors. Le chemin fut beau jusqu’à notre arrivée dans 
la plaine. Alors la marche devint plus |>énible ; nous eûmes à traverser une grande quan- 
tité de ruisseaux sur lesquels on ne trouve pas toujours des ponts ou même des poutres. 
Mais une chose qui nous frappa, ce fut la grande quantité de tumuliis qui s'élevaient dans 
cette plaine couverte d’herbe. La circonstance que ces collines ne se trouvaient jamais grou- 
pées ensemble, mais généralement isolées, nous lit supposer qu’elles pouvaient n’étre pas 
naturelles; et cette pcn.sée nou.s lit regretter de ne pouvoir les fouiller, l’artout la plaine était 
couverte de tentes de Turcomans qui, révoltés dernièrement, avaient été bientût paciliés; la 
ron.scription avait été la cause d’un mécontentement qui leur avait coûté asseii cher. A la 
lin nous arrivâmes au bord d’une rivière nommée Kara-Sou par les Turcs, ou feuve noir, l’un 
des cours d'eau qui se jettent dons le lac d'Antioche ou dans l’üronte. Nous y campâmes. 

L<‘ lenileniain, le •j janvier, nous suivîmes d’abord les bords du kara-Sou pendant deux 
heures, pour le traverser ensuite sur un pont de pierre d’une construction remarquable , 
selon le témoignage de notre collègue, M. Thomas, qui nous lit voir la forme ogivale de ses 
arches. Le voisinage d'une capitale du monde, telle que fut Antioche pendant près de mille 
ans, d’une ville qui Dori.ssait surtout du temps des Romains, devait faire supposer l’existence 
de centres d'habitation considérables dans ses environs. .Aussi, très-fréquemment, en 
parcourant les plaines, nous trouvâmes des tronçons de colonnes et même un reste très-bien 
conservé d'une roule romaine. Les matériaux qui formaient cette construction iiderrom- 
paient comme un ruisseau de pierre la végétation de graminées et d’autres plantes analogues 
dont le sol était couvert; il y avait surtout une grande qiiantitc- de glyrÿrrkîza. Après avoir 
traversé la plaine, nous prîmes notre déjeuner ou pied de la montagne que nous allions 
franchir, et ensuite nous entrâmes, par des chemins passables, dans la seconde rangée de 
montagnes, parallèle à la mer. A partir de là, nous vîmes la terre jonchée de pierres po- 
l'cuscs, noires, d'une origine volcanique certaine; ensuite nous passâmes des cours d'eau for- 
tement chargés de soufre. Ouelques heures plus tard, nous eûmes une surprise très-agréable; 
en arrivant à l'endroit nommé Al-Ilammâm, le bain, nous trouvâmes une occasion très-facile 
de preniire à très-peu de frais, un bain sulfureux. An-ticssiis d’une source d’une abondance 
exlrèine, la charité musulmane a bâti, comme tra^/’ ou ceuvre pic, une .salle de bain très- 
commode, construite comme nos écoles de natation. Le bassin a cinq pieds de profondeur 
et dix pieds de long sur autant de large, et est rempli d'une eau assez chaude. 
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Ayant établi nos tontes dans le voisinage de cet endroit, nous nous avançâmes, le 8 jan- 
vier, vers la seconde rivière nommée Soit-A/rin, dont la direction n’est pas indiquée avec une 
exactitude sullisantc sur la carte, d’ailleurs excellente, du colonel Chesney. De l’autre côt/> 
du fleuve la nature du sol changea, et nous marchâmes dans une terre rouge et argileuse, 
détrempée encore pur une pluie récente. Les chameaux, les chevaux, notre chien, pouvaient 
à peine marcher; leure pieds se chaussaient, à des intervalles rapprochés, d’une sorte de sabot 
d’argile qui grossissait progressivement, jusqu’à ce qu’il tombât par sa propre pesanteur pour 
permettre la formation d’un second, qui, au bout de quelque temps, subissait le même sort. 
De l’un et de l’autre côté de ce chemin s’élevaient des montagnes rocailleuses, sans végé- 
tation, de l’aspect le plus désolé. De temps en temps on apercevait les tentes des Arabes, car, 
après avoir traversé la seconde montagne, nous nous trouvions déjà en pays arabe, tandis 
que l’idiome d’Alexandretle jusqu'au Kara-Sou e.st encore celui de i'.Vsie Mineure, le turc. 
Ensuite on voyait qiiehiuefois, sur des hauteurs, des ruines qui ajoutaient encore à la déso- 
lation du pays. La plupart de ces restes provenaient de monuments byzantins. A la fin, la 
terre argileuse de la vallée disparut elle-même, et nous rranchhnes des collines nombreuses, 
toujours montant et descendant des chemins parsemés de cailloux de toutes les grandeui’s, de 
pierres volcaniques, et nous n’eômes, pendant quelques heures, chaque fois que nous arri- 
vions au haut d’une montée, pour perspective qu’une route interminable. Ce trajet a laissé 
ilans mon esprit une des impressions les plus pénibles. Enfin nous arrivâmes au pied du ver- 
sant; le chemin devint meilleur, et nous nous trouvâmes en présence d’un ])hénomène qui 
nous avait déjà étonnés à Malte. Au nord du chemin nous vîmes un enfoncement d’un terrain 
entier avec toute sa végétation à une profondeur peut-être de soixante pieds pour le point le 
|)lus bas; mais ce qui caractérisait cet enfoncement ou makloubeh (nom que nous rencontre- 
rons encore souvent), c'est qu'il ressemble beaucoup à un amphithéâtre. L'étendue du ter- 
rain enfoncé n'est pas très-considérable; mais, en tout cas, le fait est peu rassurant pour 
ceux qui tenteraient de s'établir dans ces parages. 

Et pourtant tout ce pays avait été habité auparavant , si désert qu’il soit aujourd'hui. 
Non loin de la makloubeh, nous vîmes des ruines très- considérables et évidemment chrétiennes. 
Nous trouvâmes des rues, uneéglise, un couvent, des armoiries méconnaissables, mais un v 
distinguait encore le signe de la croix. L’église était dans le style byzantin, d’ailleurs assez 
moderne, peub-être même d’origine franque et du temps des croisades. J'avais cru y retrouver 
la ville ancienne d'.Artésia; en tout cas, ces ruines, si elles occupent l’emplacement de cette 
ville, ne peuvent pas être considérées comme des restes de la cité antique. 

A une heure de distance de là se trouve un village nommé Tourtmmeh; c’est là que nous 
nous arrêtâmes, et, le q janvier, nous continuâmes notre route vers Alep, à travers une plaine 
déserte, mais sans subir ces déceptions continuelles d’une montée derrière laquelle on e.spère 
trouver un chemin moins fatigant. Après sept heures de chemin, nous arrivâmes à un endroit 
renqili de cavernes qu’on pouvait prendre pour des catacombes; quelques-unes avaient été 

5 . 
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arrangées pour spryir de cilcrncs. Cet emplacement, dépourvu de population, mais asseï 
convenable pour un campement, fui le lieu que nous choisime.s pouc y attendre le lende- 
main; car il vaut mieux s'établir en un endroit peu distant de la ville, afin d'y entrer dams 
la matinée et de pouvoir préparer son installation dans la journée même. 

Après avoir levé le camp, nous nous arrèldmes près d'un établis.sement de citernes assez 
bien construites; et vers onze heures nous approchâmes d'Alep, traversâmes les ponts des 
rivièi'es environnantes et entrâmes dans la ville. L’agent consulaire, M. fieoiïroy, de la 
famille issue de Latakieh dont nous avons parlé, gérant le consulat en l’absence du titulaire, 
..vvait, prévenu de notre arrivée, loué pour nous une maison qui appartenait à un certain 
M. Corneille; notre propriétaire se di.sait descendant du grand [loëte. Noms fîmes quelques 
excursions dans la ville, et Mmes, en soupant chez le consul, instruits de ce qui s’était passé 
pendant la grande révolte qui avait désolé Alep, le 1.5 octobre i85o, et qui faisait encore 
le sujet de toutes les conversations. 


CHAPITRE II. 

• ALEP. 


Avant d’entrer dans une description arehéologique d’Alep, nous nous permettrons de par- 
ler de l’impression générale que nous fit cette cité. Parmi toutes les places d’Orient, on peut 
dire qu’Alep remporte la palme de la propreté; la ville a des trottoirs, elle est bien pavée, et 
les chemins sont proprement tenus. Au centre même de la ville se voit, sur un monticule assez 
élevé, la citadelle, qui, sans aucun doute, en est pourtant la partie la moins forte; elle tombe 
en ruines, et ne résisterait peut-être pas <A une émeute populaire. Néanmoins elle est si bien 
située, que, si elle était en meilleur étal, elle pourrait anéantir tout Alep en cas de révo- 
lution. Cotte citadelle, qui parait déjà dater de l’ancienne llfrtra, fut, au dire des Juifs, 
fondée par Joab, capitaine du roi David, et une inscription hébraïque , trouvée dans les ruines 
d’une ancienne construction, disait : cMoi, Joab, fils de Serouiah, j’ai soumis ce fort.-) J'eus 
assez de peine à convaincre du contraire ceux qui croyaient à l’authenticité de cette inscrip- 
tion; car ils insistèrent surtout sur cet argument, que leurs pères avaient tous vu et lu cette 
précieuse indication. Je leur expliquai pourtant que le fait même que leui-s pères avaient 
pu lire l’inscription prouvait qu’elle était apocryphe, parce que Joab n’écrivait pas en carac- 
tères héliraïques dits lutyrirm, ou rorrrâ, comme nous les nommons. 

Autour de cette citadelle se groupe la ville d’Alep proprement dite, Imbitée iiar des mu- 
sulmans; des chrétiens, des Juifs, des Drnses et des Ansariens pen nonibi-eux. Dans la par- 
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lie moderne, <|ui, ù cause de cela, se iiomine la nmve, Djédideh, demeurent les chi('*tiens; au 
dchore de la ville se trouve, comme fauhourj; ou campagne, le keiab, où réside l’aristocratie^ 
des Levantins et des Francs. 

Dans la Djédideli, ou quartier des chrétiens, se trouvent les constructions les plus belles 
que j’aie vues en Orient. Je me souviens surtout de «leux maisons où il y avait un divan-dcha- 
neh et un barem, décorés de la manière la plus splendide. En entrant de la rue, et après 
avoir traversé une cour assez ordinaire, on était étonné d'en voir une autre pavée de 
marbres de diverses couleurs, plantée d’orangers, de grcnadiei-s et de figuiers, et animée par 
des fontaines et des bassins d’eau. L’inran était oi né de rosaces de marbre. En montant un 
escalier de bois, longeant la maison ù l'extérieur, on entrait dans un divan décoré ù l'indienne 
de différentes couleurs, parmi lesquelles l’or cl l’azur dominaient toutes les autres. Celte 
ornementation, purement orientale, donne peut-être une idée de la véritable s|)lendeur de ces 
contrées lors de la haute puissance de l'islamisme; mais les chambres semblaient n’ètrc plus 
habitées; on sentait la poussière, devancière de la décadence. Une autre chambre, très-lndle, 
quoique moins riebe, faisait un meilleur effet parce «ju’elle était occupée et pi*oprement tenue. 

Le quartier dans leijucl vivent les chrétiens avait été le plus maltraité lors de l’émeute 
de 1 85 o ; les scènes d’horreur qui ensanglanlèrenl Alcp et adligèrent l'Europe avaient encore, 
pendant plusicui-s années, lai.s.sé des traces trop visibles. 11 ne m'appartient pas d'examiner 
ici quelles furent les causes du soulèvement de la population musulmane; la conscription 
en fut le prétexte, mais le motif était tout autre, et une grande responsabilité pèse' sur la 
conduite inconsidérée de ]>ersonnes «]ui n'étaient ni musulmanes ni laïques. L'autorité otto- 
mane ne peut encourir aucun reproche, car elle était alors représentée par hrs plus illustres 
champions de la nationalité hongroise, et, sans l’intervention aussi efficace «{ue courageuse du 
consul de France, ainsi que de (|uehpies personnes attachées au consulat, l'affaire se serait 
terminée par le bombardement entier de la cité musulmane, œuvre de destruction <[ui était 
déjà commencée. Malheureusement les chrétiens, quoique avertis depuis plusieurs jours d’un 
mouvement imminent, n'avaient pris aucune |)récauUon et ne s’étaient pas même armés, quoi- 
qu’ils fussent en nombre suffisant pour se défendre; puis ils ne se conduisirent pas avec le 
courage nécessaire contre des forcenés, dont la lâcheté ne s’explique que par celle des victimes. 

11 est vrai que nulle part en Orient les chrétiens ne sont plus divisés qu'à .Alep. On m’as- 
sura qu’il y avait (|uuturze évè«|ucs de diiférents rites chrétiens et catholiques schismatiques 
ipii ne vivaient pas toujours dans la meilleure entente; on peut même dire que l'aversion 
réciproque manifestée par les chrétiens dont les rites différents constituent autant de natio- 
nalités est assez forte. Mais rinnuencc des consuls, et surtout du consul de France, a déjà sa- 
lutairement agi dans le sens d'un rapprochement entre les diverses communions chrétiennes. 

Les Juifs sont, à Alep, beaucoup moins nombreux que les chrétiens, les évaluations variant 
de à, 000 à 7,000. Ils ne jiiaiK|uenl pas d'une eflicace protection , <|ue leur accorde leur core- 
ligionnaire, M. Pigeolto, à la fois consul de Russie et d'Autriche. IjCS gens riches (brment 
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une jietile miiioriK', la plupart sont as-scz pauvres. I.ors de la révolte, les éiuciiliers deman- 
dèrent aux Juifs de se rarhclcr par une sorte de rançon; les Juifs payèrent, et il n’y eut pas 
de désordre à iléplorcr dans le quartier des Israélites. Ils parlent, du reste, un jarpon à part, 
cl ont introduit dans leui' langue une oertaine quantité de mots hébreux arabisés, la: plus 
ancien nionuiuent de leur quartier, et probablement iiiénie. d’.AIep tout entier, c’est la syna- 
gogue, dont ils font rcinonler la constriirtion jusrju’aux Séleucides. En effet, une inscription 
as.sez étetidue déclare i|ue le roi Antiochus a fait biitir cet édifice. Mais la même raison qui 
s’oppose à l’authenticité de riuscription attribuée à Joab dépose aussi contre l’antii|uité de 
ce texte, auquel il est très-difficile d’assigner une date à peu près sûre. Il se trouve tout 
autour de la synagogue di-s inscnptions encastrées dans le mur; il y en a de très-belles, mais 
toutes sont relativement modernes. La synagogue est, du reste, une sorte de Imurse des Juifs 
d'Alcp, pendant les heures o6 elle n’est pas consacrée au culte; j’en vis quelques-uns qui y 
écrivaient des lettres, d’autres conversaient, un autre encore prenait tranquillement son 
repas. On trouve parmi eux des hoinmcs versi's dons la science talmuiliqne, mais malbeu- 
reu.semenl exclusifs; ils dédaignent tout savoir extra-judaïque cuiiune le pourrait faire un imi- 
tateur d’Uraar parmi les musulmans. 

La population musulmane se compose d’abord de la colonie turque, qui domine, quoi(|u‘elle 
soit la moins nombreuse, de quelques Turcoinans des environs, qui sont vernisse fixer à Alcp, 
et ensuite de la population arabe. Oellc-ci provient en partie de l’ancienne popnlation sv- 
rienne, qui, asseï longtemps après la conquête des musulmans, cJiangea sa langue et sa reli- 
gion, qui, jiisi|u’alors, avait été chrétienne. Autrefois la langue des cités de la Syrie était le 
dialecte uraniéen, connu sous le nom de syriaque; c’est encore la langue sacrée des chrétiens 
cathnliqucs de Syrie fidèles au Saint-Siège, des Maronites, aussi bien que celle des Jacobitea,. 
qui, après le scbisuie de leur saint, Jacques de Nisibiu, ont accepté la croyance nionophysitc. 
.Mais celte langue syriaque, qui, par sa riche littérature, est d’une si haute importance pour 
l’Iiistoire de la religion ebrélienne et même pour l’antiquité orientale, ne parait être usitée 
nulle part comme langue populaire, et a cédé partout à f idiome du Coran, Quant à l’arabe, 
on le parle en général mieux qu’à Beyrout ; on ne prononce pas à- Alep le a comme c, et on se 
sert de formes |ilus rapprochées de l’arabe littéral ; mais, outre beancoiip de mots particuliers, 
on remarque surtout, plus qu’ailleurs, la tendance à substituer au j laïf un ham:a. Ainsi l’on 
ne dira pas la'knub Mahmiiji, Jaci|ues le cafetier, mais lamib el-akrvejiji; au lieu de rrk-tekoul, 
que dis-tu? on enleiid souvent crA-te’ou/. 

On me parla aussi de la présence à Alcp d’autres sectes, qui n’appartiennent à aucune des 
tiois grandes religions monotliéislcs, mais qui ont accepté dans leurs croyances des idées de 
toutes les trois; tels sont les Driisi-s, les Ansariens, les Harraiiicns, dont le berceau n’est pas 
éloigné de la ville» d’Alep. Cependant je n’ai rencontré aucun membre de ces rommunatilés 
religieuses, et ne puis dire par quel nombre elles sont représentées dans la capitale de la 
Syrie septentrionale. 
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J'ai déjà mentionné les Ansariens, qui se trouvent surtout autour de Latakieli (l'antique 
Laodicéc), et dont le nninlire total était porté par les gens d'Alep à t ^10,000 âmes. Dans 
toute la Syrie , un |>arlc de riminoralité de leurs rites , (|ui rappelleraient certaines festi- 
vités de l'Océanie. Mais rien de tout cela n'est prouvé, d'autant plus que leur culte et leurs 
croyances sont un mystère. Il y a quelques années, M. Catafago, de Beyrout, a publié 
des fragments d'un catéchisme ansarien danslc 7 ou> 7 ia/ asiatique; mais il doit exister des parties 
de la doctrine t|ui sont inconnues encore. Dans ce catéchisme. Moïse, Jésus, Mohammed, la 
vierge Marie, cl d’autres, jouent un rôle considérable. Néanmoins, si les Arabes disent vrai-, 
le fond de leurs croyances est tetiu tellement secret, (|ue même les femmes ne le pénètrent 
point, et (|ue les hommes doivent jurer de s’exposer aux plus aiïrcux tourments plutôt 
que de divulguer leure mystères. On prétend aussi qu’ils sacrilient la mâchoire d’\in ôiie, 
en commémoration «le ce qu’un ànc aurait mangé la feuille d’arum cotacasia (Ah/Ayk), sur la- 
quelle étaient gravées leurs premières lois. Ils ont beaucoiq) de supci’stitions (]ui rappellent les 
reli('ions païennes de l’Asie; l’àinc sort de la bouche du mourant, scion eux , et, par cette rai- 
son, ils préfèrent la mort par le pal à la pendaison; il va sans dire que les Turcs, qui con- 
naissent cette circonstance, les punissent justement de ce dernier supplice. 

On signale aussi à Alcp la présence de ([uelques Ismaéliens, (juoiqu’cllc me paraisse 
li-ès-peu sAre; du moins on n’en coimait pas d’avoués. Ce sont les restes des anciens sectaires 
du Vieux de la Montagne, le Ilachichi, d'où est venu le mot européen ansassin. Ils ont joué 
un rôle du temps des croisades, surtout comme ennemis des .Ayoubites, auxquels appartient 
le grand Saladin, ainsi (|u'à l’épo(|ue de saint Louis, et mirent en péril les jours d'un prince 
qui a mar<{ué au premier rang dans Thistoirc d’.Angletcrre, d’Kdouard 1 ". J'aurais été assez 
content de voir un véritable mais je n’ai pas pu y parvenir. 

Quant à la population européenne, (jiii pourrait comprendre! tout ce qui est levantin, je 
n’en dirai <(uc fort peu de chose, si ce n’csl ([u’clle est tout aussi afl'abic et hospitalière ([ue 
les Arabes de la ville, qui ne sont dépa.ssés en urbanité que par ceux ele Bagdad. Une anima- 
tion particulière régnait dans la colonie européenne, à cause de 1 a présence des réfugiés 
hongrois internés à A lep. 

La ville d’Alep est célèbre par ses lévricre et scs pistaches; et cette dernière circons- 
tance, futile en apparence, -est d’une grande importance pour la géogrn()hie antique. Ce 
n’est qu’à Alep même, ou à très-peu de' distance de la ville, que se trouvent les pista- 
chiers, et Galien* dit que c’est surtout à Bérœa en Sjrie (|ue croi.ssent ces arbres. On avait 
toujours soutenu, avec les auteurs arabes, l’identité de Bércea et d’Alep; quelques voyageurs, 
il est vrai, ont voulu la contester et porter la première ville à une grande distance de la 
cité actuelle: mais quelle est la vérité scientillipie que l’on n’ose pas attaquer? Or le 
passage du grand médecin est d’une importance capitale, et ne permet pas de dédai- 
gner l’autorité des auteurs byzantins qui ont déjà reconnu l’identité de ces deux noms. Les 
' finlit'n, De tilimentonim facultatibiu, lib. II, cap. \x.\: conipnif». De tnetlientiientorum tein/iernmenlit, I. VIII, c. xx. 
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Oriontaiix, de leur coté, prétendent qu’Alep était une colonie de k'innfsrin, dont nous par- 
lerons plus tard cl qui est l’ancienne Clialcis de Syrie, et se nomme Eski Huleb, \ieux Halcb. 
Mais il n'y a pas de {'rande ville, en Orient, (|ui n’ait, à quelque distance d’elle, son homo- 
nyme précédé du mot turc rskt, vieux; ainsi nous connaissons Eski Mussoul, Edi BaffdaA, ce 
(pii signifie simplement (|iic la ville ainsi nommée était llorissantc avant la grandeur de 
l’autre, à l'élévation de laquelle elle devait sa décadence. 

Mais, si les géiqiraplies byzantins parlent de Beppoia t6 vZv \i'/,ene, Bénea, actuellement 
Halep, ils se trompent. Le nom d'.\lep, Haleb, est, comme nom de ville, l'un des 

plus anciens de la Syrie et se trouve déjà chez le prophète Ézécliiel (chap. xxvn, i8) sous la 
forme de blrlbon (piSn), fjuoicpie ce llrUwn ne fi\t pas le même (pii, plus lard, devint Bérrra 
et .\lep. L’écrivain sacré parle de Ilelbon comme d'un endroit d’où Tyr recevait, par l'en- 
Ircniisc de Damas, son vin et sa laine, et cette dt'signation se rapporte probablement au 
Helbon près de Damas, (pii, comme aujourd'bui, e.st un pays vignoble et connu par sa 
fabrication de mèches. Benjamin de Tudèle, (pii voyagea à la fin du xn* siècle^ et qui ne 
trouva à ,Alep que i.'ioo Juifs, assimile celte ville à l'/livim Soba de la Bible, et cette identifi- 
cation est soutenue par beaucoup d'Israélites d’.VIep. Le voyageur espagnol croit que iladade- 
ser, fils de Reliob, dont parle la Bible (Sam. Il, vin, lâ), trônait à Aiep, et il se peut (pie 
la légende de Joab, fils de Serouïa, ne doive son origine qu'à cette identification. 

H n’y aurait pas eu de raison sutlisante pour Séleucus Nicator d'établir ses colons ma- 
cédoniens sur un terrain aussi peu favorisé par la nature, s’il n'y avait pas existé une ville 
antcTieure dans un état de décadence; il lui imposa le nom macédonien de Bénea. Koun- 
scroun ou Clialcis, mieux située, (pioique à une plus grande distance de la mer, avait, 
daus toute l’antiquilé. une importance plus grande, et était la ca|)itale de la Clialridène. 
Depuis le ii* siècle, Bérœa, qui revendiqua bientôt son nom antique d'Alep, dépassa peu à 
peu sa rivale, et gagna cm importance, nialjp'é les l(‘rribles tremblements de terre (pi'elle 
eut à subir en ii 63 cl 1170. La fin de la véritable civilisation musulmane s’approchait; 
deux ans après la destruction de Bagdad, en laGo, iluulagbou mena scs bordes mongoles 
contre .Alep et lui fit partager le sort de toutes les autres cités. La ville entière fut, an dire 
des historiens arabes, incendiée et saccagée; la synagogue et deux maisons échappèrent 
seules aux nanimes. peine renaissante de scs ruines, elle fut de nouveau dévnslc'ie jiar les 
Mongols en iu8o. Mais telle était la sève cl la vitalité d(*s citi^s niusulmanes du moyen âge 
que 1 a ville ainsi éprouvée se releva bientôt, pour subir, comme Bagdad, unc'nouvclle atteinU 
par les armes de Tamerlan. Kn l’an 1 ùoo , .AJep fut allaijuée par ce barbare, et tous scs habi- 
tants furent massacrés, sans distinction d'itge ni de sexe. Le fort fut pris après une défense 
opiniâtre, et le .Mongol fit ériger des pyramides de ao,ooo tètes coupées. Quelque dur que 
fût le joug des Mamiouks, ces princes permirent à la ville de renaître de ses cendres, l ne 
nouvelle ère de prospérité s’ouvrit quand le sultan Sélim I" eut pris, en i,tiG, Alep, qui 
depuis ce temps-là, est restée sous la doniinalioii ollomanc. 
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Puu de villes d'Orieiil ont eu larit d'iiistoricns parmi les Arabes, el M. Freylog, de Bonn, 
a publié à Paris, en i8ig, un volume intitulé ; Selmia ex hùloria Halebi. Il est remarquable 
que les Arabes, qui attribuent la fondation d'Alcp à Baluk, roi d’Assyrie, nomment Séleu- 
cus Nicator comme le restaurateur de la ville. Quelques .Arabes d’aujourd'hui prétendent . 
et cette croyance se retrouve même dans les bisloriens, que la forteresse repose sur des 
colonnes, et il est possible qu’il y ail eu, ou qu’il y ait même encore des souterrains servant 
de citernes, semblables aux mille et une ro/nancs de (ionstanlinople. 

En tout cas, Alep est sans doute plus riche en antiquités grecques et romaines (pi’on ne l’a 
souproiiné jusqu’ici. Des fouilles pratiquées dans lu citadelle produiraient peut-être quelques 
résultats. Presque nulle autre part on ne voit tant de médailles des Séleucides et des Arsa- 
cides, surtout des preiuiei's. Il n’est pas rare de trouver, encastrées dans le mur des bazars et 
des rues, des inscriptions grecques bien conservées. Plusieurs de celles que j’ai copiées, mais 
i|ui n’avaient pas une grande importance, se lisaient sur des pierres tumulaircs el Gnissaicnl 
par âf.M-ne x^P^- docteur L., Bavarois, demeurant à Alep depuis près de trente ans, me 
montra une pierre (|ui n'avait jamais été copiée, el qui contenait des caractères liés les uns 
aux autres, tels que je n’en ai jamais vu depuis. Il y voyait des hiéroglyphes; les lettres sont 
borizontales, mais je crois qu’il faut placer la pierre de manière à obtenir des lignes verti- 
cales; il pourrait y avoir là une inscription mongole. Non loin d’une porte nommée BoA-en-aasr 
j^aJI vb, porte de la victoire, on voit une ûiscriplion grecque; mais le texte est illisible, 
parce i|ue les musulmans, qui supposent à la pierre une vertu magique, la détruisent en la 
frottant avec le doigt. Beaucoup de restes antiques ont péri dans les deu.x derniera tremble- 
ments de terre, pendant celui de i8uu, au mois d’août, comme pendant un autre moins 
horrible, qui eut lieu en i83o. Souvent un aperçoit dans les con.striidions musulmanes des 
restes d'architecture antique; ainsi, l’une des mosquées contient des fragments de colonnes 
de marbre jaune, qui peuvent appartenir à l’épm|ue romaine. 

Quelques Européens ont des collections précieuses d’antiquités; mais ce qui s’y trouve est 
rarement de provenance alépine. Ainsi, une pierre phénicienne de la collection de M. Toma- 
sini, et une inscription palmyrénicnnc conservée dans celle de M. Pigeotto, ont été apportées 
à Alep de la Phénicie et de Palmyre. Il serait pourtant possible qu’on fouillant dans la cita- 
delle, ainsi i|ue dans les environs des grottes situées en dehors de la ville, on trouvât des 
inscriptions, peut^vHre même des monnaies avec le nom sémitique d’Alep, pSn, qui se voit 
déjà dans les inscriptions cunéiformes. La tenninaison a s’est elTacée, probablement comme 
dans quelques autres noms antiques, par exemple celui de Sidm, qui est devenu aujourd’hui 
Saida. L’étymologie des Alépins mêmes ne peut pas nous surprendre, car il est conforme à 
l'habitude du rattacher les noms de villes aux patriarches. Le nom arabe llakb', veut 

dire lail, et les Arabes nous assurent qu’il perpétue le souvenir de la piété du premier mu- 
snliuan. Ibrahim el-Khalil (Abraham), qui, en se rendant d’Orfa en Palestine, se serait 
' Yoyet YaLoul. lbn-B«toutab, Ibn 
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arrêté sur la colline du château, et aurait abreuvé, avec le lait de ses troupeaux, les pauvres 
des environs. Plus nous avançons vers la Mésopotamie, plus nous sommes exposés à entendre 
employer fréquemment les noms dTbrahim et de Nemrod. 

Nous resUuies pour acheter nos provisions quelques jours é .âlep, logés dans la maison de 
M. Corneille, accueillis avec bienveillance par les autorités, ainsi que par plusieurs Européens, 
parmi lesquels je me plais h citer MM. Êmerat père et fils; on sait que ce dernier s’est signalé 
par son courage dons la journée désastreuse de Djeddah. Enfin nous filmes prêta, et le matin 
du 19 janvier nous eiïcctuâiucs notre départ d’Alep avec une caravane de quarante mulets, 
qui portaient nos bagages. 


CHAPITRE III. 

D’ALEP A L’EUPHRATE. 

Après nous être tournés d’abord vers l’orient, nous nous dirigeâmes vers le nord-ouest. 
La plaine était stérile; dans le lointain nous aperçâmes la petite forêt de pistachiers, si 
célèbre en Orient. Nous longeâmes la rivière de Clialus (Koiieik) qui traverse la ville 
d'Alcp, et y forme des sites très-pittoresques. Selon l'usage déjà mentionné, nous nous 
arrêtâmes à un endroit nommé Ileildn, à trois heures seulement de la ville, où nous cam- 
pâmes. Ainsi le voulurent les trois liachi-boiizouks qui formaient notre escorte jusqu'à 
l'Euphrate. 

Le lendemain nous levâmes notre établissement passager de bonne heure, et primes la 
direction dn nord-ouest, vers Biredjik. A deux heures seulement, après une marche qui n’of- 
frait pas le moindre intérêt, nous aperçâmes le village d'AkkieHn, où nous dressâmes nos 
tentes; car, quoiqu'il y eût des gîtes dans le village même, ces refuges étaient tellement mal- 
propres, étroits et fermés à l'accès de l’air, que, malgré la température assez froide, nous pré- 
férions camper dans nos demeures portatives. Un voyageur anglais, qui venait de DiarbeAr, 
nous encouragea dans cette résolution, quoique le pays d'.Akhterin fût connu comme un re- 
paire de voleurs. Armés jusqu’aux dents, nous nous couchâmes et passâmes la nuit tran- 
quillement; seulement le lendemain une botte nous manquait, ainsi qu’une zamzamiya, 
c’est-à-dire une gourde de cuir pour tenir l'eau fraîche. Les gardiens, auxquels nous Ornes 
des reproches, accusèient les chiens de ce larcin, chose peu croyable, attendu que ces ani- 
maux se passent facilement des objets dérobés. Le fait du vol d'une seule botte aurait pu 
militer en faveur de leur allégation, si nous n’avion.s pas remarqué que la chaussure de l’un 
d’entre eux était en assez mauvais état. 
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Ija plaine, coupée seulement par quelques ondulations du terrain, se penche déjà douce- 
ment vers le bassin de l'Euphrate. Rien ne distingua la marche du a i janvier, pendant toute 
la durée de la route. Enfin le soir nous arrivâmes à komueroun, village mi.sérable, mais inté- 
ressant pour nous. 

Le pluie qui était tombée pendant la nuit avait détrempé les chemins et nous força de 
rester pendant une journée à kounseroun, oà ordinairement les caravanes ne passent pas; 
quand je revins jilns tard, nous primes en elTet la roule ordinaire qui conduit de Akliterin à 
Mttzdr, par Üaekti Baikar et Tell Barhir. La circonstance que cette route est moins fré<|ucnlée 
par les voyageurs a donne naissance à une erreur géographique que je dois signaler. I.a localité 
de kinnetrin, car c’est le même nom, est mise sur la carte detihesney au midi d'.AIep, proba- 
blement sur l'autorité de Ptolémée, qui place Chalcis à vingt minutes de chemin au midi de 
Bérœa, mais mes investigations me font croire qu'une localité de ce nom ne se trouve pas 
à l'endroit indiqué. La véritable (Ihalcis des anciens semble occuper la place où nous cam- 
pions. 

Une chose i|ui nous frappa fut le nombre des restes antiques. Ce village misérable contenait 
des maisons bâties en pierres, et la perfection avec laquelle ccllcs-ci étaient taillées contras- 
tait singulièrement avec la pauvreté de 1a localité. Nous vîmes un puits tout entier construit 
de pierres antiques et une stèle portant une inscription grecque , surmontée d'une aigle ro- 
maine. Celte inscription, très-courte, n’avait de bien lisible que la date HAT, c’est-à-dire fi.TR 
de 1ère des Séleucides, laG après J. C. ; elle était donc du règne d’.Adrien. On trouve aussi 
des médailles avec la tète de Trajan et l’inscription XaXxidé&in. Pococke avait trouvé une ville 
de kinnesrin, qu’on a mise au midi d’Alep; mais rien ne prouve que le kinnesrin de Pococke ne 
soit |ias notre kounseroun. Quand même le kinnesrin des auteurs Arabes aurait été une 
autre ville, rien n’est moins sûr que l'idcntilicalion de celte ville avec 1a Chalcis des anciens, 
quoique le voyageur anglais parle de restes d’antiquité qui sont si fréquents à kounseroun. 
Et ce qui me frappe, c’est que j’ai justement remarqué dans notre kounseroun la même 
figure d'aigle romaine que Pococke a vue dans le sien, ce qui [lourtaiitne serait pas une preuve. 

Quoi qu’il en soit, la coïncidence des lieux et des circonstances est assez surprenante. Quelle 
est la ville aussi remar({uable qui fut jadis ici , si ce n’était Chalcis? Procopc parle de Chalcis 
dans son llUloire de la guerre pertique (I. II, c. xu), mais ne tranche pas la difficulté que 
présente le récit de la campagne de Chosroès 1"; car le roi sassanide va d'Hiérapulis à Bérœa, 
qu’il détruit, de là à .Antioche et Séleucie, et prend Chalcis en revenant. Cela ne prouve pas la 
position méridionale de celte dei nière ville, comme <piel(|ues voyageurs l’ont pu croire. 

Nous partîmes le lendemain de Kounseroun par un froid assez vif. Le sol, trempé par une 
pluie battante, entrava notre marche, qui n’offrit rien de particulier. Après sept heures de 
voyage nous atteignîmes la ville de Mazâr, située d’une manière fort pittoresque dans une 
vallée peuplée de Kurdes et de Turcs. Notre demeure, car nousavions loué une maison, était 
d’une propreté suffisante, et nous trouvâmes même assez de comestibles pour compléter 
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nos provisions. Plusieurs minarets (lomiacnt la ville, ce qui en augmente cncoi'e l'aspect 
agréable, et fait de MazAr l'un des plus jolis endroits de la Syrie en deçà de l'Euphrate. 

La contrée, qui avait, jusqiuci, été Irés-inhospitalière, devint plus riaiiU?. Malgré la tempé- 
rature assez fraîche, qui était même descendue au-dessous de zéro pendant la nuit , les che- 
mins étaient diflirileraent praticables à cause de la pluie qui était tombée depuis plusieurs 
jours. Nous arrivAmes après quelques heures à Nizib, célèbre par le simulacre de bataille 
que les Turcs livrèrent à Ibrahim-Pacha, avant de se retirer en Asie Mineure. Quand nous 
passâmes par la vallée, un hachi-bouzouk, qui avait assisté à la bataille, nous expliqua corn- 
nient les Turcs avaient permis à Ihrahim-Pacha de les mettre en fuite malgré leur supériorité 
numérique. Les ofbciei's prussiens attachés à l'armée avaient conseillé à Hafiz-Pacha, com- 
mandant en chef de l'armée ottomane, d’occuper les hauteurs qui environnent tout autour la 
vallée de Nizib; malgré ces conseils, le pacha iiulolcnt n'en fit rien, laissa Ibrahim-Pacha 
arriver et exécuter une manoeuvre qui aurait dA être faite par les Turcs plutAt que par les 
Égyptiens. Le fils de Mohammed-.Ali n'eut pas une grande peine è rej>ou.'»er les Turcs et à 
les chasser jusque dans l'Anatolie. 

A mon retour, je restai plus longtemps à Nizib, cl je pus encore mieux me rendre compte 
de l’immense faute qu'avaient commise les Turcs en laissant une place inexpugnable san.s 
défense. Nous traversâmes rapidement une contrée fertile, plantée de beaux oliviers, et nous 
nous appit>châmes de rEupliratc en descendant le terrain, accidenté toujours, mais qui va 
toujours en s'aplanissant. Enfin nous aperçûmes le grand neuve, comme il est nommé dans 
la Bible, i'Eupliratc. 

Quelques heures plus tard nous étions à Rircdjik, ou plutôt dans la quarantaine de cette 
ville; car une nouvelle .surprise nous était ménagée. Après avoir fait quarantaine à Beyroul, 
pour être arrivés d’Alexandrie; après avoir subi le même désagrément, pour être venus à 
Alcxaridrelle avec un bateau qui n'avait pas purgé sa quaranlaine, nous fûimts conduits dans 
le lazaret de Biredjik, parce que nous venions d'Alexandrelte. Ccl établissement s’appelle la 
quarantaine de Syrie; le but avoué derinslitulinn est de préserver la Mésopotamie de la peste ; 
le but réel se réduit tout simplement à une question d'argent. Un reste, notre séquestration 
n'était pas bien sérieuse; le médecin de santé, M. 1\, un Vénitien réfugié, en nous souhaitant 
la hietiveniie, nous donna même des poignées de main, familiarité difficilement conciliable avec 
les rigucui's quaranteuaires. Rien, en outre, n’était préparé pour donner au i/i/in qui nous 
servait de demeure l’aspect d’un établissement sanitaire; au contraire, dans une saison plus 
chaude, il devait réunir toutes les conditions d'insiduhrité. Ihi édifice 4 deux étages, dont 
toutes les chambres donnent sur une cour carrée, voilà la quarantaine, du toit de laquidle 
on découvrait une partie ass<îz étendue, du cours do l’Euphrate. Ce spectacle était niagnifiqiie 
au coucher du soleil; alors, à droite les montagnes grisâtres, connue à gauche le castel de 
Biredjik, étaient teints d’une couleur rose, qui Iranchail d’une manière saisissante sur la 
nuance sombre du ciel et la couleur foncée du Oeuve. 
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Entn'-s en (|uaranlninc le janvier, nous n’en sortîmes que le u8; pendant ce temps 
nous pouvions faire des excursions, très-limitées par la force des choses, car rien ne se trouve 
de bien remarquable du côté oriental de l'Euplirale. Notre seule distraction était la société de 
quelques liadjis persans; et je pouvais, pour la première fois, appliquer dans la pratique ma 
connaissance de la langue persane. C'étaient des pèlerins attardés venant de la .Mecque; et. 
si quelqu'un trouve que le chemin de la Mec<|ue è Schiraz ne passe pas par Biredjik, nous 
lui dirons que la caravane du Hadj, de Damas à Bagdail par le désert, ne fait le voyage que 
deux fois par an , et à d'autres époques de l’année toute occasion tait défaut. Il est vrai que 
la route dirccté conduit à travers le Hedjai et le Nedjd, Couët et ensuite la Susianc; mais 
le voyage k travers l'immense pres(|u’ilc arabique est en vérité inexécutable. Et, si l’on veut 
aller de Damas à Bagdad, il ne reste que le chemin qui longe tout autour le désert de Syrie; 
car s’aventurer comme simple particulier jiisqu'i Palmyre, quand on n’est pas archéologue, 
ne peut être exigé de personne ayant l’instinct de .sa conservatimi. 


CH.VPITRE IV. 

DE L’EUPHRATE A DIARREkR. 

Enfin le a8, le bateau qui sert de Iwc pour traverser l'Euphrate nous porta à Biredjik, et 
nous fonlAïues la terre de Mésopotamie. La ville nouvelle de Biredjik ou petit Dir, car c’est ainsi 
qu’on la nomme également, s’élève par gradins le long de l'Euphrate, et a à peu près l’as- 
pect d’un amphithéâtre. La vdle est assez propre, et la position de Biredjik, qui, aujourd’hui, 
est presque le seul point où l’on franchit l'Euphrate, lui donne un air d'animation assez peu 
commun parmi les villes d'Orient; je dis presque le seul point, et c’est vrai. La caravane de 
Damas à Bagdad traverse le fleuve à Hit; mais ce n’est que deux fois par au, tandis que le 
passage de Biredjik est continuel. Du reste, rien ne peint mieux la dérudence de cette contrée, 
autrefois si florissante, que le fait de cette unique traversée de l'Euphrate; car les autres 
places, surtout Hillah, plus considérable comme ville que Biredjik, ne cr>nduisenl à aucune 
issue, et l’on ne pa.sse par Hillah que pour aller à Kerbolah et à Mechhed-.AIi ou pour en 
revenir. 

Du reste, dès l’antiquité, ce fut ici l’une des principales places où l’on traversa l’Eupbrale. 
Tout près au noi-d de Biredjik était, selon (|uelqiies auteurs, la ville de Zeugnm, dont le 
nom même indique le bac ou le pont qui joignait les deux rives. Biredjik même est mentionné 
par les géographes sous le nom de Birilia, ce qui retrace parfaitement l'arainéen xm'3, le 
fort, mot peut-être identiijue au nom de la célèbre Byrsa de Carthage. On trouve dans les 
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telles Riiiiéiromies, déjà cités, une vUJe de Syrie de ce nooi, près de DoLu); ou Hiérapoiis. 
La ville était florissante dans les premiers siècle.s de 1ère chrétienne. On pourrait supposer 
que, si la ville artuelle de BiredjiL ne correspond pas à Zeugiua, identilié urdinaireiiient à 
lioum-Kaltk, Birtiiu serait identique avec la ville d'Europus; mais nous |>eiichons à ne voir dans 
Biredjik que le célèbre point de Zeugma, où Bacchus lit, selon la légende tranemise par Pau- 
sanias (Phoc. c. txix), le premier pont sur l'Euphrate, eu allant dans l lnde. 

Biredjik a un château très-fort et très-bien situé; sa position rap|>elle celle du château de 
Heidelberg, sauf le charme de la contrée qui distingue ce dernier; mais il semble inexpug- 
nable, et il n’y a que des trenihlemeiits de terre qui l'aient pu eiitainer. Nous montâmes dans 
laprès-midi pour visiter cette immense construction , qui, restaurée et dans dautres mains, 
aurait une grande importance .stratégique. On ne sait combien de soldats ou pourrait y loger, si 
tout était en bon étal. Des antiquités s’y trouvent aussi; par exemple, quelques bas-reliefs. 
On nous disait que .M. Layard avait enlevé d’ici quelques sculptures assyriennes trouvées dans 
ce fort même; nous vîmes dans un couloir sombre, à une hauteur considérable, d’autres bas- 
reliefs, qui parai.ssenl être d'origiue sassanide. 

En général, ce lieu n'est pas riche en antiquités, car, jusc|u’au moyen âge, le chemin de 
la civilisation passait par des points plus méridionaux. C’est dans celte direction «lu’étaient si- 
tuées Hiérapoiis ou Bambycé, Tha|)sacus, .Anuthu, Babyluiie, et Biredjik n’a pris la place de 
Thapsacus qii’après la chute de Babylonc. Cette ville, dont le nom même signifie traimée, 
nerr (ainsi cité dans la Bible), .semble avoir perdu de son importance, lorsque, par la déca- 
dence de Babylone et de Ctésiphon, comme par la prospérité toujours rrois-sanlc d'Auiida ou 
Diarbekr, les relations commerciales se dé|dacèrent. 

Le médecin de la quarantaine avait réuni une collection fort curieuse de médailles dont il 
nous fit les honneurs. C’était la seule distraction de cet homme, qui souffrait doublement de 
l'exil, conlïné qu'il était dans un séjour assez triste. Sa femme, une belle Vénitienne, nous 
racontait avec un accent émouvant tous les détails de leur fuite et des aventures nombreuses 
(ju'ils avaient éprouvées jusqu’à leur arrivée à Bimijik. 

Le lendemain, de bonne heure, nous partîmes pour traverser la Mésopotamie dans le sens 
du nord-est. Nous cheminâmes dans cette direction à travei's une plaine rocheuse, montant 
toujours, mais lentement, ün dit que cette plaine se nommait Bfrâsi; mais, n'ayant rencontré 
ce nom nulle part, je ne sais pas jusqu’à quel point il peut être regardé comme authentique. 
V la fui, après avoir marché huit heures, nous arriv.Ames à un misérable village appelé 
Tcharmelik, qui se trouve aussi sur les cartes. Ce qui nous frajipa surtout, ce fut la construc- 
tion des cabanes qui curaposaient ce village; elles étaient surmontées de coupoles, et ressem- 
blaient aux huttes des nègres de l'.Afrique centrale. Le temps était tellement mauvais, qu’une 
de ces constructions nous parut encore préférable à notre tente, et noua nous résolûmes 
hardiment à braver les comséqiiences de l’hospitalité que nous acceptâmes. 

Non loin de là, au midi, et seulement à quelques lieues de Tcharmelik, est situé Harran, 
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le Ilaran de la Bible, le Carne des Romains, si connu par plusieurs batailles, dont la plus 
célèbre est celle où M. Crassus perdit la vie en combattant contre les Parthes. Nous traver- 
simt» le lendemain la plaine qui fut le tbéétrc du désastre des Romains; cependant il est 
difficile de désigner exactement le véritable endroit des batailles antiques, à moins d'avoir 
des indices aussi précis que nous en |>osscklons, par exeiu|)le, au sujet de la bataille d'ls.sus. 
Peu à peu nous aperçûmes le Taurus et les contre-forts du mont Maslus, que nous allions 
franchir; ce qui ne nous encourageait guère, c’était la neige qui rouvraitli^s montagnes. Mais plus 
nous avançâmes, plus le terrain s'aiiiéliurait, et nous fûmes agréablement surpris de trouver, 
en arrivant de bonne heure à Hawa-Khan, une petite localité habitée par des Kurdes, entourée 
de jardins et de plantations d’arbres, et arrosée par des ruisseaux artificiels. Les maisops 
n’étaient pas malpropres, mais les habitants avaient un air assez menaçant, line compagnie 
de danseurs, habillés à la kurde avec des vêtements rouges, offrit ses services que nous refu- 
sâmes, après leur avoir donné un bakhchiek pour nous en débarrasser. 

Le chemin qu’on choisit ordinairement conduit de llawa-Khan à Orfa et de là à Severek; 
mais je ne sais quelle crainte, qui |>eut-ètre était fondée, détermina les muletiers à laisser 
Orfa à droite pour tirer directement sur Severek. Le chemin de Biredjik à Orfa est de ceux 
qui offrent le plus de dangers, et, lors de notre retour, un voyageur, que nous rencon- 
trâmes à Tcharinelik, avait été attaqué par des Kurdes. Nous passâmes donc par une plaine 
interminable, pondant onze faeurcs; la nuit commença, les niuletiei's n'éUient plus sûrs de la 
route, ce qui arrive as.sez rarement, et se laissaient guider par leurs mules, qui savent tou- 
jours le cheiiiin. A la fin, nous arrivâmes à un village nommé Kara-Gheroun , dont nous ne 
vîmes presque rien; cai’, très-fatigués par le voyage cl transis pai' la pluie froide île janvier, 
nous fîmes nos préparatifs d’installation pour [jagner le lendemain la ville de Severek, qui 
nous avait été signalée comme la capitale de tout ce pays, à l'est d'Orfa. 

Le lendemain, i “ février, nous continuâmes notre roule en passant nu sud-ouest de Sumeiiat, 
l'ancienne Samosate, célèlire comme patrie de Lucien cl comme capitale de la Commagène. 
Sous traversâmes un pays très-accidenté et présentant de très-beaux sites, jusqu'à ce qu’au 
loin nous aperçûmes le fort de Severek, où nous entrâmes après une marche de sept heures. 

Nous fûmes casernés dans un khan, dans une petite chambre semblable à une prison, et 
où il n'y avait de place que pour nos quatre lits. Toute la journée il fallait brûler des bougies, 
et nous attendions avec impatience le lendemain pour quitter un tel séjour. Mais le sort eu 
avait autrement décidé. Le tem|is s'ubscuixissail, et une ]duie battante ne devait |ias rendre 
les sentiers plus praticables. Nous fûmes retenus à Severek depuis le i“ jusipi’au 9 février. 

SEVEREK. 

Ce séjour nous donna du loisir pour voir la ville et tout ce qu'elle pouvait contenir de 
remarquable. Elle est habitée en grande partie par des Kurdes et par quelques Turcs; car 
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nous ne sommes piiisen pays arabe. Le nombre des chrétiens est assez considéi abie; ce sont 
des calholitpies placés sous la surveillance d'un délégat d’Edesse. Ce vieillard, dont nous 
espérions tirer qucbpics détails sur l’iiistoire de la ville, était malheureusement si peu ins- 
truit, (pi’il confondait les Romains et les croisés. Car, au tein|>s'dii royaume d'Edesse, Stîverek 
était au pouvoir des Francs, et une légende populaire nous dit <|ue ces derniers fondèrent 
le fort. Comme Kerkouk, Arbèles et .Alep, la ville de Sevcrck est bâtie autour d'une col- 
line; celle-ci a loo pieds de hauteur, et est revêtue de pierres de basalte noir et couronnée 
d'un plateau assez large pour contenir une forteresse très-considérable. 

La population est assez agglomérée; on peut l'évaluer à 6,000 Ames; le commerce est 
llorissant, et les bazars de Severek sont munis de toute sorte de pacotille européenne. J‘y 
achetai même un couteau de Solingen et dilïérents objets de ce genre, qui, bien (|ue de 
qualité inférieure, étaient d’un prix assez élevé; mais on est très-heureux de pouvoir sub- 
venir à scs besoins là où 011 ne s'attendait à aucun genre de ressources. Une bouti<|ue étalait 
de la pommade de Marseille et de Paris, d'assez mauvaise qualité, puisqu’elle avait perdu 
son parfum. Lnc marchandise qu’on voit partout, et «pii s’est frayé, par la force <les choses, 
un chemin ju.squc chez les .Arabes du désert, ce sont les allumettes chimiques, provenant 
surtout de Vienne. 

La ville de Severek, nom corrompu du syriaipie Subaberik, ne semble pas très-ancienne; 
d'Anville y voit le site de Saura, où il y avait un évêché jacobitc, mais on ne trouve presque 
pas de ruines dans les alentours. Aussi les huit jours que nous y pas.sâmes ne pouvaient être 
employés d'une manière bien u|ile; d'abord parce que nous n'avions pas de place dans notre 
bouge affreux, ensuite, parce que la localité mênïc n'offrait aucun objet à notre investiga- 
tion. Si, du moins, nous avions trouvé quch|ues indigènes instruits, dont on aurait pu ap- 
pnmdre qiieh|ue chose! mais cet es|ioir même nous fut etdevé. La seule distraction que nous 
eûmes pendant cette semaine, fut une soirée donnée en notre honneur par le kaimakam 
de l'endroit, Mchemed-Bey. Depuis plusicui's jours ce fonctionnaire turc avait fait des tenta- 
tives pour nous inviter; mais il prétendit qu'il ne pouvait nous faire le premier une visite. 
M. Fresncl regardait ce point comme la condition sine qua non de son acceptation, et le Turc 
allait se fûcher, quand je proposai de laisser aller seuls mon collègue et moi. Celle demande 
nous fut accordée, les chevaux du serai vinrent nous chercher à notre khan, suivis d'un grand 
cortège, à la lueur des flambeaux, nous finies notre entrée dans I hôtel du gouverneur. .Notre 
amphitryon, vêtu de la manière la plus fantastique, nous recul avec une grande affabilité, 
nous complimentant en fraiu;ais, très-content de lui-même par : «oui, monsieur; ^ pour nous 
inviter à nous asseoir il nous dit : «non, monsieur. n 11 croyait cette phrase équivalente au 
turc bouyouroun effendim, qu’évidemment on emploie (]Uch|uefois, comme l'italien favorisca, 
ou le grec ôphare, dans les cas où en français on pourrait répondre par oui ou par non. 11 s’in- 
forma ensuite du but de notre expédition, et loua les Francs qui s’occupaient des antiquités; 
les Turc.s, disait-il avec raison, ne font que laisser tomber les monuments qui, une fois tombés, 
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n’ont plus (l'intérêt pour cui. Il fil approcher des chanleurs et des danseurs. Un des premiers 
(Jiantait (juclques chansons russes, et, quand je lui exprimai ma suqirise, il me dit qu’il était 
Arménien et qu’il avait lun|;teinps hahité hi Russie. .Après (|ueh|ues heures, pendant lesquelles 
les danses, les chants, les libations et les collations avaient alterné, nous prîmes congé de 
l'ainiablc kaimakam , qui nous pria de lui donner de nos nouvelles à l'avenir. Noos entendîmes 
dire que la population qui était sous ses ordres était assez satisfaite de son administration, 
quoiqu'il ne paraisse pas l’avoir exercée longtemps après notre départ. 

LE MO>T M.A.SIl S. 

Le lendemain. 9 février, nous nous mîmes en route; en commen(;ant, nous dûmes nous 
traîner par des sentiers détrempés, mais hientàt la bciue fut remplacée par le chemin le plus 
pierreux que j’aie rencontré de ma vie. 11 ne peut être parcouru en quelques heures comme 
celui qui relie Alexanrirette et Alep; nous suivîmes, pendant trois longues journées, une 
route que même les voyageurs orientaux, c|ui pourlant sont peu gélés k cet égard, onlsiir- 
nomméc Djfktnnftn, ou enfer. De iScireret jusqu’à Khoida on traverse le monlMiuivi des anciens, 
qu'on est obligé de franchir encore une fois quand on va de Diarbekr à Nisibin. Toute la route 
est couverte de gros moellons de pierre noire, entre lesquels les pauvres bétes sont obligées 
de poser leurs pieds à chaque pas, de manière que la nature du terrain retarde beaucoup 
le voyageur impatienté. Après sept heures d'une marche pénible, nous arrivâmes à Koï-Nar, 
petit village ruiné, où nous campâmes jusqu’au matin. '■ 

La route fut encore plus désagréable le lendemain; les pierres élaient couvertes de neige, 
et au terrain plat que nous avions parcouru la veille succéda un terrain très^accidenté. 
A trois heures, nous arrivâmes à Karahngkuha , njardin noir, a en turc; nous cherchâmes en 
vain le motif de cette dénomination. L’endroit où nous campions ne contenait qu'une seule 
maison adossée à une colline, et devant laquelle nous dressâmes nos tentes. 

Le 1 1 février nous entrâmes dans les montagnes; d'abord nous marchions dans des 
chemins meilleurs que ceux des derniers jours, bordés des deux côtés par des monticules de 
nejge déjà fondante; mais, arrivés sur la hauteur du versant du nord, nous ne cheminions 
plus (|ue dans la neige. Do là nous aperçûmes le Tigre et la ville de Diarbekr, éloignée de 
sept heures. Nous descendîmes lentement, heureux de voir devant nous le fleuve majestueux, 
et nous arrivâmes le soir dans la plaine, à un endroit excellent pour y dresser nos tentes, 
et qui nous fut désigné sous le nom de k'oi-Dar. 

Après quelques démêlés, que des voleurs kurdes avaient provo<|ués, nous arrangeâmes 
notre gîte. Le lendemain, les chemins, déjà plus fréquentés, mieux tenus, nous annon- 
çaient le voisinage de la grande ville, qui apparaissait et disparaissait alternativement pen- 
dant notre route vers la vallée du Tigre. Enfin, à^midi, nous nous trouvâmes face à face, 
si l'on peut s’exprimer ainsi, avec les murs célèbres de Diarbekr. Il fallait en faire le tour 
'• 7 
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en partie, pour f;a|;ner la seule porte en roniniunication avec la route rocheuse que noua 
suivions, et que nous franchîmes sans encoinbce, au milieu d'une population curieuse, le 
ia février i854. 


CHAPITRE V. 

DIARREKR Oll AMIDA. 

La ville de Diarbekr, d'un aspect imposant, quand on la voit dn dehors, cause une dé- 
sillusion au voyageur qui y entre. L'aspect à l’intérieur, dans les rues principales, n'est pas 
.seulement triste, il est lugubre, car la plupart des maisons sont bâties d'une pieiTe noire 
poreuse, qui donne â la cité l'air d'une ville en deuil. Dans les quartiers plus pauvres, les 
maisons en pierre sont remplacées jiar dos constructions en terre argileuse, et la teinte bla- 
farde de ces demeures chétives ne peut guère améliorer la première impression. Nous en- 
trâmes dans la belle maison du khodja Bedouch, qui nous reçut très- hospitalièrement) 
c’était un vieillard arménien, du rite uni, octogénaire, qui avait survécu à sa fille et à sa 
petite-fille, pour terniiner scs jours en compagnie d'une arrièrc-pctitc-Glle, confiée à la 
garde d’une vieille servante. Le kbodja Bedouch passait pour être très-riche, et son unique 
héritière formait déjà le point de mire de bien des ambitions. La maison se ressentait de 
cette aisance; on voyait partout des glaces vénitiennes, dont les facettes avaient, pendant 
longtemps, disparu de nos miroirs par le développement de l'industrie verrière; mais, en 
Orient, bien des choses passent encoi-e pour les dernières modes du Frankistan, quand des 
siècles les séparent de nos usages. 

Api-ès notre installation, nous commençâmes à visiter les curiosités de la ville; elle con- 
tient moins de choses remarquables qu’on ne le devrait croire quand on parcourt son 
histoire, l’une des plus curieuses des villes d’Orient; et pourtant Ica traces de toutes les 
péripéties par lesquelles elle a passé ne sont pas elTacées. 

I/C nom de Diarbekr ne désigne même pas la ville sculcnicnt. Le mot veut dire demeure de 
Bekr, et a sou origine dans une légende arabe. L'antique Mésopotamie échut en partage â trois 
personnes, Madhar et Rcbi'a , fils de Nasar, et Bekr, fil.« de Wall. Les deux frères s'arraïqjèrent 
du midi ; Rebra, qui avait pris les ebevaux de son frère , choisit le Tigre ; Madhar, s’étant con- 
tenté des ânes, se fixa sur l Euphrate. Le nord de la Mésopotamie, â partir du Sindjar, 
échut à Beki-, de sorte que toute cette vaste contrée, la Djoiireh ou Hle dcs^Arabes, fut 
divisée en Dior Itebi'a , Dior Madhar et Dior Bekr. 

Les Arabes d'aujourd'hui* ont généralement substitué aux noms des villes antiques la 

' Abnutféda (é<L llemaad, p. 987) ei d'aolros Dominent toujoora la vitlo Amid. 
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dénomination des contrées dont elles sont les capitales. £n France, une chose analogue a eu 
lieu, et la plupart de nos cités ont échangé le nom de la localité contre celui de la peuplade. 
En Orient, personne ne dit plus, pour désigner le Caire, EUtahira, mais on dit Mafr, l'Égypte; 
on ne dit pas Dimitcbk, pour Damas, mais Schdm, la 'Syrie; la ville de latrib s'appelle Me- 
dinak. Ainsi Diar-Behr s’est substitué au nom antique de la célèbre cité d'Amida^. 

Ce nom porte en lui-méme un cachet d'antiquité iiTécusable, et on le trouve déjà dans 
les inscriptions assyriennes de Nimroud, quoiqu’il n’apparaisse dans les auteurs classiques 
que nous pouvons encore consulter qu'à partir du milieu du ii* siècle. 11 rappelle trop les 
noms de l’antique Arménie- pour ne pas accorder aux Pei-sans, quand ils en font remonter 
l’origine fabuleuse à Tbamuras, l’antique vainqueur des démons, que cette légende a .sa 
raison d’étre dans l'antiquité, de la ville. Les habitants turcs, qui nonmient encore Diarbekr 
kara Amid, Anuda. la .Noire, et les Kurdes, qui, dans IcuVa chansons, en parlent comme 
d'une de leurs grandes villes, citent aussi une reine Amid, qui aurait jadis régné dans le 
pays et donné son nom à la cité. Car, quoique la domination arabe ail imposé à l'Asie et 
à l’Europe le non» de Diarbekr, il ne faut pas' oublier que la' langue du pays n’ést pas 
arabe; à peine la langue du Koran est-elle comprise par queh|ues personnes, et le nom 
arabe n’a pu faire oublier dans le pays l’ancien nom d'Amida. 

Le plus ancien témoignage cla.ssique, jusqu’ici connu, de l’existence d’Amida, est, selon 
Saint-Martin*, la légende d’une monnaie d’Alexandre-Sévère (.auQ-235, Bayer, Deniano Ami- 
deno, où Amida est désignée comme colonie métropole de la Mésopotamie). Ce témoignage 
devrait faire conclure à une existence plus antique, quand même le nom d’Amida ne se 
trouverait pas dans les textes de Ninive. Mais même la fondation de la colonie romaine 
pourrait remonter plus haut. Les Romains n’eurent guère le temps de fonder des villes 
pendant les campagnes de Trajan, et probablement la qualification de colonie date déjà des 
temps de Lucullus et de Pompée. Les temps étaient encore moins propices à lu fondation de 
cités pendant le n*> siècle de l’ère chrétieiine. Pendant quarante ans la Mésopotamie appar- 
tint aux Partîtes, sous les A'ologèsc, et la guerre dévastatrice de Lucius Vécus lit accroître 
le respect envers les Romains, augmenté encore par les expéditions heureuses dé Septiine- 
Sévère et la chute de l’empire, partlie. Et, à c.ette époque, Amida était déjà un avant-poste de 
la civilisation romaine. 

L’avénement des Sassanides, réveillant la religion et Ica prétentions des anciens Perses, 
dont ils se dirent les deacendaiiLs, exposa toute la Mésopotamie aux empiétements de cette jeune 
dynastie. Déjà le fils du fondateur, Sapor 1, con<[uit jusqu’à Antioche, et ce ne fut que l’empe- 
reur Gordien (|ui repoussa les Zoroastriens de l’autre côté du Tigre. L’empereur Galère dirigea 
son attention sur ces contréi^ lointaines, extrêmes limites de l’enqiire, et fortifia Amida, qui, 
pendant plu» de soixante ans, put résister à l'avidité des Sassanides. 

' Le nom d'Amûia se trouve sur la stèle de Samti Hou II, ainsi que sur les inscriptions des Saitlanapnie. — * HUioirt 
de l’Arminie, p. 5&3. Des indicatiens nombreuses ont i\é empruntées, id comme ailleurs, h la Géographie de Ritter. 
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Mais Sapor H, dis d’Onuisdas, i’un des plus grands rois parmi les descendants de Sassan, 
résolut de venger l'alTront' fait à son aïeul Narsès, et de réduire Ainida, réputée inexpug- 
nable depuis sa récdification par Constantin le Grand , restauration qui nous fait encore 
aujourd'hui admirer comme des merveilles les murs de Diarbekr. 11 assiégea Amida, et ce 
siège (en SSq), un des plus mémorables qui aient eu lieu pendant les derniers temps de 
l’empire romain, gagne d’autant plus en intérêt, qu’il a été décrit, dans tous scs détails, 
par un témoin oculaire, Ammien -Marcellin, le dernier grand historien de l’antiquité.< 

' Sept légions, soutenues par la population d’Amida, défendirent la ville solidement fortihée. 
Peut-être la cité ne se serait-elle pas rendue, si la peste n’avait pas décimé les habitants. La 
défense fut terrible; les tours de siège, comparables à l’bélépolis de Déinétrius, furent incen- 
diées par la garnison; les travaux de circonvallation, construits selon le système poliorcétique 
des anciens, furent plusieurs fols détruits, jusqu’à ce que le roi des Perses, déployant le ta- 
blier de Caveh, le drapeau DireJ$hr-i-Kmeianeh, et coiiïé de la tète de bélier,, après avoir 
pratiqué une brèche, prit d’assaut la ville. La garnison fut massacrée, quelques-uns des 
défenseurs parvinrent à s’échapper, et, heureusement pour nous, parmi ceux-ci se trouvait 
Ainmieih-Marcellin, dont la description s’applique encore à ia localité actuelle de Diarbekr. 

. Le roi Sapor ménagea la ville, qui se releva bientôt par les colonies chrétiennes que l’em- 
pereur Jovien eut le temps de rassembler à Amida, après la cession aux Perses de Nisibis, 
qui avait été la métropole du christianisme en Méso])otamié. Les auteurs syriaques nous 
rendent compte de plusieurs dévastations commises par les Huns; mais la prospérité crois- 
sante d’Ainida engagea le roi sassanide Cobad à imiter l’exemple de son aïeul Sapor. En guerre 
avec l’empereur Anastase, qui lui avait refusé un emprunt, le roi des Perses parait devant la 
ville, et alors commence le second siège d’Amida, décrit avec les détails les plus intéres- 
sants par Procope, dans je premier livre de la Guerre persique'. Cobad entoura la ville d’un 
rempart plus haut que le mur de Constantin, pour assiéger de là la ville .défendue par' 
les murailles; mais les Grecs pratiquèrent une mine sous ce rempart, qui s’effondra et en- 
sevelit dans son éboulement une grande partie des assiégeants. Enfin Amida. qui ne céda 
pas à la force, fut prise par une ruse. Les Perses pénéti-èrent par un conduit souterrain 
dans la ville, ouvrirent les portes, et entrèrent tous après un siège de quatre-vingl-treixe 
jours (janvier 5o3). Les habitants furent massacrés; quatre-vingt mille personnes avaient 
péri, jusqu’au moment où le roi, cédant à la prière d'un prêtre, ordonna d’épargner le 
reste. Les Pei-ses, en possession de la ville, se virent à leur tour attaqués et assiégés par les 
armées d’.Anastase pendaul plus d’un an; ce. fut alors que l’empereur de Byzance détermina 
les Perses, déjà manquant de vivres, à lui céder la ville moyennant 3o talents d’or. La 
métropole resta ainsi sous la domination chrétienne pendant plus d’un siècle, jusqu’en GAo, 
époque à laquelle les Arabes conquirent la Mésopptamie,. et Amida, .sous le nom de Dtai^ 

' D'après Procope, I, vu, Cobad vil un augure propice dans l'impudence des courtisanes d'Amido. 
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bekr, tomba au pouvoir du califat. C'est sous Justinien que vivait à Amida un célèbre 
martyr jacobite, le stylite Zoara, qui fut jeté en bas de sa colonne par ses adversaires 
synodites. 

Quelques antiquités byzantines sont encore conservées, et avant tout il faut compter la 
grande mosquée, qui fixa immédiatement l’attention de notre coliè^pie, M. Thomas. 11 se mit 
à la dessiner, et, bien qu'il fût d’abord dérangé dans son travail par la curiosité des Kurdes, 
qui aflluaient en masse, quelques paroles énergiques lui suffirent pour s’en débarras.ser. 
M. Thomas déclare cette ruine purement byzantine, et la croit du temps de Justinien ou un peu 
plus tard; c’est peutr-ètre la grande église d’Amida, qui, d’après la Chronique de Denis (Asse- 
mani. II, p. 109, 1 1 A), fut bâtie par ordre d’üéraclius, sous le patriarcat de Jean d’Amida. 
La cour de la mosquée est ornée de colonnades de marbre jaune en deux rangées, et qui 
en entourent une partie; le côté gauche est mieux conservé que l’autre. Les musulmans 
nomment cet édiCce la mosquée de Khaled, l'un des conquérants musulmans, et lui en attri- 
buent la construction, tandis que les chrétiens semblent avoir plus de droit de revendiquer 
cette construction comme leur œuvre. 

A partir de 6Ao , Diarbekr fut une possession musulmane, à l'exception de-quelqucs années 
du X* siècle, pendant lesquellesd’emporeur grec Tziiuitzès l’occupa. Au pouvoir des Merwa- 
nides et surtout des Ortokides (io8ù à i6o8), Diarbekr parvint à l’apogée de son imjior- 
tance commerciale, et scs tapisseries surtout (Quatreinère, Rachid^Eddin, 1, p. 33 1 ) étaient 
connues par tout l'Orient; mais, quoiqu’elle eôt échappé à la fureur d’Houlaghou-Khan, elle 
subit le sort qui fut réservé à Alcpct à Bagdad par Tamerlan. Ces murs, qui jadis avaient si 
longtemps bravé Sapor et Cobad, cédèrent, après un siège de trois jours, à la fureur des Mon- 
gols. Schérif-Eddin , l'historien de’Tamerlan, raconte des merveilles des murs de Diarbekr, 
qui résistèrent à la démolition tentée par le chef tatare après la prise de la ville. 

Echue aux Turcomans et ensuite aux Persans, sous schah Ismaïl le Soufi , elle fut, par 
Sélim 1, le conquérant de la Mésopotamie, réunie à l’empire de Constantinople, et elle est 
restée depuis sous la domination des Turcs. Diarbekr est regardée comme une des villes les 
plus dévouées è la Turquie, dont la langue est celle du pays; il en est tout autrement de 
Mossoul, de Bagdad et de Bassera, dont les habitants ne peuvent oublier qu’ils parlent arabe. 

Aussi les chrétiens de Diarbekr ontrils toujours été protégés par les sultans. Une famille, 
quoique étant chrétienne, portait le nom de Tchélébi, qui, chez les Turcs, n’est pas un nom, 
mais un appellatif mis après les noms pour indiquer la noblesse. On me raconta, au sujet de 
l’origine de ce surnom, que Mourad IV, en revenant de Bagdad, qu’i| conquit sur les Perses, 
s’arrêta à Diarbekr, et fut accueilli par un chrétien du pays nommé Faihallah. Lcsiiltan aimait 
beaucoup les légumes apprêtés au beurre, et détestait l’huile d’olive; il demanda donc pour 
lui et sa suite un repas ainsi apprêté. Malheureusement, c’était pendanlle temps du carême, 
où le beurre était interdit àu chrétien pieux; quant à l’huile d’olive, Fathallah était prévenu 
qu’il n’avait pas à s’en servir. Néaumoins, le sultan fut pleinement satisfait de la réception et 
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croyait avoir inanpé du beurre. Mais un des serviteurs lui fit observer que cela ne pouvait 
pas être, à causc.de la religion de rainpbitryon. Mourad le fit appeler et le remercia de son 
beurre. « Non, sultan, répondit Fathallah, ma religion me défend le beurre, c’est de l’huile 
(t d’amandes, a L’huile d’amandes est très-rare et très-chère. Alors le sultan dit: « Quel homme 
r rcligieu.\ que Fathallah, à qui sa croyance a fait trouver cet expédient. Je te félicite, Fath- 
nallah Tchélébün La famille avait, depuis ce temps-là, conservé ce nom honoriCque. 

De tout temps, les paclias favorisèrent les chrétiens et les protégèrent contre les violences 
des Kurdes, cnneniisjurés des Turcs. L’exemple le plus frappant est celui que donna le vieux 
As’ad-Pacha, prédécesseur d’Abdi-Pacha, qui nous reçut. Toutes les fois qu’une émeute 
contre les chrétiens avait lieu dans un endroit, une sorte d’épidémie gagnait aussi les pays 
voisins, comme du temps des persécutions des Juifs, qui, à la honte de l'Allemagne, ont 
attristé, il n’y a pas bien longtemps, les esjM-iLs sérieux de ce pays. As’ad-Pacha eut fe pre- 
mier la nouvelle des troubles d’.Vlcp, et craignit qu'un pareil message u'allumàt la haine des 
Kurdes sauvages, qui habitent en grand nombre 1a ville de Diarbckr. Il fit donc inviter les 
chefs de ces Kurdes à dîner, et, après les avoir traités, il leur tint ce langage : «Je vous ai fait 
ff appeler, savez-vous pourquoi ? — ^ Non. — Alors je vais vous le faire savoir, .'kvez-vous en- 
r tendu parler des troubles qui ont eu lieu à Alep au sujet des chrétiens? — On en parle va- 
e gueulent dans le peuple. — C’est pour celaqucjc vous ai fait venir, mais je no vous laisserai 
<r pas vous en aller. .A la moindre hostilité qui se manifestera de là part de vos Kurdes, je vous 
tt ferai couper la tête. 11 est vrai que le lanzimat me défend de le faire, car la vie des sujets 
luippartient au sultan, et je n’empêche pas non plus vos parents de se plaindre après; mais 
B je commencerai par là. J ai quatre-vingt-cinq ans; avant que le message de votre mort aille 
B à Constantinople, qu’il soit discuté et «pie la sentence du padischah en revienne, je serai 
B peut-être uiort'iiioi-inêmc. s Personne ne toucha aux chrétiens à Uiarbekr, quoique le 
terrain fût tout aussi favorable à ces horreurs qu’à .Alep. 

Diarbekr compte, si l’on en croit les habitants, vingt mille chrétiens, arméniens, catholi- 
ques grecs, tout compris; mais le chilTre me paraît devoir être réduit de moitié. La difliculté 
de vérifier avec sûreté une évaluation numéri<|iie est grande; mais on ne se trompe ordi- 
nairement pas, en réduisant les cliilïres, car les Orientaux aiment les nombres très-ronds. 
La population musulmane est .supérieure sous le rapport numéri({uc; néanmoins la propor- 
tion se pose à Diarbekr d'une manière très-favorable pour les chrétiens. L’évaluation des mu- 
sulmans, qui sont composés de Turcs, de Kurdes et d’Arabes, c.st plus précaire encore, car 
une partie de la population kurde campe aux environs, quoique, dans ces derniers temps, 
elle ait de plus en plus envahi la ville même; je ne crois pas me tromper de beaucoup en 
évaluant le nombre actuel des musulmans de Diarbekr à vingt mille. 

Les Juifs.font peu'parler d’eux; leur nombre n’excède pas cinquante familles, et il y en a peu 
d’aisés. En dehors des catholiques, il y a des Jacobites, et les relations entre les Syriens et ces 
derniers ne sont pas des meilleures. Les catholiques, du reste, sont surveillés par des capu- 
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cins, généralement Espagnols, qui font assez de, bien au pays, en instruisant les enfants et 
en s'occupant de la guérison des malades. 

Les missionnaires à poste Gie peuvent beaucoup mieux travailler i la civilisation des popu- 
lations chrétiennes que ceux qui viennent du dehors, et qui compromettent souvent leur suc- 
cès par une intempérance dogmatique très-déplacée. J’eus moi-méme , par ordre de M. Fresnel , 
è faire une demande au gouverneur, pendant l'audience que nous eûmes d'Abdi-Pacha. Nous 

' nous étions rencontrés à Diarbekr avec .M*' T archevêque de Babylone, qui, en vertu 

d'une permission qu'il avait obtenue de Rome, avait quitté son diocèse pour se fixer à Cons- 
tantinople. Il présenta è M. Fresnel un jeune père jésuite, à qui le pacha de Diarbekr avait 

refusé le bouyouroutdou pour aller k M où se trouvaient beaucoup de Jacobites hérétiques, 

qu’il voulait convertir. M. Fresnel devait se charger de déterminer le pacha k revenir sur sa 
première décision. Dans une visite que nous lui fîmes, je (iis chargé de lui exposer, entre au- 
tres, la demande de l’arclievéque ; car Abdi-Pacha, élevé è Vienne, ne savait parler que l'alle- 
mand et le turc. Je lui soumis, avec beaucoup d'instance, le souhait de mon chef. Abdi-Pacha 
m'éconta tranquillement, et me dit avec fermeté : «Cela ne se peut pus. Lejeune homme, à qui 

«je prends de l'intérêt, a déjà été à M les Jacobites , qu'il voulait convertir, l'ont maltraité 

«et chassé. S'il y retourne, ils le tueront. Je n’ai pas de troupes en cet endroit désert, à 
«cinq jours d'ici; je ne puis le pruti'-ger, et, s'il lui arrive quelque chose, le consul et l'am- 
«lieasadcur de Franco tomberont sur moi. Il a dit qu il voulait convertir ces gens au catholi- 
«cismeou mourir martyr; je ne l'en empêche pas, mais ce ne sera pas dans mon paçhalik.s 
.Aussi notre démarche resta-t-elle infructueuse, le prêtre fut obligé d'aller à Mossool et de 

revenir à M avec un bottyourouUeti du pacha de cette ville. Il éprouva encore desdiflicultés, 

et s'en alla sans avoir converti les Jacobites ; le refus du pacha me parut très-fondé en pré- 
sence de l'expression des doniinicains de Mossoul , qui dirent de cette expédition : forte ha folio 
yualeke impnuteoza. Du reste Ica Jacobites des contrées situées entre Diarbekr et Mossoul 
sont- fort mal renommés; ils vivent armés comme les Kurdes et les Yétidis, avec lesquels ils 
habitent les villages, et l’on excuse aisément la férocité de Icui's mœurs par celle de leurs 
voisins. ' 

J’ai parlé tout à l’heure d'Abdi-Pacha , dont les chrétiens ne se plaignaient pas; du reste, 
il était presque toujours à la chasse, qu’il aimait passionnément. Plus lard, lors du la décla- 
ration de guerre contre la Russie, Abdi-Pacha fut investi du comuiaiidement de l’année du 
nord de l’Anatolie, mais dut bienlêt quitter ce poste, qui était au-dessus de scs capacités. 

Le séraï de Diarbekr est indigne du siège d’un grand gouvernement provincial : il res- 
semble, sous tous les rap|>orts, aux autres bâtiments de la ville. On peut dire que les édifices 
qui ont un aspect moins prononcé de caducité sont néanmoins les plus anciens. Ainsi les 
murs, quoique les plus antiques constructions de la ville, paraissent les moins- vieux, et, si 
l'on n’y remarquait mainte sculpture saasanidc, comme, par exemple, les lions debout et 
entrelacés, et si l’on n’y lisait pas les noms des empereurs Gralien et Justinien, on ne leur 
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attribuerait pas un âge plus considérable, qu’aux constructions do la ville. l..a même re- 
marque pourrait sc faire au sujet d’un escalier qui conduit du fleuve dans l’intérieur de la 
ville à travers des voûtes taillées dans le roc, et dont .\inmicn-Marcellin (XVllI, ix, a) fait 
déjà mention. ' . • 

La ville de Diarbckr a une situation privilégiée par la nature à l'égard des relations commer- 
ciales et stratégiques; en communication directe avec la Syrie, avec l’Arménie et le golfe Per- 
sique par le Tigre, elle sera appelée à un bel avenir quand ces pays renaîtront à une ère 
nouvelle. Le fait même de notre pa.ssage le prouve; on ne peut la laisser de côté, quelque 
septentrionale qu’elle soit, et nous nous étonnâmes d'avoir dû pousser jusqu’à une latitude 
que nous n’avons pas atteinte dans tout notre voyage en Asie. ' • 

Le climat de Diarbekr est très-froid en hiver; en été la clialcur est affreuse, augmentée en- 
core par les pierres noires de la noire Ainida. Aussi les épidémies sévisscntr-clles toujours ici 
avec une cruelle intensité, et le mal qu’on appelle bouton d" Alep pourrait mieux s’appeler mal 
de Diarbekr. . 

Cette maladie, connue en Europe sous ce nom, a été peu étudiée, que nous sachions, par 
les hommes spéciaux. On la rencontre, à partir d’.VIexandrette et de Latakieh, suivant le 
chemin de Diarbekrj le cours du Tigre, pas^nt par Mossoul, Bagdad et Bassora; mais, arri- 
vée à ce fleuve, elle perd graduellement de son intensité. Les bords de l'Euphrate la montrent 
également, mais avec une force de destruction décroissante. On a cru longtemps (jue l'eau 
d’Alcp était la cause de cette maladie, qui appai'ait dans des contrées complètement différentes 
du plateau de Bassora , sons le rapport de la nature des caut. quabté spéciale de l'eau du 
Tigre ne peut y être pour rien, et, jusqu'ici, la raison de l’existence et de l'absence de l’affec- 
tion est très-mystérieuse. 

Le mal débute par des boutons, qui s’ulcèrent, et finissent par former une croûte assez 
large, noirâtre, de l’étendue d’un demi-centimètre jusqu’à près d'un décimètre. Pendant 
assez longtemps il reste stationnaire et est complètement indolent, jusqu’à ce que, après un 
délai de trois à neuf mois, un aii même, les croûtes se détachent, pour mettre à nu une 
peau nouvelle profondément cicatrisée. 

A cause de sa durée moyenne, les Arabes appellent cernai habbsenei, ulcère d’une 

année, ou habb tamar, jJt «-»»., ulcère des dattes, parce que le mal se montre surtout vers 
la fin de l’été, quand les dattes mûrissent, et (|u’une opinion range au nombre de ses causes 
remploi exclusif de ce fruit comme nourriture. Mais ni l'Européen ni l'indigène n’échappent 
à ce mal, iju'ils mangent de ces fruits ou non; celui-ci l’a surtout à la figure à un âge 
très-tendre. A six mois, beaucoup de jolis enfants sont défigurés par ces ulcères, qui laissent 
des cicatrices profondes et visibles pendant toute leur vie. 11 y a peu de personnes, surtout à 
Diarbekr, qui ne portent pas cette marque à leur front, à leur joue, ou à leur menton. Les 
Européens en sont affectés aux extrémités, aux mains, aux pieds et aux jambes, en un mot 
à toutes les parties du coqis autres que la figure. A Alep, on croit qu’il suffit de passer un 
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seul jour dans cette ville pour que le germe du bouton s’introduise dans l'économie; cela ne 
me parait pas prouvé. Mais ce <pii semble rertain, c'est que, de retour en Europe, on n'échappe 
pas à cette maladie, quand même on ne l'aurait pas eue en Orient. On me racontait qu'une 
Aiif^aise, ayant habité ces pays, fut atteinte du bouton après dix ans de séjour en Angleterre. 
Je relate le fait sans en garantir l'autlienticité. 

Toutes les lièvres ont plus d'intensité à Diarbekr qu'èMossoul et à Bagdad, et ce qui ren- 
dait, du moins de mon temps, la position plus pénible, c'était le manque presque absolu de 
médecins dans cette ville. Les capucins, de très-braves gens, soignaieiit des malades autant 
qu'ils pouvaient, et partageaient la besogne avec un docteur polonais, qui avait rendu des 
services réels à plusieurs Européens. 

Nos préparatifs étaient enfin faits , et il fallait partir de Diarbekr. Nous devions nous déci- 
der entre la route du Tigre par Isêlek (radeau è outres), ou celle de terre par Mardiii, Nisi- 
bin et DJexiretli-ibn-Oniar. Nous avions pris les muletiers jusqu'è Diarbekr, ils voulaient 
aller jusqu'à Mossoul; d'autre part les constructeurs des keleks nous Grent des offres accep- 
tables; quoique le voyage par eau nous exposât à -une moindre fatigue, nous optâmes pour le 
chemin de terre, hérissé de difficultés, mais plus intéressant au point de vue archéologique. 


CHAIMTHE VI. 

DE UlAHBEkll A UJEZiREU. 

Nous imrtiines donc de Diarbekr, le mercredi >8 février, reprenant d'abord la route par 
laquelle nous étimis entrés, et suivant les bords du Tigre pendant plusieurs heures, bien 
entendu sur la rive luésopulamiennr. Plusiciu's ponts, en très-mauvais état, durent être 
franchis; ces passages abrègent le chemin en coupant à diflérenles reprises le fleuve AïiAr-c/- 
Haaàli, le Mygdunius des anciens. Mainte aventure signala cette première étape. Nous avions 
pris avec nous, pour le consul de France, des lévriers de Diarbekr, qui sont réputés d'excel- 
lents chiens de chasse. Ces animaux aperçurent à l'horixon une gaxelle, s'élancèrent et 
firent fuir une partie de nos mules, qui se débarrassèrent de leur fardeau et jetèrent par 
terre les caisses qui contenaient les bouteilles d'eau-de-vie et d’huile; ainsi la plus grande 
partie de nos provisions fut perdue. 

ËiiGn, après huit heures de marche, nous arrivâmes à une yietite localité iiomiuée Ak/mar. 
L'eau était excellente, car il y avait une source très-abondante. Lue cabane en terre nous 
abrita , et nous é|iargna la |ieine de dresser nos tentes. 

Mais nous devions nous repentir de cet expédient. Pendant la nuit,, une pluie intense 
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commença à tomber. Les toits, probablement bâtis en vue d'un ciel toujours serein , per- 
mirent à l’eau d’inonder nos lits, de manière que nous nagions en plqjnc eau. Dans cette 
attitude, couverts par nos parapluies, nous attendîmes le matin. 

Nous parûmes de boune heure, par un chemin très-pittore.sque; nous commencions à 
entrer dans le montMasius, Karadagh, pour le traverser une seconde fois. Longeant un torrent 
rempli d’eau, à cause de la fonte des neiges, nous parcourûmes une contrée qui devient de 
plus en plus belle, jusqu’à un village kurde, nommé Gundeh-Khan, situé, d'une manière pit- 
toresque, au versant d’une rangée de collines. Y étant arrivés quelques' heures avant le 
coucher du soleil , nous eûmes le temps de faire dc.s promenades sur cette montagne , d’oû 
on découvrait une partie des environs. 

Le lendemain, le oo février, nous continuâmes noti'c route, et nous arrivâmes, à travers 
dos chemins de montagne peu pénibles et très-])ittorcsques, à un endroit nommé Sclieikbr- 
Khan, habité par des Turcs et des Kurdes. Le site était des plus gracieux : une vallée chai^ 
mante, coupée par une quantiU; de niis.seaux qui arrosaient des arbres d’e.spècejs variées, 
et déjà très-verts pour la saison. L’air était dur, et nous nous arrêtâmes, pour déjeuner, 
auprès d’un moulin. Je ne sais plus quelles raisons décidèrent M. Fresnel à terminer là le 
voyage de la journée; en tout cas, nous eûmes pour demeure une voûte bien construite qui, 
au moins, nous mettait à l’abri de la pluie* Près de quelques maisons très-proprement tenues 
que contient ce village, il y a une autre grotte, à laquelle se ratUichent des légendes reli- 
gieuses. On disait que Scheikh^Kluin hébergeait autrefois un poisson sacré, qui, du temps de 
l’ignorance ,, était en grande vétiération, et les gens du pays nous assurèrent même que le 
tombeau de Daoud, père de Suleiman, se trouvait dans ces lieux. Une inscription arabe nous 
apprit que la voûte avait été restaurée dans le milieu du dernier siècle. 

Nous continuâmes notre route le lendemain dans la direction de Mardin. Le chemin de- 
vint plus rocailleux quand nous arrivâmes sur le versant du Karadagh ou mont Masius. .Yprès 
'sept heures de chemin, nous passâmes au-<lessou8 de Mardin .sans nous y arrêter. 

Mardin (non Merdin), en arabe est une des forteresses lc.s plus inexpugnables de 

r.Asie. Connue déjà de Ptoléméc sous le nom de Morde, elle est mentionnée par Ammicn- 
.Marcellin comme l’un des deux forts situés entre .Amida et Nisibis. Vu d’en bas, Mardin a une 
ressemblance frappante avec Alger; tous ceux qui ont vu ces deux villes les conq)arcnt pour 
leur teinte blanche et le respect qu’inspire leur position élevée. Aussi Mardin, où nous n’en- 
trâmes pas, cette fois dû moins, n’avait-cllc cé«lé à la force ni de Houlaghou-Klian, le dévasta- 
teur. de l’Asie, ni de Tamerlan, le fléau de Dieu. 11 est vrai que le khan mongol entra avec le 
consentement du maître d’alors, qui fut maintenu dans sa possession; mais Tamerlan assiégea 
le fort deux fois, sans pouvoir le réduire. Mardin est du nombre des forteresses qui pourraient 
être nommées vierges, si la trahison et l’or n’en avaient pas ouvert les portes aux Turcs. 

Mardin est le centre des Jacobites syriens, quoiqu’il y en ait également à Nisibin; toute la 
secte pourrait encore compter cinquante mille âmes. Le patriarche demeure ou à Mardin, ou, 
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pendant l’été , dans un couvent, éloigné d’une heure et demie de la ville; on l’appelle Deir-et- 
Safràn, ylyuJIj^ls. Mais, outre les Syriens jacobites , on y trouve des Arméniens, des Juifs 
et aussi des Yéaidis. 

Noua continuâmes notre i-oute, et iaissémes la ville aérienne sans la toucher. Après quel- 
ques heures, nous arrivimes à Harin ou Oul-hmin, cl lé nous étions déjà plus à notre aise, 
car nous nous trouvions en pays arabe. Le mont Masiiis forme la limite linguistique, et am 
personnes habitaut à quatre heures de Mardin, le turc est aussi étranger que l’est l'arabe à 
la grande majorilé de la |>opulnlion de Diarbekr. .M. Fresnel pouvait donner scs ordres direct 
tement aux indigènes, sans passer ]>ar l'iiiterméiliaire des cawas turcs, qui souvent les trans- 
mettaient mal. Aussi cet avantage se montra bientàt. L'Arabe qui nous avait donné l'hospitalité 
crut pouvoir entrer ches nous, c’est-à-<lire chet lui, sans nous saluer; M. Fresnel le mit à la 
porte, mais, lors<]ue l'Arabe eut demandé ensuite à présenter ses respects, on le reçut, et 
ensuite on le renvoya enchanté de la conversation de notre chef. 

Le lendemain, nous cheminâmes droit sur Djesireh, en laissant à (piuche, à une distance 
de plus en plus croissante, 1e mont Masiii.s. Nisibin, que nous voulions atteindre le jour même, 
était loin ; neuf heures d'une marche accélérée siiHisaietit à peine pour y arriver. C'est à 
notre grand regret quc> nous Mmes forcés de passera trois heures de distance de Dara, ruines 
d'une ville célèbre sous rem]>ire bysantin. 

Dara ou Anmliuiojiolù , dont nou.s pouvions contempler de loin les restes teints de rose, 
avait été bitie par l'empennir .Anastase', nonob.stant les prote.stations des Pcises, qui ne vou- 
laient pas soulîrir la construction d’nne forteresse si près de Nisibin. Dara joue un grand rAle 
dans la guerre des Perses contre Justinien, et a été illustrée par Bélisaire. Prise par Chosreiv 
Aimshirvaii, Dara fut rendue par le second Chusrecv à l'empereur .Maurice; occupée de nou- 
veau par les Perses, Omar la réduisit en 6Ai après J. C. 

Le village de Dara contient beaucoup de l•uinea et de sculptures du temps de Justinien et 
dos Chusroès; malgré l'antiquilé peu considérable de ses ruines, nous ne l’aurions pas laissé 
de côté, si les chemins, à ce que nous assurèrent nos gens, n’avaient pas été très-peu sûrs. 
Quelque susjiectes que pussent parahre ces allégations, nous ne pouvions pas nous cacher 
que déjà à Diarbeir des personnes désintéressées nous avaient signalé les approches de 
Dara comme très-dangereuses, et M. Fresnel dit avec raison que, pour y aller, et faire mieux 
que les voyageurs avant nous, il fallait faire des fouilles, ce qui n’était pas possible dans les 
circonstances données. 

Nous passâmes Dara, et, à travers des villages arabes, nous arrivâmes, le dimanche a a fé- 
vrier, à Nisibin. Avant d'y entrer, nous rencontrâmes un envoyé de Kenan-Pacha, alors 
commandant la place de Nisibin, <|ui mit à notre disposition une partie de la caserne otto- 
mane; nous fûmes mieux campés que probablement nous ne l'aurions été dans ce misérable 
village, ifui emprunte le nom de la grande Nisibis de Mésopotamie. 

' Proeopo, Beli ptr$. I. H, c. m . donne In dencripUon de m double encetnte. 

S. 
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NISIBIN. 

L*î nom de Misibin est très-ancien; il «e trouve déjà dans les inscriptions cunéi- 

formes sous le nom de Seuibiti ( ps: ), qui, comme c’est souvent le cas, C 4 itle nom que la 
ville, porte encore aujourd’hui. Le pays se nomme Gulzati (p‘?3), et j'y vois la Faujamis 
ancienne, les Gozan de la Bible. Ce nom de Gozan est allié à la forme araméisante Mugdan, 
d’où est provenu, le nom de Myfjdonie, donné à la provinc,e entière. .Nisibin reçut, .sous les Sé- 
leiicides, le nom d’Ântiocbe de Mygdonie; Sélcucus Nicator la rebâtit, et la nomma en l’honneur 
de son père ou de son fds, et l’identité de cette Antioche et de Nisibis est attesU^e par Strabon 
(JC\1, p. 7 A 7 ) et par Plutarque, qui, dans le livre sur la vengeance tardive des dieux, 
c. XXI, la cite comme ayant été d’abord habitée par les descendants de Cadmus (STropTo/). 
Les Séleucides, après la fondation de l’empire des Parthes, perdirent une partie de ces con- 
trées; mais, du temps de la puis.sance romaine, les Arsacides étaient déjà supplantés par les 
Arméniens, et Nisibin. resta sous la puissance de ces deniiers depuis lùg jusqu’à »/j. Moyse 
de Chorène, comme il le fait ordinairement, attribue trop tôt Nisibin aux rois de sa race; mais 
il est certain que, du temps de Tigranc, elle avait la réputation d’ètre inexpugnable. Tigrane, 
dit Plutarque, avait une telle confiance dans Nisibis, qu’il ne lui envoya pas dé secours quand 
Lucullus l’assiégea. Néanmoins les Romains la prirent après un très-long siège, mais seulement 
par suite de la négligence des gardes. Tombée entre les mains des Parthes, probablement 
après la défaite de Crassus, Nisibis fut occupée par Trajan, à qui ce fait d’armes valut le 
titre <lc Parthiewt. 

Nisibis passait, au 111 '= siècle, comme le plus fort Imulevard du christianisme contre la puis- 
sance toujours croissante des sectateurs de Zoroastre. Colonie romaine, depuis Septime-Sé- 
vère, .Nisibis fut délivrée de l’éphémère occupation peree par rempereur Gordien III, et 
réunie ensuite par Odénalh au royaume de Palmyre, dont elle partagea le soii. Les ouvrages 
de Dioclétien et de Maximien lui firent une réputation d’inexpugnabilité que les événements 
ne démentirent pas*. Trois fois dans l’espace de douze ans, en .338, 3/i8 et 35o, Nisibin 
soutint trois sièges de cinquante, quatre-vingts et cent jours sans être prise. Le dernier sur- 
tout, qui eut lieu en 35o, fut glorieux pour les défenseurs et désastreux pour les assiégeants; 
car vingt mille Perses tombèrent sous les flèches des Romains. L’empereur Julien lui-mème 
a glorifié cette défense heureuse de Nisibin, pour laquelle malheureusement .Ammien-Mar- 
cellin nous fait défaut. 

Julien entreprit de porter encore plus loin vers l’orient les limites de l’empire romain. 
Parti d’Antioche de Syrie, le 5 mai 365, il traverse la Mésopotamie; un mois après il parait 
devant Ctésiphon, et repousse les conditions honorables de Saper, franchit le Tigre pour 

* .\ssem. BiLl. lyr. 1 . 1 , p. aCa. »Anno Cræcorum 609 (•196), Romani Nùibin instauraruiU, qiiaî in ipsonim pôles* 
irlatepcrmansit onnos 6ô.n 
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attaquer la Médic; mais, avant qu’il puisse porter un coup terrible aiix Perses, il est tué 
par une flèche chrétienne. Son successeur, Jovien, loin d’avoir l’énergie du dernier empereur 
païen, se retire, au lieu de marcher en avant; il reste à Doura, sur les bords du Tigre, 
et y signe un traité, qui, en rendant aux Perses tout le pays au delà du fleuve, leur livre 
toutes les places fortes de la Mésopotamie. Jovien se trouvait alors assez loin de Nisibis; e'esl 
en vain, quand la nouvelle do cet événement leur fut notifiée, que les citoyens chrétiens de 
Nisibis offrirent de se défendre seuls contre le roi Sapor; l’empereur, exécutant les traités, 
transféra à Amida les mécontents, qui y fondèrent un faubourg portant le nom de leur ville 
natale. Ammien ' peint dans les termes les plus vifs le désespoir de Nisibis, qui, à partir de 
celte époque, fut perdue pour l’empire. Selon les auteurs syriens, il fut stipulé que la ville 
nc'devait rester que cent vingt ans entre les mains des Perses. 

Et tellement vivace fut le .sentiment de celte perle dans l’empire romain, que, fort de ces 
conventions, cent vingt ans plus tard, l’empereur Zénon réclama au roi Piroz la 

possession de la cité mygilonicnne; mais les Sas.sanides y tenaient tant, qu’ils repoussèrent la 
demande et qu’ils fortifièrent encore la ville. Bélisaire (Proc. IMl. Pen. Il; xix) la trouva 
tellement défendue înrsp^uüs), qu’il n’osa pas l’assiéger, et elle ne céda qu’aux 

armes du calife Omar. 

Prise par les musulmans, Nisibis n’en continua pas moins de renfermer une colonie chré- 
tienne; d’autre part. Benjamin de Tudèle nous dit que, lors de sou passage, mille faniillc.s 
juives formaient une des grandes communautés orientales. Les géographes arabes parlent de 
Nisibin comme d’une ville importante; le Dictionnaire de Yakout’ fait mention de quarante 
mille jardins cultivés autour de la ville. 

Plus lard Nisibin perdit son éclat, surtout après les guerres de Tamerlan; car aujourd’hui 
il ne reste presque rien d’une ville jadis si considérable. Il ne se voit aucune trace de scs 
grandes murailles, triples comme celles de Babylone, de ses palais, dont parlent les .Arabes, 
nul vestige des jardins qui rentoiiraient. 

A une distance assez considérable du village qui porte aujourd’bui le nom de Nisibin, on 
trouve un pont ancien, d’autre part cin<[ colonnes, et la seule ruine digne de mention dans 
cette contrée désolée est l’église de Saint-Jacques de Nisibin, édifice qui remonte aux Byzantins. 

Ce. saint Jacques, connu comme précepteur et maître de saint Ephraïm, le Syrien, et qui 
assista au concile de Nicée, fut un des plus glands évêques de l’Eglise orientale’. Évêque de 
Nisibin, il travailla toute sa vie à la propagation de la fui nouvelle; il ne se contenta |H>iirtant 
pas de la partie spirituelle de son ministère; car, lors du premier siège de sa ville natale par 
Sapor, en 338, il se signala par son courage, et les fatigues de la lutte abrégèrent scs jours. 

L’église, telle qu'elle subsiste aujourd’hui, se compose de deux coiqis de bétiments, l’un 
ancien, l’autre nouveau, et qui sont unis ensemble. Une partie semble très-ancienne; elle 

* Aromiao. Marcd. liv. XXV, vttt, fx. — * Yakoal, Nisibin. — * Aucoiani, Bibl. orient. L 11, p. 17 . 
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est bâtie en forme de croix, avec une coupole au milieu, formée par des pendentifs. La dé- 
coration, composée de pampres et de guirlandes de vigne ne manque pas de goût. Malheu- 
reusement le niveau du sol , à l’extérieur, est plus élevé que celui de l'intérieur, de sorte qu'une 
grande partie du dehors est cachée par la terre. D’un côté, on voit une inscription grecque 
d’origine chrétienne. A l’intérieur, les murs sont barbouillés d’inscriptions syriaques de peu 
d’importance, ainsi que de légendes arabes très-modernes. On ne célèbre pas de service dans 
ce temple; mais, à mon retour à Nisibin, un prêtre me disait que le sultan avait envoyé un 
firman pour permettre la reconstruction de l’église de Saint-Jacques de Nisibin; il déplora 
pourtant que le sultan n’eôt pas envoyé de l’argent en même temps que l’autori.sation. Il 
est douteux que la restauration d’une église, assez belle en cITct, fût opportune dans un en- 
droit où il y a à peine cinquante familles pour as.si.ster au culte, d’autant plus que, selon 
l’usage, la poss«!.ssion de ce temple est contestée aiix catholiques par les Jacobiles. 

Le Talmud parle aussi de Nisibin (aux traités Pesachin et Kidouschin), et un rabbin connu, 
Juda ben Hetiiera, dit le Talmud, alla jus(|u’à Nisibin. 

.Nous y ])assêines le lundi et continuâmes le chemin de Djezireh le ai février. Il existe un 
cbcniin direct de Nisibin ù Mossoul, à travers le Sindjar; c’est la route la plus courte et la 
plus intéressante, en ce sens qu’elle est la moins fréquentée. Néanmoins, les circonstances ne 
nous permirent pas d’aller directement à la capitale de l’Assyrie, car le chemin par le Sindjar 
offre très-peu de sécurité. Nous allâmes donc ce jour-là dans la direction de Djezireth-ibn-Omar, 
jusqu’à un village nommé Kubbeki, habité par des chrétiens cbaldéens, (pii parlentla langue 
iiéo-chaldaïque, le seul reste de la branche araméenne qui sc soit conservé dans la bouche 
d’un peu[)le. Je me fis comprendre pur des mots chaldaïques, mais je ne pouvais pas saisir 
ce (pi’ils disaient entre eux. 

Arrivés de bonne heure à notre camp, nous eûmes le temps d’explorer un peu les envi- 
rons. Nous ullilmes visiter un lumulus, qui était à une heure et demie, sans y rencontrer 
quelque chose de remarquable. 

Comme nous avions fait moins de chemin le lundi, il fallait nous dédommager le mardi; 
nous nous mimes donc en route de bonne heure, pour continuer, à travers des villages rui- 
nés, la route vers notre gîte. Nous passâmes par des endroits nommés //ad;i lok, et des 

ruines plus récentes à Kargho; le premier village habité par des Yézidis. Ces gens-là, qu’on 
nous avait dépeints comme le tiec pltu ultra de la férocité , nous reçurent très-bien , quoique avec 
une curiosité marquée, sans nous molester plus que ne le faisaient les Arabes et les Kurdes. 

Nous reviendrons plus tard sur cette population , connue surtout par les travaux 
de M. Layard, et dont les Arabes nous avaient raconté des choses assez étranges. On nous 
dit, avec raison, qu’ils adorent le mauvais principe, le Schaildn, le diable, qui peut, selon 
eux, faire du bien, et laissent de côté Dieu, <|ui ne peut faire de mal. Mais, selon les Arabes, 
ils évitent tout ce qui pourrait irriter leur terrible génie; même ils ne prononcent pas 
de , ch français en le remplaçant toujours par y. «, parce que le nom du diable commence 
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par cette lettre. On noua donnait donc le conseil de ne jamais dire eck halek, a comment te 
a portes-tu , a mais es hakk, et de ne pa.s prononcer hakhchùh , mais bakh$ù. Cette précaution 
se trouva être parfaitement inutile. 

Je m’étais adressé à quelques-uns d'entre eux pour avoir des renseignements snr lenr religion , 
leurs mœurs; mais ils dirigèrent adroitement la conversation de manière è recueillir de moi des 
notions sur notre vie européenne. Ils écoutèrent ce que je leur exposai avec une attention 
marquée; puis l'un d'eux me dit qu'il ne fallait pas écouter ce que les Juib, les chrétiens et les 
musulmans, ainsi que les Scheinsiyelis disaient d'eux. lae: Arabes ayant confondu souvent les 
Vézidis avec les Scbeiusiyehs, je lui demandai s'ils n’étaient pas eux-iuèines de cette secte. 11 
répondit qu'au contraire les Schemsiyehs de Mardiu étaient des chrétiens; mais ce qu’il y a de 
plus vrai, c’est qu’ils se donnent comme Jacobites en apparence, sans abandonner leurs 
croyances, qui se rapprochent de celles des Sahéens. On peut comparer leur conduite à celle 
des anciens Juifs d'Espagne qui, quoiiju'ils se montrassent catholiques xélés, n'en continuaient 
pas moins de professer réellement la foi de leurs pères. 

Nous <|iiiltâiues Karglio le lendeuiain, mais , à peine sortis de notre ramp , nous fèuies sur- 
pris par une pluie battante, qui, avec quelques interruptions, continua pendant toute la 
journée. Ce ne fut que vers le soir que l’orage cessa; et alors nous vîmes paraître les cimes 
du Djebel-Ararat. .Après un trajet de dix heures, nous arrivâmes au but de cette étape, è 
Djeiireth-ibn-Omar. 


CHAPITRE VII. 

DJEZIRETH-IBN-OMAR. 

Jamais une ville ne fut saluée par nous avec plus d'empressement que üjezireh. - ' 
Mais nous entrâmes dans un endroit dont presque toutes les maisons étaient ruinées. La 
demeure d’un chrétien fut mise â notre disposition, et l'aimable hète nous donna tous les 
renseignements que nous désirions. Peu de temps après notre arrivée, nous reçûmes la visite 
de l’évèque, qui nous entretint de la position fâcheuse de ses ouailles. La ville de Djczireh, 
tombée au pouvoir des Kurdes pillards, avait été prise et presque réduite en cendres par 
Réchid-Pacha en 1 836, et nous entendîmes longtemps encore, par les gouverneurs de Mossoul 
et de Bagdad, parler de Djciirch, qui était pour eux l’un des points les plus embarrassants 
de l’empire d’Asie. 

Nous restâmes un jour à Djezireh, et nous pouvions â l’aise contempler les quelques restes 
antiques qui subsistent encore dans cette ville. Lnc porte noire eu rappelle l'origine romaine; 
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uu vicuï pont de pierre , bâti par les Alabegs, est en partie détruit, mais le passage y est réta- 
bli par des |ioutres de bois (|ui relient les arches aujourd'hui séparées. Les Arabes nous disent 
que DJexirelii-ibii-Omar tire sou nom de sa position d'ile (ce que signifie ijjyr , I^zinlk ) , car, 
située entre le Tigre et un fleuve qui s'y Jette A une demi-heure en aval de la ville, elle se 
trouve sur une Ile, gréce à un canal fait en amont par un émir kurde. Nous ne croyons pas 
à l'élyiuologie de notre hâte; car le nom de Djeziruh est beaucoup plus ancien que l'invasion 
arabe, et se trouve chez les auteurs syriaques sous la forme de fjo:ariha~Zabdi. 

Ces mots sy riaques .sont IKev-iiuportants en ce qu'ils nous fournis.sent le moyen de recon- 
naître le nom antique de la localité, A laquelle une secte rattache même la légende du déluge. 
Je nu doute pas que la ville de des inscriptions de Ninivc ne se rapporte au même en- 
droit que Ptoléméc (XV,iviii,) nomme et qui .semble identique au \iipiov de 

Plutarque (dans la Vie de Lucullus). La province tout entière s'appelait Zabdicène, et figure 
parmi les pays ( Amm. Marc. X.VV, vu, g) qui furent cédés aux Pcr.ses après la mort de l'em- 
pereur Julien. 1,’historien romain parle de Bézabdé, nommée aussi Plurnica, habitée par des 
chrétiens sous un évê((uc qui fut soupçonné d'avoir livré lu ville à Sapor. (.Vm.XX, vu.) Ce 
Bézabdé semble être estropié de Delh^Zahd; comme dans beaucoup d'autres noms propres 
chaldéens, le mot betli, maison, s'est détérioré en be. La ville, qui existait avec son ancien 
nom depuis longtemps, semble être la capitale de l'Adiabène, où régnèrent, vers le commen- 
cenienl de l'ère chrétienne , des rois convertis au judaïsme, l ne femme de celte race, Hélène 
d'Adiabène, est assez connue, même du public non savant, parla discussion sur le tombeau 
des rois de Jnda; on sait que quelques personnes ont voulu à tort, selon nous, voir dans le 
uiunumenl du Louvre le sarcophage de cette princesse. 

Non loin de Djezireh se trouve le Djebel-.Vrarat, où, si l'on en croit une légende, s'est 
arrêtée l'arche de Noé. Ce lieu est appelé Djebel Djoudi par les .Arabes. Les Juifs des envi- 
rons aduictlent l'opinion dont nous parlons. 

Il est clair que la ville anliijue de Bézabdé s'étendait à l'aval du Tigre; c'est peut-être 
même è quelques kilomètres de la ville actuelle qu’Alexandre cITcctua le passage du Tigre 
( Vrrien, III, vu). D'abord Djezireh est réellement à quatre jours de marche des environs de 
.Mossoul, où .Alexandre a dù s'arrêter avant d'attaquer Darius à Gaugamèles. Ensuite il n'y 
a qu'à partir de Djezireh qu’.AIexandre pouvait, selon l'expression d’Arricn, avoir à gauche 
les montagnc.s des Gordyens, et à droite le Tigre, et tout ce pays appartient à l'Assyrie, ou, 
comme le noiniiic .Ariien dans la forme araméisantc, krovpioL. Il est probable qu'Alcvandre 
suivit, avec son armée, exactement le chemin des caravanes qui vont de Djezireh à .Mossoul. 

L'existence d'une ville, en aval de Djezireh, qui, peut-être, fut Bézalrdé, ou la ville double 
dont parlent les textes cunéiformes, a été constatée par la découverte d'un pont qui, malgré 
son aspect inqiosant, n'avait pas été jus«{uc-là remarqué parles voyageurs. .VI. Thomas eu a 
fait un dessin qui fait partie de l’atlas de noli-e ouvrage. 

Ce pont, dont une arche subsiste encore dans les proportions les plus hardies, tandis 
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qu’une autre s'esl eiïondrée, pourrait bien être du teni|)sdes Sâsaanidcs. Du moins M. Tho- 
mas trouva une grande analogie entre la construction du Tak de Gtésiphon et celle delà 
voûte de ce pont. Au premier pilier se trouvent huit has-reliefs, qui rappellent egalement 
l'art des Sassanides; le premier, en allant de gauche à droite, représente un centaure avec 
un serpent; le second, la lune avec un taureau; le troisième, une figure mâle avec un pois- 
son; le quatrième, une femme avec un poisson; le cinquième, le soleil avec un lion;' le 
sixième, un homme avec un houe; le septième, un homme avec un crabe; le huitième, 
un homme avec une balance. ' - - 

A côté de ces has-reliefs, en haut de chaque figure, se lisaient des noms arabes, évidem- 
ment gravés longtemps après, car ces mots sont sculptés en relief sur un creux fait dans 
le fond, et le travail en est beaucoup plus grossier que l’exécution des figures elles-mêmes. 
Quelques noms étaient à peine visibles, d'autre~s pouvaient se lire Mouchtari, Zohal, 

qui désignent Jupiter et Saturne. Le premier mot, Djmzehar, me mit sur la voie; 

car co terme est la dénomination du dragon, personnification du nœud lunaire; le has-relief 
indi(|ue que le point d’intersection entre le plan de forhite de la lune et celui de l'écliptique 
a lieu à l'épo(|ue indiquée par la position des planètes" dans le Sagittaire. Le reste avait une 
signification analogue, et, en combinant les huit bas-reliefs, à une exception près, on trouve, 
â l'aide de ces huit données, la position que le ,]fodjmel-el-Tatrdrikh assigne 'aux planètes 
lors du règne de Kayomors, premier homme selon les croyances des Persans. Le signe duSa- 
gittnirc avec le Djauzehar est figuré sur les monnaies des Atabegs et des Ortocides; mais ce 
ne serait pas une raison suilisante pour attribuer lu construction du pont à fépoque où vé- 
curent ces princes; de même que la présence du soleil accompagné d’un lion ne peut prou- 
ver que cette construction date du règne de la dynastie actuelle des Kadjars, bien que les 
souverains de la Perse appartenant à cette famille aient adopté ce symbole. ' - ‘ 

, Ce monument important d'astrologie nous fait supposer, avec beaucoup de chances de . 
vérité, l’existence d’une ville en cet emlroit.-Cette découverte récompensait largement notre 
séjour k Djezii'ch,'d'où nous partîmes le lendemain. Le pont de bateaux sur le Tigre avait 
été défait à cause de la saison; l'autorité le fit rétablir pour iious.faire passer le lleiive, et, 
pour la première fois, nous foulénics la terre d’Assyrie. - ” ' - • • ' 


CHAPITRE VIII. ; ; ' " 

ENTRÉE EN ASSYRIE. ; . ’ ■ 

Pendant une heure encore nous suivîmes la rive gauche du fleuve majestueux qui, en sortant 
du lit étroit dans lequel il est jusque-là engoulTi'é, prend des proportions considérables. La 
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* ’ 

rapidité de son cours nous lit comprendre pourquoi les Perses, en voyant les ondes qui 
s’entrechoquent avec une grande violence, changèrent le nom indigène de Dtglat en celui 
de Tifpil, qui, en perse, veut dire flèche*. 

Après une marche de six heures, nous arrivâmes à un village chaldéen nommé Nahrevân, 
et habité |>ar des chrétiens qui ne parlent que le néo-chaldaïque. Ce village, situé sur une 
colline, contient des maisons plus propres que celles que nous avions jusfju’alors rencontrées. 
Mais une chose dé.sagréable, c’était la curiosité des habitants, dont nous dûmes réprimer 
les écarts à plusieurs reprises. Plus tard nous n’eûmes pas beaucoup à nous en plaindre, et 
nous continuâmes la route, d’abord dans la plaine; ensuite nous entrâmes dans la montagne 
des Kunles. I..C chemin n’était pas mauvais; mais nous dûmes descendre et monter, et tra- 
verser, etitre ces deux opérations, un assez grand nombre de torrents grossis par la neige 
déjà fondante. Dans l’un d’eux, que j'identifie avec le Chaboras, nos chevaux entrèrent dans 
l’eau jusqu’au ventre, et plus d’une fois nous courûmes le danger d’ôtre entraînés par le 
torrent. Plus nous avançâmes, plus la contrée devint rocailleuse, tout en ne perdant rien 
de son aspect pittoresque. En un certain endroit, nous vîmes parsemées le long de la route 
beaucoup de pierres assez grandes, au milieu desquelles s'élevait un bloc plus volumineux 
encore; on nous dit que ces pierres étaient un monument de la colère céleste , qui jadis, pour 
punir l'impiété d’un berger, le changea en pierre ainsi que son troupeau. Après dix heures 
de chemui, nous arrivâmes à un endroit nommé Terkesch, et habité par des Kurdes. Ces gens 
nous accueillirent avec une grande défiance; personne ne voulait nous recevoir, cl plusieurs 
d’entre eux prétextaient, comme empêchement principal, que nous avions avec nous un 
grand chien, qui, du reste, était fort inoflensif. A la fin, nous trouvâmes un gîte, après l’avoir 
presque pris de force, aidés par le sabre menaçant de notre cawas. 

Les muletiers, qui avaient désespéré de pouvoir franchir la montagne à la hauteur de 
Zakho, avaient choisi ce chemin, qui était plus long que la route ordinairement suivie par les 
voyageurs; le lendemain, ayant vaincu les plus grandes difficultés, nous nous arrêtâmes à 
Guehan, à dix heures de Terkesch; avant d’y arriver, nous avions rencontré, à une heure et 
demie de Guehan, une forteresse tombant en ruines. Le village de Guehan, habité par des 
Yézidis et par quelques chrétiens, nous donna l’hospitalité jusqu’au lendemain. 

Poursuivant notre route dans la plaine, nous passâmes auprès d’un temple yézidi tenu 
en grande vénération, et de là nous allâmes à Tel-E»koJ, ou colline de rEvèque,où nous nous 
arrêtâmes peu de temps. Ce village est l’un des plus considérables autour de Mossoul; les 
chrétiens catholiques qui l’habitent étaient autrefois, comme la plupart de leurs coreligion- 
naires, sectaires de Nestorius; il y a cent cinquante ans, beaucoup d’entre eux s’unirent à 
Rome. Tel-Eskof est le siège d’un évêché, et le voisinage de Mossoul, ainsi que la découverte 
de Ninive, a fait naître de singulières prétentions. Tout à coup quelques familles se souvinrent 

' Il e«t vr«i (]ue cette altération était forcée, parce qua le« Perses n'nvoicnt pas de I, qu'ils remplaçaient par r. 
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des anciens rois d'Assyrie, et nne femme, native de ee pays, a recueilli, surtont en Angle- 
terre, beaucoup d'argent, en se présentant comme descendante des Sennachérib et des Sar- 
danapale. Elle avait cru pouvoir faire graver à Paris des cartes de visite , sur lesquelles on 
lisait en langue française :» Marie T. E. princesse d’Assyrie, s Ouclque incroyable que le fait 
puisse ])araitro, elle trouva des personnes qui la reçurent en (jualité de princesse assyrienne 
et s’intéressèrent k elle. 

Nous passiuies par Tel-Eskof, et nous nous dirigeâmes sur BaOuiüt, où nous arrivâmes 
après quelques heures. Nous trouvâmes un accueil hospitalier dans ce grand village chrétien, 
d'où l'on peut déjà apercevoir Mossoul; partis de hunne heure, nous nous approcliâmes, 
après (|uatre lieui'es de marche, en passant par TeUKtJ, des ruines de Ninive, connues sous 
le nom de la Colline Je Koyoundjik. 


CHAPITRE IX. 

NIMVE ET MOSSOliL. 

Ce ne fut pas sans émotion que nous laissâmes à gauche le palais des rois d’Assyrie; mais 
ce n’était pas le moineiit de s’y arrêter, d’autant plus (|ue nous devions plus tard visiter les 
fouilles de nos prédécesseurs. Nous franchîmes donc immédiatement le pont du Tigre, et 
entrâmes dans la ville de Mossoul, le i" mars i85a. 

Le consul de France, M. Place, n’était pas en ce miuncnt à Mossoul, car les fouilles 
l’avaient appelé à kliorsabad; néanmoins des ordres avaient été donnés pour recevoir l’expé- 
dition de Mésopotamie et de Médie au consulat de France. Cependant notre désir de voir les 
travaux entrepris par notre confrère fut tellement grand, que, dès le jour suivant, nous ré- 
solûmes de faire une excursion à Khorsahad et de saluer nos collaborateurs. 

Nous traversâmes le Tigre et entrâmes dans l’enceinte de la cité royale; nous chevau- 
châmes entre les deux grands palais de Niuive, celui de Koyonndjik et celui de Nebi-Vounès, 
jusqu’à ce que nous fussions arrivés à l'autre bout de l'euccinte. Après quati'e heures envi- 
ron de marche vers le nord-est, nous aperçûmes les collines de Khorsahad, franclihues 
l'enceinte de la ville, et nous nous trouvâmes en présence de M. Place et de scs compagnons. 

Khorsahad, nom que les Persans ont estropié en altérant l'ancienne dénomination Khieir- 
Sargm, pour que le nom signifiât quelque chose dans leur langue {ville aux (Jure), n’est pas 
Ninive. C’était un immense palais fondé dans le voisinage de la capitale, vers yio av. J. C. 
par le roi Saigon, et qui, par sa destination, |>ar sa situation, était à Ninive à peu près ce 
que le Versailles de Louis XIV était è Paris, ce <|ue Hampton-Court est i Londres. C'est là 
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que M. BotUi découvrit le premier les monuments de la civilisation assyrienne, qui a mainte- 
nant conquis la place qui lui revient de droit dans l’Iiistoire du monde. Il se dirigea vers 
Khorsabad, après avoir fouillé en vain koyoundjik, et, si l’on peut dire, avec raLson, que le 
litre de .Woniment de .Vi’mVe, qu’on a donné à son livre, n'est pas parfaitement exact, on ne 
saurait nier que la découverte de celte dépendance de la capitale, découverte qui a autorisé 
et encouragé les fouilles exécutées sur d'autres endroits, peut, à juste titre, prendre le nom 
de la découverte de Ninivc. 

Nous vîmes les commencements des fouilles de M. Place, que je pus suivre plus tard avec 
un plus grand loisir, lorsqu’elles étaient déjà arrivées à un très-considérable développement. 
On voit aussi partout les traces des travaux de M. Botta, dont les résultats sont en partie 
anéantis depuis qu’ils sont abandonnés. Il est h déplorer, dans l’intérêt du Musée du louvre, 
que tant d’objets de grande valeur, trouvés par suite des fouilles de M. Botta, n’aient pas été 
transporti'-s à Paris, car alors le louvre serait plus riche en monuments assyriens que la 
collection du Musée britannique. Les premiers objets qui arrivèrent à lamdres, qui y produi- 
sirent une sensation si grande, avaient été trouvés par M. Botta; c’est un négociant anglais 
qui les avait pris et vendus au Musée britannique. Il aurait été préférable, dans l'intérét de 
l’arcliéologie, que beaucoup d’objets de ce genre eussent été soustraits à la dcstriiclion. 

M. Place s’était installé dans une petite cabane; la cour était pavée de briques de. Ninive. 
Le village dans lequel était située cette modeste demeure avait d'abord été construit sui- la 
colline même de khorsabad; mais M. Botta, (|ui en croyait la pi-éscnce incompatible avec 
les intérêts de la science, força les habitants do s’établir un peu plus loin. L’n pareil acte 
paraîtrait violent, si l’on oubliait la rapidité avec laquelle on démolit et reconstruit les de- 
meures, faites de molles de terre, et si l’on ne se souvenait pas que le déménagement et 
l’inslallation nouvelle, ches ces gens, ne sont pas aussi dilliciles que chez nous. En 0011*6, on 
accorda aux habitants un dédommagement approprié aux circonstances. 

Les ouvriers de M. Place étaient des Nestoriens, et ils avaient en partie travaillé aux 
fouilles de M. Botta; et ce fut surtout un contre-maître, très-intelligent et trè,s-dévoué, ,\a- 
houchi, qui prit presque toujours le commandement des teirassiers, etsul, jusqu’à un certain 
point, suppléer à la direction de M. Place, quand les devoirs de sa position consulaire ap- 
pelaient ce fonctionnaire à Mossoul. 

Ainsi que nous l’avons dit, les travaux n’étaient pas encore poussif bien loin, néanmoins 
M. Place avait fait déjà quelques trouvailles, surtout de petits objets, dont il allait bieiilAt 
découvrir un si grand nombre. Malgré le temps très-i-estreinl qui s'était écoulé depuis .son 
arrivée, il avait déjà ouvert de profondes tranchées, quoique nous ne prévissions |ias alors 
l’étendue des travaux qu’il a exécutés depuis. 

. Kous vîmes ce qu’il y avait de remarquable, et retournâmes le même soir à la ville. Le 
désir de nous instruire, qui nous avait menésà klinr 3 ,vbad, nous conduisit aux fouilles des An- 
glais. M. Layard avait abandonné le théâtre de ses recherches; il avait déjà publié ses belles 
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découvertes, et s’était acquis, outre une popularité presque incompréhensible en France, 
une charj'e ministérielle; plus tard, ses recherches durent lui ouvrir les portes de la représen- 
tation nationale. C’était le consul d'Angleterre, M. Charles Rassaiu, ancien catholique chal- 
déen, plus tard converü au protestantisme, qui dirigeait les fouilles. Le consul d’Angleterre 
était un homme très-versé dans la littérature syriaque et chaldéennc; il avait lui-méme des 
manuscrits très-précieux, et il s'occupait surtout de l'origine des différentes sectes qui peu- 
plent la ville et les environs de Mossoul. 11 avait épousé une Anglaise, miss Badger, sœur'du 
Rév. Badger, auquel le Musée britannique est redevable d’une belle collection, unique dans 
son genre, de livres syriaques et chaldéens. Sa femme, qui avait connu M. Frcsnel à Malte, 
nous reçut avec une grande affabilité, et nous fît, sans nous y mener, les honneurs de 
Koyoundjik, en nous exposant tout ce que cet endroit contenait de remarquable. En vérité, 
c’était elle qui donnait l’impulsion aux travaux des Anglais et en a grandement préparé les 
splendides succès. 

M. Rassam eut la bonté de nous accompagner à Koyoundjik. Mous y vîmes les dernières 
excavations de M. l.ayard, dont les détails n’étaient pas encore connus en Europe. Mous ad- 
mirâmes surtout le bas-relief représentant Sennachérib', assis sur son trène, et recevant les 
hommages des Juifs captifs de Lakis. M. Thomas apprécia en artiste les détails de cette 
œuvre d’art, et il l’attribua à une époque postérieure à celle de Saigon. 11 ne s’était pas 
trompé, quoiciu’elle ne soit que de quelques années plus récente; mais il se peut que le palais 
de Sargon fût le travail d’une ancienne école, tandis que celui de Seunachérib nous montre 
les efforts d'un art plus moderne, dont le développement se peut suivre jusqu’à la fin de 
la monarchie assyrienne. 

Les travaux des Anglais exécutés au monticule de Koyoundjik avaient déjà reçu une im- 
mense extension, et ils étaient, quant à la diversité des résultats, bien supérieurs aux 
fouilles françaises; mais le produit des fouilles n’ofl'rait pas riucoiitestable avantage que pré- 
sente un grand ensemble d’objets appartenant à une seule époque et fournissant une image 
plus vivante de l’état de l’art à un moment précis. Car, à Koyoundjik, se trouvent des palais 
de Sennachérib et de ses successeurs, contenant des débris provenant des époques beau- 
coup plus reculécs^ tandis que Khorsabad fut la création du seul roi Sargon, dont les 
successeurs ne touchèrent pas les constructions, conservées jusqu'à nous dans leur étal pri- 
mitif. Mais, à Koyoundjik, on avait ouvert, quelques jours auparavant, un tombeau de femme 
qui contenait des bijoux et une plaque d’or représentant un masque ; ces objets, quoique 
très-intéressants par eux-mémes, durent perdre, non pas de leur valeur, mais bien de leur 
cachet, par le fait que le même tombeau contenait également une très-belle médaille d’or 
de l’empereur Tibère. Les antiquités arrachées au sein de la terre n'appartenaient donc 

' Voyex I^ayanl, (Àilltcl. de plnnehes, t. Il, pl. a3. — * Nous savons, par les inscriptions, que les anciens mis n'si- 
Jaient à Ninivc; mais leurs constructions n'ont pas surv^u au sac <lc Ninive smis Sanlnnap.-ile IV (768). Tous les 
palais de Ninive ne datent que de Sennachérib cl de ses successenrs. 
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pas à la Ninivo assyrienne, mais bien à la colunie romaine, ClavtUa Ainus, dont parlent les 
auteurs. 

M. et M"* Rassam nous firent aussi les honneurs de la collection de petits objets trouvés 
dans les fouilles et achetés des .Arabes. Ce petit musée était assez riche en fragments cou- 
verts d’inscriptions, de poterie de toute espèce, de verroteries et nièinc d'ivoires. A cette 
occasion, l’hospitalité du consul d'Angleterre nous valut la connaissance de deux fonctionnaires 
de la Compagnie des Indes, habitant Kagdad, et dont nous devions faire depuis une con- 
naissance plus ample et plus fructueuse, je veux parler du commodore Félix Joncs et du doc- 
teur llisinp, médecin attaché au consulat général de Bagdad, qui étalent venus pour lever 
le plan de tout le territoire ninivite des deux rives du Tigre. Leur travail est une des œuvres 
les plus distinguées et les plus profitables qui aient jamais été faites dans ces contrées de l'Asie. 
Ils précédaient le colonel Henry Cicsuick Ravvlinsou , le célèbre interprète des inscriptions 
de Bisoutoun, qui venait de publier le texte assyrien de ces documents remarquables. 

Le colonel Rawlinson devait surveiller le classement des inscriptions sur pierre et briques 
retrouvées par MM. Layard et Ras.sam. Malheureusement il n’était pas venu à temps pour 
assister à une découverte que sa présence aurait rendue tout autrement fructueuse pour la 
science qu’elle ne l’a été en réalité. Les fouilles des exploraleurs anglais avaient mis au jour 
une collection de quelques milliers de briques, réunies dans plusieurs chambres; ces briques, 
couvertes de caractères aussi lins que nettement dessinés, contiennent, entre autres, des svl- 
labaires, des textes astronomiques, des listes mythologiques, des décrets royaux et beaucoup 
d’autres documents d'un intérêt inappréciable. La destruction des chambres qui les conte- 
naient jadis, elfectuée par l’effond renient des étages supérieurs, avait eu pour résultat de briser 
ces tablettes d'argile; mais les morceaux, au moment même de leur découverte, se trouvaient 
réunis, et auraient pu être facilement rassemblés. Mais, au lieu d’y faire attention, les ou- 
vriers trop zélés se contentèrent de jeter pêle-mêle dans différents paniers ces débris, qui 
ensuite furent mis dans des caisses, et dont une partie alla è Bagdad pour aider sir Henry 
Rawlinson dans ses précieuses recherches, pendant que d’autres furent envoyés directement 
à Londres. Ainsi il advint que les débris de la même inscription furent séparés les uns des 
autres, et beaucoup de données importantes sont peut-être perdues pour toujours. .Admis par 
la grande libéralité des trustées du Musée britanni(|ue à explorer moi-même les armoires de 
l’établissement, je fus assez heureux pour retrouver quelques-uns des fragments et pour adapter 
les morceaux brisés. Pour la plupart, ces tablettes sont divisées en colonnes, dont l’une con- 
tient l’explication des signes qui se trouvent en regard; ainsi souvent la colonne de l’interpré- 
tation est conservée, niais les signes h expliquer ne se trouvent plus. D’autre part, on voit 
fréquemment que la tablette contenait l'explication, à l’aide de caractères phonétiques, d’un 
groujie fort important; mais on est très-désappointé de ne plus posséder l’interprétation , qu’il 
serait si nécessaire de connaître. J'ai pu reconstituer, par un hasard heureux, quelquefois après 
plusieurs semaines de recherches, des tablettes très-iin|iurtante8 dont les morceaux avaient 
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déjà été photographiés séparément. Tout ce désordre n’aurait pas eu lieu, si un homme 
intelligent avait cherrhe d’abord à ramasser et à réunir les débris des inscriptions brisées. 

(juciques jours plus tard le colonel Rawlinson arriva de Bagdad. MM. Jones et Hislop 
avaient remis à M. Kresnel l'iiiterpréLition de l’inscription de Bisuutouii, dans la préface de 
laquelle le savant auteur avait répliqué, d’une manière un peu vive, à la critique que j’avais 
faite de son interprétation des textes perses. Dana mes Imcriftmu Jet AehéméniJe» j’avais 
combattu, avec toute la mesure et tout le respect dus à un homme qui a si grandement 
mérité de la science, dilTéreuts points de l’interprétation do sir Henry Rawlinson; quand 
je le critiquais, habitant la province, à Reims, je n’avais eu connais-sance que des travaux 
faits par M. Rawlinson jusqu’en Je n’avais pas vu les écrits plus récents du savant 

anglais qui, dans sa préface, me reprochait de les avoir systématiquement ignorés, et s’était 
oublié au point do sortir de la mesure digne d'un savant tel que l'est sir Henry. M. Fresnel 
prouva à ce deniier, par mon livre même, que je n’avais pu connaître une partie de ses tra- 
vaux, et, en s'appuyant sur les données que je lui avais fournies, il fit bientôt comprendre 
à M. Rawlinson que les œuvres que j’étais accusé d'avoir systématiquement ignorées ne 
contenaient pas, dans rimmen.se majorité des cas, la rectification des erreurs que j'avais eu à 
combattre. Enfin il lui montra que, même si j’avais comiu ses travaux, je n’aurais pu 
.changer, en beaucoup de cas, 1a nature de mes objections. 

M. Rawlinson, du reste, avait lui-mème, dans une note, exprimé l’opinion que je semblais 
ignorer l’existence de ses écrits publiés depuis 1869, (|ui se résuiuaicnt en un glossaire 
perse continué jusqu’à la lettre D. Il reconnut, en galant homme, son erreur, et, dans une 
entrevue dans laquelle il m’exprima ses regrets, nous fîmes une connaiaeance persontielle . 
qui a été, pendant mon séjour à Bagdad, de la plus haute importance pour mes études assy- 
riennes, et la source de relations agréables. Dans les premiers temps surtout, le colonel Raw- 
linson m’aida dans mes recherches, et les encouragea en me communiquant des résultats 
dont, en partie, je trouvai plus tard la justification. Il me convainquit ainsi par des preuves 
de l'existence réelle de la polyphonie ou multiplicité de sous attribuables aux caractères 
assyriens, polyphonie que j’avais contestée au commencement le plus que je pouvais; mai-s 
je finis |)ar me rendre à l'évidence. 

J'ai dû m’occuj>er de cette première complication, parce que, dans les derniers temps, 
un article anonyme, inséré dans un journal d’un très-sérieux mérite', est revenu sur l'accusa- 
tion formulée contre moi par le colonel Rawlinson, et a tiré des conclusions (|ui, puisqu’elles 
ne tiennent pas compte des rectifications faites par le savant anglais lui-mème, sont dictées, 
ou par une insigne mauvaise foi, ou yiar une légèreté impardonnable. 

Nous nous occupâmes à Mossoul d’estamper et de copier des inscriptions assyriennes, et nous 
nous préparâmes par d’autres études à notre entrée en Babylonie. Nous y restâmes trois 

' îaejoam«l périodique all«m«nd Dm Amtand^ i856, duiih^to de jtinriet'. 
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semaines pour faire construire les keleks ou radeaux à outres (|ui devaient nous transporter 
à Ba{7(la<I. 

Quelcjues jours après notre arrivée à Mossoul, nous primes une maison, propriété d’un 
chrétien, le khodja .\ntoun, et c'est de ce quartier général que nous visitions la ville de 
M0S.S011I et ses environs. 

Mossoul , en arabe la joncûon, la patrie de la mousseline, étoile dont le nom indique 

l’origine, remplace l’antique Ninive. Il n’est pas prouvé qu'une partie de la ville habitée 
de Ninive n’ait pas été sur l’emplacement de Mos.soul, et la position du palais de Ninive 
rend cette opinion extrèmemctit vrai-scmblable. Pline dit expre.ss4uneiit (VI, xm, 1 6) : Futl et 
Mnus tmpostia Tigrt, ad solts occastm spectans, quondam elarissma; ce qui ne peut s'appliquer 
au palais situé à l’est du fleuve, quoique, du temps de Pline et de Tacite ', la ville antique 
de Ninus fût en ruines, tandis que le fort seul subsistait encore. La position de Mossoul même 
est une preuve de la situation d’une partie de la ville de Ninive, car les musulmans ont de 
préférence choisi, j)our la construction de leui-s villes comme de leurs sanctuaires, des endroits 
habités jadis et couverts de ruines. Alexandrie, Jérusalem, Beyrout, Damas, Alcp, Diarbekr, 
Nisibin, Bagdad, .Arbèles, Hillah, peutr-ètre Bassora, et surtout Hamadan, nous autorisent 
à appliquer à Mossoul un principe dont les Arabes ne se sont jamais départis. La ville de 
Ninive était anéantie, selon le témoignage exprès de Strabon’, et il n’en restait que les 
vestiges des palais royaux. Ce sont ces ruines qui, situées pre.s<]ue exclusivement sur la rive 
orientale du Tigre, furent plus tard fortifiées par les Parthes, et peut-être la circonvallation 
actuellement existante ne doit-elle, comme celle de la cité royale de Babylonc, sa conser- 
vation qu’à 1a restauration des Parthes; car, si Ninive n’avait pas été rebâtie, comment 
aurait-elle été désignée comme encore existante par Tacite et Ainmien-Marcellln? 

Je ne crois pas, contrairement à l’avis de mes devancici-s, que le nom de la ville de Mes- 
pila, citée par Xénophon, ait été l’origine de celui de Mossoul. Mespila ne peut être Ninive, 
car Xénophon ne pouvait ignorer le nom illustre de la cité assyrienne. Au contraire, il est 
très-probable «]ue Mespila n’est autre que Khoi-sabad, éloigné de C parasanges de I.,arlssa, 
qui doit être Resen. Comment croire que Xénophon n’eût pas eu sui- la devancière de 
Koyoundjik d’autres renseignements que ceux qu’il consigne dans son expédition de Cyrus? 
à savoir, que la femme du roi des Mèdes, c’est-à-dire d’.Astyage ou de Cyaxare 11, et <ju’il 
nomme MvSeia, s’était réfugiée A Mespila quand les Perses entrèrent en vainqueurs à Ecba- 
tane. D’après cette légende, qui peut avoir un fond historique, il paraîtrait que la ville de • 
Mespila aurait été prise après un siège assez long et seulement grâce à la |>eur des habitants 
elTrayés par le feu du ciel. La tiaturc des murs de Khorsabad, sauf le chilTre énorme de 6 pa- 
rasanges (33 kilomètres de circonférence), cadre avec la description que Xénophon nous 
transmet au sujet de Mespila; au-dessus d’une fondation d’une pierre calcaire et lisse, se 


' Voyez Tacite, Ann. XII, im. — ’ Slrabon, lir. XVI, ou oommcncement. 
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trouve réellement à Khorsabad une enceinte faite avec des briques, tn indic«? asse^ {frave pour 
ridcntilication de Me.spila et de Khorsabad résulte enrore de l’existence évidemment courte 
de la dernière ville. Les ruines ne contiennent absolument rien qui puisse être plus moderne 
que le milieu du vi' siècle; de sorte <|ue, si notre opinion est juste, comme nous en sommes 
convaincu, Khui-sabad n'aurait existé que |)cndant cent soixante ans. 

^ous dirons cela pour combattre une identilication, selon nous inq)ossible; d'autant pliiscpie 
nous ti'üu>ons le nom de Mufti ('■'Sc) comme désignation d’une contrée appartenant à Ninive. 
Sargon , dans |)res(juc toutes les inscriptions de Khorsabad, s'exprime ainsi (voir tome 11, 
p. 363) : 

R.'Vvec l'aide du grand Dieu, j’ai construit de l'autre cèté des plaines (mufW), au pied 
(T des montagnes au-<ie.ssus de .Ninive, une ville, (jue j’ai nommée Hisir-Sargon. n 

Le mot de Mufti ne se trouve cjuc dans cette phrase; nous |>ensun.s qu'il retrace peut- 
être l'origine du nom arabe de Mausil, Mossoul, d'autant plus <|u*une forme anti<|ue du nom 
arabe est Al-Mofat, aloi-s très-semblable au nom assyrien dont nous avons parlé. 

Mufti peut tlonc avoir été le nom du quartier mésopotamicn de .Ninive, désignant les plaines. 

Il est possible <|ue le nom de Mossoul, <|ue les Juifs noniment Assour, et les Chaldéens 
Atour, forme arnméisanle , provienne de la dénomination ancienne de la pai tic de Ninive 
nommée Mufti les Mufti de Sinive. La ville, telle qu elle existe aujourd'hui, n’est pas 

très-ancienne, quoiqu'il paraisse <|u’elle ait déjè eu (|uel<{ue importance loi's de la construction 
du nouveau Bagdad. Abulfaradj dit ([UC le calife Almansour choisit Bagdad pour siège du 
califat, parce (|ue cette ville se trouve entre Basra cl Mossoul, cl non loin de Koufa et de 
Masit. Du reste, comme ville qui remplaçait ranti<|ue Ninive, ce nom et les souvenirs «pii 
s’y rattachent ont pu lui donner de bonne heure une iin|)urtance morale plus que matérielle, 
et sa position, comme clef de l’Irak, pouvait suppléer à sa grandeur véritable. 

Mossoul doit son importance actuelle au grand prince d«;s Seidjouks Malek-Schali (lo^d- 
loqS), qui la choisit pour la base des opérations qu'il pouvait diriger contre Bagdad, alors 
encore .soumis au sceptre des Abbassides. Le développement rapide «pie prit M«)ssoul au 
détriment «le la colonie située de l’autre côté du ileuve est d’autant plus surprenant, i|uc le 
terrain autour de la ville ne |)cul guère favoriser une agriculture naissante. Les dominicains, 
«pii cultivent presipie seuls les h^gumes européens, ont dit se résigner à avoir un jardin à 
quehpics lieues de la ville, car tout près de Mossoul aucun arbre ne semble pouvoir croître, 
et l'aridité «lu territoire voisin de la ville, sur la rive mésopotamienne, est un fait diqà re- 
connu par les géographes arabes. 

Le XIII* siècle, le siècle «les terreure pour l’Asie entière, qui a détruit la civilisation niustil' 
inanc, comme la migration des peuples a anéanti la civilisation romaine, n'épargna |>as 
Mossoul , dont la ruine est signalée par l'invasion des hordes mongoles. Mossoul avait été de 
tout temps la capitale du nestorianisme, et les Nestoriens ont encore gardé le souvenir «les 
persécutions de cette épcapie. 
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Lorsque le terrihle llmila([lioii-kliaii approrlia des murs de Mossoul , un liomine Irùs-remar- 
qualile <■1811 au pouvoir, Bedreddiii-Loulou, i|ui avait d’abord tuteur d’un rejeton niincuj' 
des Atabegs 1 partir de i a i o, et qui. plus tard, <lc i aaa jusi|u'à i aâq, prit le titre de tullan de 
Moesoiil. 1.8 ville, qui , à deui reprises, avait bravé les utlacpies terribles de Saladiii, eu 1 1 8a 
et 1 185 , lie résista pas au rurmiduble kliati des Monguls; elle fut prise, pillée, incendiée, 
et resta sous la doiuinatiou des princes de cette race. 

Tainerlan, qui sévit contre toutes les antres villes d'Asie, épargna Mossoul; il ne la 
détruisit ni ne lu pilla, et donna deux fuis des auiuAiies aux pauvres. Le xvi* siècle, qui 
est l’ère de la con.solidation de la puissance olloinanc en Asie , vit aussi Mossoul se plier sous 
le joug des nouveaux empereurs de Constantiimpie. Il est vrai que les idées de conqiiAle qui 
animèrent les rois de Perse, au cuiinnencemcnl du ivn* siècle, firent que Mossoul, ainsi que 
Bagdad, tomba niumentanément sous le sceptre des iraniens; mais celte suprématie ne fut pas 
de longue dui’ée, et finit par la conquête définitive de Mossoul pai' Moiirad IV, dont le iioin est 
arcnmpagné de l'épitliète Aboa falh llaglul/Ul, ron(|uérunt de Bagdad. 

Mossoul eut encore unefuisà triompber d’une allaijuc des Persans, sous leur roi Nadir-Scbali, 
en 1 7/4.3. Cet événement n’est pas oublié à Mossoul, car il y a des personnes très-ilgées, dont 
les pères et grands-|wres ont assisté au siège îles Persans. Quoi<|ue ipielques Pei-sans auxquels 
j’en ai parlé soient d’arcoixl avec l’bistoire de Nadir-Scliali, écrite par le khan de Masandeian, 
et dont il existe une traduction allemande, il n’en est pas moins vrai que Nadir-Srhali ne re- 
cueillit pas de lauriers à la suite de cette affaire. On montre encore aujourd'hui, non loin de 
Mossoul, à feiidroit d’où partentles caravanes de Diarbekr, une place, une inosi|Ui'‘e, 011 Nadir 
s’était retranché et attaqua la ville. Si ce que racontent les ebrétiens de Mossoul est vrai, 
c’est surtout leur bravoure qui força le roi de Perse è lever le siège après trente jours d’inutiles 
efforts. On parle d'un tunnel aii-dêssous du Tigre que Nadir-Srliah avait envie de faire creuser 
pour entrer dans la ville. Je ne sais ju.si|u'it (|uel point un tel travail était possible; mais les 
Turcs croient ((UC Mustapha Paclia, le commandant du siège, empêcha Nadir-Sebah d’exécuter 
son projet. Cette opinion me semble d’autant plus invraisemblable, que le roi Nadir n’avait pas 
besoin d’une si grande ceuvre; s’il voulait attaquer, il le pouvait parfaitement du cité de la rive 
droite. Quoi qu’il en suit, Mossoul résista glorieusement. L'n fait (|ui semble pouvoir appuyer 
les prétentions des ebrétiens, c'est que, depuis ce temps-là, ils vivent avec les Turcs en meil- 
leure harmonie que |>artant en Orient, ai ce n’est à Bajplad. Je parle des Turcs, non des 
Kurdes, qui forment une grande partie de lapoptdatiun de Mossoul ; car ceux-ci ont toujours 
gardé contre les chrétiens, comme contre Ica Turcs, une aversion invincible, ipii, je crois, est 
parfaitement mutuelle. Ij)rs de la révolution il’Alep en 1 8»o , Mossoul se tint assez tranquille ; 
mais dernièrement, quand la guen-e d’Orient (Vlata, les Persans semblent avoir fomenté 
des troubles dans ces contrées, et le consul de France, M. Place, eut beaucoup de peine 
k protéger Ica chrétiens contre les Kurdes, ouivre dans laquelle les Turcs lui prêtèrent 
main-forte. 
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On évalue la |)opiilation de M08.S011I à sui\anle et dix mille Ames; riiaiA il y pourrait vivre un 
nombre de personnes plus rmisidérable. Oii pcMit porter le cliitb*e des chrélieris à (juiiize mille, 
quoiqu'il ne faille |>as oublier que toutes ces évaluations, à moins d'étrc soutenues par un recen- 
seineiil on réjjle, sont très-pcu sûres. Le.s communautés chrétiennes les plus fortement repré- 
sentées sont les Kj^iws catholiques d'Arménie, de Syrie et de (îlialdée , ensuite les Arméniens 
non unis et les ^estoriens. Je crois qu'il y a peu de Jacobites. Quant aux Nestoriens, ils iriia> 
bitent {juére Mossoul, mais ils viennent ordinairement des campagnes voisines; ce .sont des 
gens d’une forte trempe, courageux, et se distinguant par cela des nutrc.s chrétiens d’Orient, 
auxquels on ne peut attribuer un courage bien déterminé. 

Après les chrétiens il y a dos Juifs en nond>rc moins considérable; ils ont plusieurs svna- 
gogiies; quelques-uns parmi eux sont fort riches et estimés. Lors de. mon second passage, 
une alTaire très-grave surgit et occasioiiim rinterveiilion des consuls de France et d'Angle- 
terre. lu Juif, accusé d'avoir blasphémé le Prophète, fut condamné à mort, après avoir été 
convaincu, à ce que disaient les musulmans. I) parait que l'elfervescence populaire était ti'ès- 
grande, quoique, chose remarquable, elle restdl dans les limites d'une alTaire pei*soiinelie, 
sans se diriger contre la communauté juive. Le peuple demanda l'exécution; mais le j>aclia 
fit publier qu’il enverrait l’accusé à Constantinople, pour qu’il y fût mis è mort. Naturelle- 
ment ni le pacha, ni les fonctioiuiaircs de la capitale n'en voulaient à ce malheureux, qui 
fut rendu à la liberté aussitôt qu'il fut à l’abri de scs ennemis. 

Il est vrai que, dans les derniers temps, on a fait assez d’elTorts pour irriter davantage l'es- 
prit déjà trop fanatique de la populace. Pendant notre séjour û Bagdad, on nous raconta que 
beaucoup de pèlerins étaient venus à Mossoul, pour voir les trois poils qui devaient avoir a|>- 
parteim à la barbe du Prophète, et qui étaient alors exposés dans cette dernière ville. Je ne 
sais pas jusqu'è quel point le fanatisme du peuple a pu être excité par ce spectacle; mais 
une exhibition de cette sorte contribue toujoui*» à éveiller les instincts malveillants de la 
foule. 

11 y a aussi à Mossoul même des Yézidis ou Damiisim en assez grande quantité, quoitpnls 
ii'aicnt généralement que des habitations au dehors de la ville. Ainsi qucjel'ai dit, M. Layard, 
éclairé surtout par les études de M. Charles Hassam, a fourni beaucoup de rcnseignemeiils 
sur la religion de celte |>elite nation. Les Juifs les appellent Coadim, Chaldéens; quoique 
ce renseignement, coi>sidéré isolément, ne puisse être d’une force très-grande , je le cixiis 
jiarfaitement conforme à la vérité sous un autre rapport. Je pense que ces Véxidis sont les des- 
cendants des ha))itaiits touraniens qui occupaient ce pays avant les Sémites, et qui, ccitai- 
nement, s'y sont encore maintenus longtemps après la comjuètc de la contrée par les Assy- 
riens sémites. I^^eurs croyances, quoique mêlées aujourd’hui de beaucoup d’idées chrétiennes, 
ont beaucoup de lappoil avec celles d’autres peuples tartares. Je ne parlerai pas de la crainte 
perpétuelle du mauvais principe et de l’oubli du bon. Celte croyance ne trouve pas d'ana- 
logue dans les autres nations, et ue peut être attribuée à la doctrine de Zoroastre, dont le 

10. 
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(l<^‘V(‘loppnm<;nt iialuroi ahoutll nu inoiiotliéisnie <les l’arsis, un dieu accutnpa('iié <run mauvais 
principe (rès-|)uissnnt. mais tri's-sulwrdomié. 

Selon toute vraisembianre, cette adoration int^ressa^e du mauvais principe appartient. auv 
Mèdes, qui, quoifjue, dans les derniers temps, dominés par une aristocratie et une royauté 
ariennes, n'ont jamais ce.ssé, comme peuple, d'appartenir au Touran. 11 faut tenir plus exarte- 
menlcompte des légendes persanes, (pii se sont développées elles-mêmes des livres de Zoroastre 
que nous m* possédons plus. Mais il paraît (|ui‘ la croyance des M»^dcs, ctdle à laipielle Cyrus 
substitua la reliffion de Zoroastre, celle <pie rétablit, sans pouvoir soutenir cet épbéim'Te 
ciTort, Gaumatés le Ma(;e, coiimuï moyen de relever la puis.sance (‘cbappée aux Mi'ules, il pa- 
raît. dis-je, que cette relij'ion admit la direction du mauvais principe, la préférence donnée 
a Abriman sur Ormuzd. Je vois dans c<^tle reii{'ion des Yézidis le dernier restt* de cette croyance 
primitive, qui craint le mal avant d'aimer le bien. 

Les Mîîdes véritfddes, les Mi'‘des des basses da.sstîs, les adeptes des Maj'es, formaient une 
population fort ancienne et parente des antiques habitants de. la Cbaldée. C'est par ce fait 
que jiourrait se rattacher la relij'ion des Médes, détrônée par Zoroastre, aux idées des Yézidis 
(le nos joui-s. 

Cette population paisible et honnête est loin de méi iter la fêr.beusc ré|uitation qu'on lui 
a faite. Dévoués à leur culte, les Yézidis vivent en bonne intelligence avec les adhérents de 
toutes les autre relij'ions. Leui*s ipierelb^s int(!stiues sont souvent soumises l'arbitrage des 
étrangei’s. Surtout depuis (pielque temps, les Turcs eux-mênu's sont revenus de (pielques 
préjug(‘s injustivs. Ce changement a eu lieu grêce aux Anglais, qui demandaient constamment 
qu'on fit cesser l(îs vexations cruelles auxipielles les Yézidis étaient exposés naguère. .Ainsi j'ai 
entendu dire ipie le siège de Dji'zireb a coiHé. la vie. ù beaucoup d’entre eux, (pioi(pi'ils n’eus- 
sent pas causé les mallienrs ipii désolaient ces contri'cs; on vendit ceux (pi’on ne tua jias, et 
l’on racontait (pi'on avait pu acheter, ê celte occasion, pour dix piastri's, un e.sclave on un(> 
fille Yézidis. 

Quant A leur culte, M. Layard a donné des rensei|'iieineiits sur la fête du Scbeikii Adi, 
(pi 'il a vue comme assistant, et à laquelle M. Hassam ne manquait jamais. Mais, ê ce siij(>t, je 
suis porté à croire (|u'une partie des ren.seignenient.s ipii nous ont (Mé fournis ne sont pas 
com|)létemenl certains. J'ai interrogé à ce sujet (juclques Yézidis ipii me témoignèrent de la 
confiance; et, quoique je n’aie pu obtenir autant de détails que M. Layard nous en a trans- 
mis, j'ai, du moins, reconnu que ci's personnes savaient des choses qu'elles ne voulaient pas 
me (lire. Il est évidemment faux ({u'ils adorent un paon {(aous), ainsi ipie le prétendent les 
musulmans; mais ils n'ont pas une exacte notion de la divinité, (>t, ipioi ipi'oii <m dise, ils 
adorent le mauvais principe; r.ar le paon semble être le symbole du bon principe, iju ils 
admettent bien, mais dont ils ne s’occupent pas. Je ne sais, d'autre part, si ces éclaircis.se- 
ments, que je dois à un Yézidi, m’ont été doniiés pour me mettre riVHemenl .sur la lioiine 
voie, car le contraire n'aurait rien de bien extraordinaire. 
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I^s Yézidis s'appellent eux-mèmes Dawdsem, <|ui semble ùtre un pluriel arabe de 

On ne connaît pas l’étymolofpe de ce mot; je le rattache directement au médo- 
.scylln(|ue daxsumak, (|ui, dans les traductions des inscri|>tions ti ilinipies des Aebéménides, s(* 
met à la place du pei-sc kdra, peuple , et le remplace constamment. Je laissai A d'aulrtis le 
soin d'examiner la réalité d'un rapprochement <|ui, toutefois, repose sur une lecture à peu 
prés sûre; néanmoins on pourrait loujoui-s faire valoir, comme une preuve à l’appui de mon 
opinion, ([ue les Yézidis d’aujourd’hui se rattachent, par leur nom de Dasem, au jseuple 
|>arlant la langue qui,s<ilon nous, «*st celle «his Médsis touraniens. 

Quant aux Nestoriens, j’y crois également reconnaître, et cette idée ne m’appartient pas 
même complètement en propre, une ancienne po]>ulation (pte l’on a tant cherchée. Il est 
connu (|ue, sous le régne du roi IVkah, Tiglatpilescr, IV' de ce nom, amena captifs en .Assxrie 
les habitants du nord du royaume d'Israël {Reg. Il, xv, ssq). Quel((ues années plus tard 
( 71 H av. J. G.), ajsi’és la prise de Samarie, le roi Sargon, (|ui avait, selon toute probabilité, 
mis lin au siège de cette ville, commencé par Salmana.s.sar IV, transplanta le reste de la 
population du royaume d'Israël à Khalach et près du Ghaburas, le fleuve de Gauzanitis, et 
dans les villages de Médie. Je crois (|u’il faut chercher là où ils fuient conduits les restes 
des peuplades emmenées par les rois d'Assyrie, et la jihysionumie des Nestoriens montagnards 
me fait croire qu’en eux s’est conservée une partie de la population Israélite. Gettc opinion 
n’a rien d’extraordinaire, car, depuis le schisme des Nestoriens jus<|u’au xvi' siècle, les mêmes 
populations ont toujours habité les inonta|pie.s au nord et au nord-est de Mossoul. Païens 
pendant longtemps, ils accueillirent l’hérésie de Nestorius, i|ui leur présenta la vierge .Marie 
comme mère du Ghrist (\pt</ioTdxos). eu rejetant la croyance des conciles, (|ui la considèrent 
comme la mère de Dieu (BeoTdxos). Lorsejuc CA'.tte doctrine fut combattue et comlamnée 
après le synode d’Ephèse en li33, les Nestoriens, surtout ceux <|ui s’étaient établis dans les 
montagnes, restèrent adonnés à leur foi primitive. Ge ne fut que vers le milieu du xvni' siècle 
(]ue la plupart des communautés urbaines de la Mésopotamie, nestoriennes dejmis plus de 
mille ans, furent ramenées dans le giron de l'Egli.se catholique, et la majorité des Egli.ses 
c.haldéennes ne date que de la convci-sion des Nestoriens, qui avaient été puissants pendant 
tout le t 4 'inps du califat. Aussi le nom de Ghaldéens, Kaldani, ne s’entend, dans l'acception 
de Ghaldéens catholiques, que depuis deux cents ans. 

On comprend l'intérêt historique (|tii se rattache aux .Nestoriens, si l'origine que nous leiir 
attribuons est véritable, et, dans notre esprit, elle est presque ceilaine. (’-c n'est, du re.ste, 
<|uc dans ces montagnes inaccessibles qu’une population peut s’être consc'rvée sans être altérée 
par les influences multiples qui ont changé, pendant deux mille cim| cents ans, les rapports 
etJinologiqucs de l’Asie. Des gens très-sérieux ne sont pas contraires à l'opinion (|ui recon- 
naît dans les Afghans un autre re.ste de la population israélite, et il «'st «le fait «juc cefli* 
hypothèse trouve un appui dans la conviction mêiiuï du peiqile afghan. U's villes «le Médie 
dans lesquelles furent transportées quelques fractions «les «lix tribus sont, d«* plus, très-«'doign«*es 
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des liabitations du peuple qui liabitc l'frain oriental. Mais les rummutiuiis qui n'ont pas 
cessé d’inquiéter ces contrées sons les .Xcbéméiiides, les Séieiicides, le-s Partbes, les Sas.sa- 
nides, sans parler des catastrùpbes amenées par l’époi|ue arabe et luuugule, ne s'opposent pas 
à une translation aussi lointaine. Et, si l’on peut admettre cette dernière idée sans la tromer 
impossible, pourquoi n’en accueillerait-on pas avec une certaine faveur une, autre, qui pwte 
s avec elle-même les conditions de son exactitude? 

La ville de Mossoul, que nous pûmes visiter à notre aise, ii'a pas un seul monument bien 
iruiari|uable. (Quelques personnes attribuent à certaines mosquées, assez peu distinguées, un 
Age antérieur au suc de Mossuul par Houlagbou-Kban; cela e.sl possible, mais peu probable. 
Les habitations particulières sont (juelquefois très-propres et commodes ; elles sont en grande 
partie bdties en pierre et surtout en ce calcaire gris, sorte de gypse, tpi’on trouve employé 
dans les constructions ninivites. Les salles ou cbambres sont souvent très-élevées et couvertes 
de voûtes dont on ne peut mécoiinaitre la hardiesse; il n’est pas impossible que cette dernière 
manière de construire soit un héi itage que la nouvelle Mnive a reçu de son aïeide. l,a eons- 
truction en bois est cntièrcineiil inconnue, et pre.squc tout est b.Ati en pierre à Mossoul 
comme au dehors, où les arbres sont une véritable rareté. Sous ce rapport, l'aspect de la ville, 
soit ({u'elle se montre à l'oeil du spectateur placé en delioi*s et i|u'elle serve au point de 
vue général, soit (|ue le visiteur se trouve dans les rues, offre un caractère de tristesse que 
d’autres villiui, telles que Bagdad, ne présvmtent pas. Bien, dans l’intérieur des maisons, 
n'est riant; tout est j;lacial et munie, comme si la ville actuelle, se souvenant de la splendeur 
ensevelie de r.Vssyrie, portait le deuil de la puissance de Niuive. 

Le climat de Mossoul est malsain et propre au développement des maladies fiévreuses; 
bien différent, à cet égard, de celui de Bagilad; la température est bien plus variable. La 
chaleur, à partir du mois de mai, est telle, que Ion reste dans les souterrains, ou tmiabt, 
pendant le jour; l’usage de dormir sur le toit peudaiit la nuit n'est pas aussi général, à 
cause de riiumidité de l’air; en somme, on a, mais pour un temps moins long, presque 
tous les inconvénients de la chaleur babylonienne. Néanmoins, l'hiver y est assez (ruid. 
Quand je quittai Bagdad, au mois de février, on ne se servait plus de ses vêtements d’hi- 
ver; mais, en passant la montagne, avant d'arriver au Zah, la scène changea, et prit un 
aspect hivernal. Au mois de mars nous pûmes voir ù Mossoul de la neige, qui est (iresqiie 
inconnue à Bagdad, même au mois de janvier; et je dus rester à .Arhèles pendant quatre 
jours de pluie, tandis que, [iliis au midi, la sécheresse avait déjà commencé |iour être raie- 
meiit interrompue. .Aussi les fourrures ne sont pas aussi su|>erflues à Mossoul qu'à Bagdad, 
où l’on s’en sert comme objet de luxe ou pour l'installation de fonctionnaires. Mais le climat 
de Mossoul est, à ce qu’on dit, encore trè.s-tempéré, quand on le compare avec celui de la 
Perae aux mêmes degrés de latitude. 

Mossoul n'esi pas fort près de la Méditerranée, et déjà trop éloignée du golfe Persique; 
c'est à cause de ce fait qu'elle offre peu de ressources à l'Européen cpii voudrait y faire sa 
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provision de niiiroliandises occidentales. Les baiais sont a.ssoi bien garnis d'objets orieniaux, 
d'élotfes surtout, car la lisseranderie el la broderie prospèrent depui.s longtemps déjà ilans la 
patrie de la mousseline. Les articles le plus rrèquemmeiil exportés de Mos.sonl sont des ma- 
tières cbiini(|iies, ainsi i|ue la noix de galle. Les produits manufacturiers sont au.ssi envoyés 
de Mossoul dans l’inléricur de la Méso|)otamie. Pour pourvoir aux besoins de l'Europe cl de 
la Méditerranée, il sullit d’un seul négociant européen: et c’est probablemenl par suite du 
peu d’imporiaiice commerciale de Mossoul, que, tout dernièreineiit, ou a supprimé le poste 
du consulat de France, poste créé plutèt i cause de la position archéologi<pie <|u’au point 
de vue politirpie. la? con,sul d'Angleterre reste donc seul chargé de la protection des Euro- 
]>éena, dont se sépare la mission américaine, composée de plusieurs familles et exerçant égale- 
ment une certaine influence sur les indigènes. 

Outre la mission américaine, dont les avant-postes ne se trouvent pas .seulement h Mos- 
soul, mais bien plus loin, au lac d'Ourmiali, il y existe une niissioii de dominicains, qui ont 
un établissement très-bien tenu. Ils prennent, comme les capucins de Diarbekr, un ascendant 
salutaire sur les popidations arabes et chrétiennes, en instruisant les enfants, surtout ceux 
des chrétiens; ils exercent, en outre, la médecine avec une grande et louable libéralité. A 
cause de sa charité, cette aristocratie monacale est bien vue par les habitants musulmans; 
en outre, la mission des dominicains a compté dans son sein des hommes très-éminents, 
par exemple, le père Garzoni, qui a publié le premier écrit sur la langue kurde, ouvrage 
qui, quoiqu'il ne s'occupe i|ue d'un seul dialecte, et i|u'il se borne à transcrire les mots en 
caractères latins, n’en est pas moins très-néce,ssairc à ceux qui veulent étudier cet idiome. 

Les dominicains ont une ]>etite collection d'antiquités as.sez belle, et ils reçoivent avec une 
grande hospitalité les étrangers à leur table, qui est mieux senie que la plupart de celles 
que j’ai vues en Orient. Du reste, ils cultivent eux-mèines leuis légumes, ainsi que je l’ai 
dit, et ils ont, à (piebpies heures de Mossoul, un jardin dont ils mettent les produits à la dis- 
position des Européens. 


CHAPITRE X, 

DE MOSSOUL A BAGDAD. 

.Avant de partir de Diarbeki', nous avions délibéré sur la question de savoir si nous devions 
prendre la route de terre ou celle du Tigre. Ix: fleuve fait de grands circuits à partir de 
la ville d'Amida, el le voyage par terre n'esl pas sans intérêt; ensuite les eaux du Tigre, en 
amont de Mossoul, ne sont pas trop sères, et souvent le radeau y est exposé à des avaries. Mais, 
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«1111% Muüsoiil cl Bagdad, Ica roiidilioiia ne aoiit plus Ica niümea, et rarement un choisit, du 
nmins en ^té, le chemin de terre par .Arhèles et kerkouk. .Nou.s résolûmes donc de conner ' 
au Tigre nos personnes et noti’c fortune, fortune que plus tard le iii^nie fleure a engloutie. 

M. Charles Rassarn, con.siil d .An|^eterre, cul la hunti' de nous éclairer par ses conseils. ' 

Il nous proposa, au lieu de choisir |tlusieurs radeaux pour nus personnes, notre suite, et 
nos bagages, de n'en prendre (pi'un seul très-grand, sur lecpiel nous pourrions placer tout à 
la fois; il débattit pour nous le prix, et convint avec .M. Fresnel de la suniine de a,«oo jnas- 
tres (selon le cours d'alors, près de âoo francs) pour un kelck de trois cents outres, sous la 
condition cpi’elles fussent neuves. 

Voici comment on arrange ces radeaux : on gonfle une (prantilé de peaux de l>ouc ou de 
chèvre, on les sous-lie fortement, on les goudronne, et on les attache alors à une sorte de 
natte de {ralmier; on les y place géiièraleinent de manière à ce (|ue la disposition forme un 
carré ou un rectangle peu allongé. Notre kelek se coni|>o 8 a ainsi de vingt rangs d'outres 
de quinxe chacun. Quand on les a disposées de celte manière, cl ipi’on les a jointes au moyeu 
d'une natte quadrangidaire, on les charge; de pièces de bois posées en travers, que l'on re- 
couvre de poutres, rangées en sens opposé, et <|ni forment le pont du radeau. Notre kelek 
avait dix mètres de longueur sur sept de large. Au milieu se trouvait un carré de deux 
mètres de cèté; sur chacun des côtés il y avait un de nus >|uatre lits en bois, et couverts 
d’un feutre très-épais et imperméable k la pluie. Le feutre était bombé comme pour former 
un berceau, et fenné du côté extérieur, mais ouvert vers rinléricur, c’est-à-dire vers l'espace 
carré, pour qu’on y pût entrer. Tout ce qui était autour de ces quatre berceaux, qui for- 
maient un carré de quatre mètres de côté environ, était à la disposition de nos gens, et 
un y mettait nos tmgages. Ainsi, dans le sens de la largeur, il y avait de chaque côté un 
rebord d'un mètre et demi , oit couchaient les honiim>s qui devaient nous protéger contre 
les allaqu(S< que nous pouvions redouter de la part des Arabes. A chaque extrémité du ra- 
deau, où restait de chai|ue côté un emplacement de trois mètres de largeur sur sept de 
longueur, étaient installés nos bagages, la cuisine, la place des deux kelekdji, ou rameurs, et 
les couches de nos gens. Les rameurs ne dirigent pas, car le kelek tourne conlinuelleuient, 
et on le laisse dériver à la grâce de Dieu et du fleuve; tantôt on est tourné vers la droite 
et tantôt, sans qu'on ait besoin de changer de place, on regarde la gauche, en avant, en 
arrière. Le devoir du rameur est donc île veiller à la conservation du véhicule, ainsi que 
de le préserver des chocs, et de prévenir iinmédialemenl toute avarie qui pourrait residter 
de la rupture ou du dégonflement des outres. 

Le radeau irait bien seul, s'il n’était pas aussi chargé; niais les outres ont, comme cela 
s'entend de soi-mème, pour but de pouvoir décupler le poids de l'embarcation, l’ourtant, la 
rupture de quelques peaux pourrait déterminer la perte du radeau, surtout si celles-ci 
étaient cndoroniagécs plus forleiuent d'uu côté. Pour prévenir un tel désastre, on a des 
outres de lechange, et les ketekdji» se chargent même de les placer immédiatement, en 
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faisüiil amarrer le radeau pendant quelque Icnips. On s'expose à un danger sérieux en s’ap- 
prochant trop du bord du fleuve, car les cailloux et surtout les arbrisseaux crèvent parfois 
une rangée d'oulrcs.cl lcp<u-il est d'autant jdus redoutable, que les eaux du Tigre ont une 
rapidité très^nnde en plusieurs endroits. A la hauteur de Mossoul, il est déjà très-impé- 
tueux. Lu jour, en voulant visiter les ruines de Ninivc, nous cntrilines dans une bon|ue, 
niais, malgré les eflbrts des bateliers, elle fut entraiiiéc vers une caserne en aval de Mos- 
soul, et un soldat turc, qui nous voyait passer, dit en riant de noti e embarras : a Voua ires 
acomme cela jusqu'à Bagdad, chargez-vous donc d'une commission 1 s 

Cette manière singulière de voyager sur le Tigre était déjà connue d'Hérodote'; dans le 
jiassagc (|ui a souvent été cité, il parle de radeaux à outres dont se servaient les riverains 
de l'Euphrate. Actuellement cette navigation semble se restreindre au Tigre, car je n’ai pas 
entendu dire, quoique je m’en sois enquis, que l'Eupbratc. <]ui a beaucoup perdu de sa 
masse d'eau, soit encore sillonné par des keleks. On y va plutôt sur des navires connus sous 
le nom de lardJeh. Néanmoins le passage d'Hérodote est des plus curieux, en ce qu’il atteste 
l’immutabilité des mœurs et usages dans ces pays, dont les hommes, les races mêmes, les idées 
religieuses, changent vite, tandis que les usages et les mœurs ne cèdent pas A une série de 
siècles. Hérodote nous parle de keleks ronds; aujourd'hui on les construit en carré, mais le 
renseignement fourni par le père de l'histoire a cela de fort remarquable, que la forme cir- 
culaire est mieux justifiée que toute autre, parce ijue le fleuve fait tourner le kelek comme 
une toupie. Il se peut aussi que les Babyloniens fussent plus avancés dans la pralii|ue de 
fabriquer ces embarcations que ne le sont aujourd'hui les Arabes du Tigre. Nous verrons, 
du reste, qu’il y a encore des bateaux circulaires nommés koufffh. 

Hérodote raconte aussi que, lorsque le navigateur était arrivé au terme de son voyage, il 
détachait les outres, les palmiers et Ica poutres, et les ramenait sur des bêtes de somme. La 
même chose se fait encore aujourd'hui; arrivés à Bagdad, nous nssistômes à la déniolilion de 
notre radeau sur les bords du Tigre. 

Les outres ont, de tout temps, joué, et jouent encore un rôle inqvortant dans la navigation 
dn Tigi'e, même dans la natation. Sur les bas-reliefs île Ninive, on voit des hommes qui 
nagent en s’appuyant sur une outre, et la même chose existe encore aujourd'hui. Les Arabes 
atta(]uent en nageant dans le fleuve, la lance à la main, le fusil au bras, selon quelques- 
uns. J'ai vu des Arabes armés d'une lance dans cette |Kisition; mais je n’ai pas vu ceux qui 
se servaient de fusils, et je dois avouer (|u’un pareil exercice offrirait de sérieux ol)stacle.s. 
Les .Arabes tirent, d'ailleurs, assez bien pour rester sur le rivage et pour viser de là. 

L'n autre moyen de navigation dont j’ai parlé déjà, c’est un Ivateau rond, j)rufond d'un mètre 
et large de deux A trois mètres; il ressemble à un panier fait de branches de palmier un 
d'autres arbres, comme l’osier, goudronné des deux côtés, et ipii tourne continuellement au gré 

' tiérodole, I. I. cb. c\r.iv. 
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(lu fleuve. Deifx pei’sonnes lui donnent la direrlion. Ces koujfeh, car c'est sous ce nom (jue l’on 
les désigjie à Bagdad, sont surtout en usage pour des trajets de courte durée, qiioi(|ue nous ' 
nous en soyons servis pour aller de Bagdad à Ctésiphon. 

Le au mars i85a, nous quittâmes Mossoul accompagnés et installés sur le kclek par le 
consul d’ .Angleterre. Nous nous abandonnâmes au coure du fleuve, cl nous arrivâm(>s vere 
(juatre heures à .Niiiiroud, illustré par les travaux de .M. Layard. 

Nous visitâmes les fouilles immenses des palais de l'ancienne Calach, dont il est ({uestion 
dans la Genèse (x, 1 1 , ta) comme étant une des trois grandes villes bâtit» par Mmroud : 
cil. El de cette terre (de Sennaar) il partit pour 1'As.syrie, et il y bâtit Ninive, et les rm»' 
c de la ville et Calacb ; 

c la. Et Besen qui est entre Ninive et Calacb, et c’c.st elle qui est la grande ville. - 
Les inscri|)tions nous démontrent clairement que les ruines aujouid'bui connues sous le 
nom de Nimroud sont celles im^mes de Calacb. Mais celte ville ne fut choisie pour résidence 
que par le roi Salmanassar I. Ce inonar(|ue bâtit le premier palais <pii a dâ sulisister assez 
longlenqis, mais sans être la demeure royale. Jusque-là Elassar, citée dans la Genèse (\iv, i ), 
et ensuite Ninive, avaient été habitées par les premiers rois du grand cmjiire d'Assyrie. 

Quant à Besen, elle était tombée, à des époiptcs que nous pouvons préciser à l’aide des do- 
cuments originaux. Néanmoins le nom s’était perpétué, et nous le retrouvons là où nous 
ne l’aurions pas cherché, dans Xénopbon, qui parle de Laris.sa comme d’une ancienne ville 
minée et jadis habitée par les Mèdes. On a voulu identifier Larissa avec Nimroud ou Calacb, et 
certainement les restes de Nimroud peuvent faire naître l’idée d’une pareille identification. 
Mais le nom de Calacb n’est pas inconnu aux Grecs, puisque Slrabon jiarle de la (dialacbène 
comme d’un territoire de l’.A.ssyrie. Xénopbon ne nous donne ordinairement pas de noms ipii 
ne se retrouvent pas ailleure. II nous parle de Babylone, de Sittacé, d’Opis, du fleuve Zabatus 
(le Zab), et de tant d’antres endroits encore qui tous attestent qu’il n'a pas numtionné de 
noms inconnus, mais(|u’il a rapporté ceux (|ui devaient exister de son temps. Or Calach s’appe- 
lait ainsi à son épof|uc, et pouvait bien exister encore; nous ne savons même pas si cette ville 
a jamais été détruite. Il ne dit jias (malgré l’expression ènl rov Ttyprjta) (jue Laris.sa fût au 
bord même du fleuve, cl il est possible (ju’il l’ait <|uitté non loin d'Opis. Il est constant (|ii’il 
dut éviter les habitations des Perses, et ceux-ci se trouvaient naturellement le long du fleuve. 

Or Laris.sa rappelle fidèlement le son de Besen, et, il y a longtemps, Boebart a (b>jà ra|>- 
proché ces deux noms avec raison. Besen était situé entre Calach et Ninive, c’est-à-dire entre 
Nimroud etKoyouiidjik; uon sur les bords du fleuve, mais à l’intérieur des tem», à six bciin» 
de Mespila ou de Khorsabad. Je crois reconnaître cette localité dans un des tumulus tn\s- 
élevés(|ui couvrent la plaine-, entre Ninive et Karamicsou Karakouch; je penserais à Karamies 
im^me dont le tumulus convient tout aussi bien (jne celui de Nimroud, si cette ruine n’était 
sitinie un peu trop à l’est, pour justifier l’expression de la Genès(ï. En outre, elle est trop éloi- 
gnée du fleuve. 


LIVRE I, CHAPITRE X. 

La ville de Calacli est sùrenieot Mmroiid; la ville de .Niiiive sûreineul koyoundjik; la ville 
de Itesen, iloni le nom de Larissa n'a été qu’une déformation grécisée, se trouve entre elles; 
donc Larissa n’est pas Nimroud. Au commencement du livre XVI île sa Géographie, Strabon 
parle de la Doloméne, de la Chalachèiie, de la Cliazéne et de rAdiabèiie, comme formant les 
plaines autour de Ninive. 

Me.spila ne peut jias être Ninive. C’est ce que nous croyons avoir prouvé. Tout homme 
qui a vu ce pays, couvert de lumulus qui promettent encore une récolte archéologique 
aux siècles à venir, ne peut se ranger à l’avis de ceux qui, sans des preuves convaincantes, 
énoncent l’identité de telle ruine moderne et de telle ville antique. D’ailleurs, l’aspect des 
ruines se res.seiublc assez; ce sont toujours les mêmes monticules plus ou moins hauts, plus 
ou moins pyramidaux ; et, quand on croit avoir trouvé l’identité d’un tiimulus avec une ville, 
on se demande avec raison : n Pourquoi ne prendrions-nous pas pluhit tel tumulus tout aussi 
s grand, tout aussi puissant, au lieu de relui que nous sup|>osons cacher les déhris d'une 
s ville donnée?!" 

Laris.sa est la ville antique de liesen, probablement KaraLouch, Mespila, la cité plus 
moderne de Sargonville (Hisir-Sargon), le khorsabad d’aujourd’hui; et cette identifiratioii 
rend plus importantes les données de Xénophon, dont elle augmente en même tenq)s 
l’autorité. 

M. Hawliiison avait voulu jadis voir Resen dans Klassar, quoique les deux noms se trouvent 
dans la Genèse, parce que kalah Cherghét est à une grande distance au delà de Calach, 
lequel est placé entre kalah Cherghét et Ninive; il avait siq)posé une erreur dans le texte 
actuel de la Bible. Je ne sais s’il a renoncé à cette hypothèse inadmissible. 

La phrase île la Genèse dit évidemment que la ir grande ville s est Resen, et la rédaction 
de ce passage est antérieure à la fondation du premier eni|>ire chaldéen, è la lindii xxp siècle 
avant J. C. et beaucoup plus antique que la splendeur de la grande Ninive. 

Mais revenoms à Nirai-oud. 

Nous visitâmes tes diiréreutes fouilles des palais de Sardanapale III (vers Ç) 3 u), de Saloia- 
nassar III (880), au temps desquels Calach parait avoir été à son apogée ; néanmoins quelques 
|iarties de ces édifices sont IwUies par les derniers monarques de Ninive, par exemple par 
Sardanapale V et son fils .Assardanilan, le kyniladan des Grecs. 

Nous examinilmcs surtout les fouilles d’un grand monticule qui cache les ruines d'une 
tour. M. Layard lui-mème, dans son ouvrage (A'incifA and Babylon, p. fz 3 ), a rendu 
compte de ses elTorts, dont nous |iAmes admirer la hardie.sse. Nous regrettons que M. I-ayard 
n’ait pas mesuré exactement les dimensions des côtés de la tour à étages de chaijue côté ; 
nous aurions eu ainsi une nouvelle donnée sur les mesuri's assyriennes. Nous sommes d’avis, 
avec les savants an|[lais, que ce monument peut être celui que les Grecs désignent sons le 
nom de tombeau de Sardanapale. Cette identification est admissible, et un autre monmiient 
de Ninive peut avoir donné lieu à cette tradition. Mais quant A la pyramide de Xénophon, 
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nous ii’y \uyons rien qui confirme son identité avet la tour à étages découverte par M. Ijiyard. 
il y avait partout de ces éililices à Ninivc, même à kliorsalwid. 

Les fouilles de .\iiuroud ont pu être pratiquées è ciel ouvert plus fréquemment que cela 
n'était possible à Koyoundjik et à Kliursabad; et ce fait présente quelques avantages sérieux 
pour l'explui'ateur. Après avoir examiné avec soin tout ce qui pouvait nous instruire, nous 
nous dirigeitnies vers le village voisin de Selamiyeli, où nous étiuns amarrés, ^ous partîmes 
encore le même soir, et cuiitinuilmes notre roule sur le Tigre. 

Nous |iassâines l'embouchure du jp-and Zab, ensuite, près d'Hadji Ali et pendant la nuit, 
nous vîmes les ruines de Kalab Chergbât, l’antique Élassar, où les Anglais ont fait des fuuiilm 
très-considérables. Lu autre nom <]ue les Turcs donnent à ces ruines, c'est Tojirak-Kalé (châ- 
teau de terre). Ce fut lù que régna, du tenqis d’Abraham, .Vrioch, roi d'Élassar, et d'où 
■sortit la grandeur de l'empire d'Assyrie, l-es plus anciens rois de la Cbaldée avaient établi en 
ces lieux le centre de leur gouvernement, cl plus tard, après la chute de l'empire arabe, 
Ninippallukin, le pi-emier roi que les Grecs nomment Ninus, y fixa le siège de sa domi- 
nation. lai nuit n'ùlail rien à l'aspect inqiosant «pi'offrent ces restes ; mais une explication 
plus détaillée ne saurait entrer dans le cadre de notre récit. 

Il est possible que, sous le nom de Kcena', Xénopboii ait voulu désigner ces ruines. 

Nous passâmes reinbouebure du petit Zab, à la bailleur de laquelle le Tigre a déjà une 
largeur de boo pieds, et nous entrâmes dams le rélrécisseiuent du fleuve que les Arabes 
nomment El-Fnih, et dans le voisinage duquel se trouvent des sources abondantes de napbte. 
Quelques heures |diis lard nous arrivâmes à Tekrit, la ville la plus remanpiable qui suit 
située entre Mossoul et Bagdad, sur les bords du Tigi'e, et qui, parmi ses enfants, compte le 
grand Saladin. 

C’est ici que nous finies une halte pour examiner l’état du kelek et pour remédier aux 
avaries. En passant la Fatba, nous étions entix's dans la Baby Ionie propre, dans le pays qui, 
du temps des Grecs, se nommait Appoilonialis. 

La ville de Tekrit, telle qu'elle est anjourd'bui, n'csl qu'un simulacre de ce qu'elle fut jadis, 
et les raines, en eflét, sont beaucoup jdus étendues que je ne l’avais pensé, l u cheik arabe, 
qui se lia avec moi pendant les quelques heures que nous (lassâmes à Tekrit, me conduisit 
à In forteresse, ou, comme les Arabes disent, à la kenineli, l'église. Car leur orgueil leur 
fait dire que toutes les ruines jirovienuent d'une ancienne ville clirétienne , anéantie depuis 
l'islamisnie. En effet, il y a des ruines à Tekrit qui (K-uvenl être des ruines d'église, et, selon 
les géographes arabes, la ville était peuplée surtout de chrétiens et de N'estoriens; mais les 
-Arabes donnent le nom de ieinscA à une es|»èce de fort au midi, et disent que toutes les ruineai, 
même celles qui se trouvent à l'autre extrémité de la ville, (lortaient ce nom. 

On me montrait aussi un scrddâ, (|ue I on disait être un .souterrain du leuqis des califes. 
C’est une espèce de voûte souterraine, sendilable à celle que nous avions vue à Diarbekr, et <(ui 
était connue d’Ammien-Marrellin. Celle voûte conduisait à un escalier situé au-dessous du 
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fleuve, et (le là on pouvait arriver au Tigre; elle servait probablement à recevoir des j)rovi- 
sioiis du côl(‘ (lu fleuve en cas de siège. 

Je montai sur le castel, d'où la vue domine le Tigre; le rocher sur lc(|uel ces ruines sont 
situées est très-haut et pi es(|ue inaccessible. 

On me parlait aussi d'images et de chambres souterraines datant des temps anti(|ues; mais 
je n'avais pas ordre de m'absenter de notre caravane si longtemps et sans escorte. Je dus^ me 
résigner ù ne pas faire cette coui'sc, qui, à ce (ju’on me disait, aurait été assez longue; car il ne 
faut pas croire, sans Ytirification préalable, à l existcnce de toutes les merveilles que les Arabe-s" 
annoncent; mais j'ai su ù Bagdad que beaucoup d’anti(|uités, surtout du temps des calift^, 
existaient réellement à Tckrit. 

L’ancienne ville avait une très-mauvaise réputation; le chdteau de Tckrit, construit pai' Sa- 
per, était le repaire de Bédouins brigands, tels (|ue ceux de Djezireth-ibn-Omar. La ville dat<! 
probablement d'avant l'islamisme; Aboulféda lui donne pour marraine Tt'kril, lille de Waïel. 
Il est certain, toutefois, (|ue les caravanes évitaient Tekrit, comme les marcliands voyageurs du 
moyen Age redoutaient les habitants, très-chevalercsques d'ailleurs, des clulteaux du Rhin. C'est 
une bonne amvre (juc lit cette fuis Timour le Mongol, en exterminant Tckrit et ses habitants 
malfaisants. Quelque fort que fût le cliAteau, il ne résista pas au cojujuérant ' ; après sa prise, 
on en massacra les défenseui's, et l’on fit de leurs UHes une pyiamide triomphale. 

La population actuelle de la ville est toute musulmane; un seul juif y habite et me dit 
qu'il n’y avait pas de chrétiens. 

Après quehpies heures nous partîmes de Tekrit; mais nous fûmes bientôt obligi's de rester 
amarrés à une distance considérable au sud , ù cause d'une avarie, et nous passûmes la nuit 
sans que le keick bougeât. 

Le lendemain nous nous remîmes en route; et le nom (Ylnutm Dour, petite localité sur la rive 
gauche du Tigre, fixa notre attention. Ne sachant pas encore que le mot Dour se trouve en beau- 
cou]) d’endroits en Mé.sopotamie, nous pensions que ce /Jour pouvait bien (‘‘Ire identique au fa- 
meux Doura de Daniel, où Nabuchodonosor fil, selon la légende, la statue d’or. Nous trou- 
vâmes plus tard le véritable emplacement de ce monument, dont la légende paraît avoir un 
fond histori(|ue. 

Quelques heures plus loin nous arrivâmes, en franchissant un passage diliieile, à une série 
(le ruines portant le nom d'fc’s/.-» Bagd/ui ou Vieux Bagdad. Nous avons déjà parlé de la manie 
(|u'ont les .Arabes d'appeler par le nom d’une nouvelle ville des ruines qui appartiennent à 
une localité qui, située à une grande distance de celle-ci, avait été puissante avant la splen- 
deur de sa devancière. Du reste, il y a ici une raison spécieuse. Non loin de cette région 
(|u’on dé.Mgne par le nom d'Eski Bagdad, existait le palais de HIra où les califes .se firent accla- 
mer comme Emir-el-Moumenin. La circonstance ijue le Bawak, ou salle d’oû partait la pnis- 

' Aboiiiïëda, de M. Rcinoud. 389, dit que, de .«vn lenips, le chAleaii ëlait ddiniil. 
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sauce du calife de Bagdad, se trouvait en cet endroit, a donné naissance au nom de Vieux 
liagdad. Souvent les califes se retirèrent à Saniarra dont nous pailerons, et cette sécemon 
favorisa la dénomination dont nous cherchons à expliquer la raison d’tHrc. 

Au centre de la région düEski Bagdad se trouve la ville de Samarra. Nous y passjlmes pendant 
la nuit, et ce que j’en raconte n’est pas basé sur des explorations pei'sonnelles. Samarra , Samen- 
rflfl^est connu par une tour en spirale souvent décrite, et souvent figurée. Elle se compose de 
six étages, ou plutôt elle est formée par une spirale conique cpii s’enroule six fois autour d'un 
massif, haut de près de 6o mètres. On se figure ordinairement la tour de Babel ainsi; mais 
rien n’est moins sûr. D’ailleurs il peut y avoir eu à Babylone des édifices de ce genre ; mais 
il parait certain que la tour de Babel ne fut pas ronde comme celle de Samarra. 

Autrefois il y avait ici une plus grande localité «lont parlent Ibn Djobeir et d'autres géographes. 

Le lendemain nous vîmes les ruines nommées Kadesiah, et (|ui sont d’une époque assez 
ancienne. Bich, avec, raison, les croit contemporaines des Sassanides. Mais le nom de Kadenah 
n’a rien de commun avec la cité célèbre où la lutte des sectateurs de Zoroastre et de Moham- 
med tourna au profit de ces derniers. La ville où lezdedjerd III fut vaincu par les troupes du 
calife Omar n’était pas de ce côté, ainsi que le semble croire M. Liyard mais se trouvait de 
l'antre côté de l'Euphrate, en Arabie. 

Nous naviguâmes entre des ruines, et notre plus grand désir aurait été d'ex|)lorer un pays 
(jui promettait une si riche moisson archéologique; mais nôtre devoir nous appelait directement 
à Bagdad. Déjà nous en approchions, et nous entrâmes dans la partie du Tigre dont peu 
<le fleuves peuvent égaler la majesté. Ayant une lieue et demie de largeur, ce vaste cours 
d’eau ressemble à une mer, et le soleil couchant rendait le spectacle plus .saisissant encore. 
Nous p('i).sâmes être près de Bagdad; pendant que le ciel paraissait complètement serein, un 
ouragan équinoxial surgit soudain. Ouelquescouj)sde vent mirent fin à nos rêveries, car l’em- 
barcatiun futjetée d’un côté à l'autre, le vent s’engoulTra dans un des berceaux comme dans une 
voile, et un choc nouveau menaça de nous faire sombrer. Alors M. Fresnel ordonna (ju’on (!«'■- 
fil les berceaux au-dessus deslits, et nous gagnâmes, après quehjues secousses, mais assez heu- 
reusement, le rivage. Au moment même où nous en approchâmes, un nouveau coup de vent 
jeta le radeau contre des arbrisseaux dont les branches s’étendaient au-des.sous «le l’eau. ()uel- 
<|ue.s-unes de ces plantes crevèrent les j)remières outres, le v«;nt fit glisser l’embarcation le 
long de cette* végétation, et une vingtaine de peaux furent promptement lacérées. Fort heu- 
reusement le vent se calma bientôt; nous pûmes nous débarrasser des étreintes des plantes 
et gagner le large, en déchargeant du poids qu’il supportait tout le côté endommagé du kelek. 

Cet accident eut lieu un peu au-dessus des ruines d’Opis, grande ville du temj)s d'Hérodote 
et de Xénophon, et dont les inscriptions cunéiformes attestent l'importance. C’est à Opis «jue 
le colonel Taylor trouva un prisme hexagonal, couvert de cinq ceijts lignes d’inscriptions 

' Ijiyord, AVitiVe r( Babylone, A71. 
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cunéifoi'uics , d'une importance capitale, et connu sous le nom de cylindre de Sennachénb. 
Parmi les restes de la .Mésopotamie, les ruines d'Opis sont celles qui sont les plus dignes de 
l'uttention des cxploratcui’s à venir. 


CHAPITRE XI. 

BAGDAD. 

Knlin le 27 mai, dans la matinée, nous pas-sAmes devant les coupoles dorées d'imâm Moussa, 
et. une heure plus tard, nous entrAmes dans le port de Bagdad. Notre première im|>ression 
lut une désillusion mêlée d'une sorte de stupeur, quand nous vîmes, A côté d'une mosquée 
située au bord du fleuve, un dôme coupé par le milieu, de sorte qu’il présentait l’aspect d’une 
niche. 

Le viciMîonsul de France, averti de notre arrivée, se liAta de venir à noti-e embarcation. 
C'était M. Lysimaque Caftandjiogidou Tavernier, qui, pendant toute la durée de la mission, 
a contribué au succès de l’entreprise et au bien-être des mendnes de l’expédition. Nous 
avons été heureux d’avoir trouvé A Bagdad un homme qui , malgré sa position, relalivement 
modeste en présence du faste déployé par le consulat des Indes britanniques, l'avait si bien con- 
ciliée avec la dignité (juc lui imposaient ses fonctions de chargé d’afl'aires de France. En «lé- 
posant sur la toml»; de cet homme excellent ce Souvenir de reconnaissance et d’amitié, je ne 
dois pas oublier de combien de luttes de toute espèce fut traversée son utile existence. .M. Taver- 
nier, je le répète, sans sacrifier rien , ni des intérêts ni de la dignité de la France, était arrivé, mal- 
gré la présence A Bagdad de la mission britannique, malgré la mauvaise volonté de Namik pacha, 
malgré les haineuses insinuations de (|iiel«pies personnes «jiii incriminaient jusqn’A son carac- 
tère de Grec schismati(|ue, malgré les efforts d’un prêtre (ju'il dut éloigner, était arrivé, dis-je, à 
SC faire respecter des Anglais, A sc faire aimer des chrétiens catholiques et autres, et A obtenir 
(lu |)acha ce ([u’il désirait dans l'intérêt de la France. Instruit, savant même dans quelques 
Inanches de l'Iiistoire et de l'archéologie, M. Tavernier nous donna d’exc(dlents conseils, (pii, 
pour fructifier, n'avaient (|u'A être suivis. Du reste, une vie remplie d’événements lui avait 
fait ac(juérir la faculté de s’accommoder aux divers caractères auxquels il avait affaire. 

Né en i8o5, A Saloniquc, d’une ancienne famille, il avait passé, avec son frère puîné, 
L^sandre Caftandjiogidou, actuellement directeur de l’école. polYtcchni<]ue d’Athènes, sa pre- 
mière jeunesse dans la maison de son grand-père! Lors(|ue éclata la révolution hellénicpie, 
Lysimaque, A l'Age de seize ans, fut jeté dans une prison, et aurait été tué sans des interven- 
lions puissantcis. Il perdit né.anmoins une partie de la fortune qui lui restait, car une autre lui 
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avait éuS df^jà enlevée par des spoliations dont nnc donation récente du sultan a, il y a quel- 
ques années, généreusement effacé le souvenir. Il fut transporté à Marseille, où il passa plu- 
sieurs années; U y ajiprit le français, et fut ensuite employé , comme attaché d'alwrd, plus tard 
comme cliaucelicr, au consulat de Cività-Veerhia. Il y était encore quand les Français)' arrivè- 
rent, en 1 8/i(), et toutes les personnes qui y ont passé auront apprécié son iné]>uisablc com- 
plaisance. Fn 18.Ô0 il fut appelé au poste de vice-consul, gérant le consulat général de Bagdad. 
Il avait bien des préjugés à écarter; il réussit à faire oublier le tort (|u'uii de scs prédéces- 
seui-s avait causé au nom de la France. Il resta à Bagdad jusqu’en i 854 , à la fin de l’été, 
revint par Bombay en Europe, et s’arrêta a Constantinople, où il rejoignit sa femme, qui l’y 
avait précétlé on (|ui était venue à sa rencontre. Arrivé à Paris en 1806, il y demeura, en 
attendant une place de consul eu Grèce, jusqu’à .sa mort, qui le surprit, le afi octobre 1 8 . 58 , 
à peine âgé de cinquante-trois ans. 

Mais l evcnons à notre entrée à Bagdad. 

Le consul avait loué pour nous une babitation unique dans son gçnre. En dehors de la 
porte d'amont, à l'extérieur de la ville, Ncdjib pacha s’était fait bâtir une villa dans le style 
des maisons grecques, 'ct qui nous ouvrit ses vastes mais délabrés emplacements. Cet immense 
édifice n’avait qu'un étage ; dans le vestibule cl au rez-de-ebaussée s’installèrent les domestiques 
mieux que nous n’avions pu le faire nous-mêmes pendant tout le voyage; le premier étage 
resta à notre dispvisition. Toute la largeur de l'édifice était occupée par une salle très-vaste; 
à droite et à gauche de celle sorte de large, corridor s’ouvraient nos chambres. Ces dernières 
avaient été dévorées de tapisseries et de papiers peints; mais tout était délabré. Ues lézards 
se promenaient aux plafonds. D'énormes fenêtres s’ouvraient dans chacune des chambres; 
autrefois, à peu près soixante-six croisées avaient interdit l’accès à l'air ct à la pluie: des 
cent (juarante carreaux de vitre de ma chambre, neuf seulement se trouvaient encore à leur 
place. Le mauvais effet que produisait celte demeure, presque inhabitable pour toute per- 
sonne qui n’eût pas fait le voyage à travers l’Asie, était compensé par le jardin qui entou- 
rait l'édifice, ct cpii, dans scs longues allées plantées d'orangers, d'oliviers, de gi-enadiers cl 
de liguiei's eji ffeur, olîiait un délicieux refuge et une promenade aux cbariiies de laquelle 
nous n’étions pas habitués. 

Nous nous y in.slallàmes pour préparer notre voyage à Babylonc, et pour travailler chacun 
dans les différentes branches de nos spécialités. Les visites des notables de Bagdad coranien- 
raient à affluer. Ainsi, nous reçûmes, le 3 o mars, la visite du gouverneur générai de l’Irak 
ct du lledjaz, Namik pacha, maréchal île l’empire, qui était accompagné de M. Jean d’Aris- 
lai'cbi, alors lurdjemanbey, aujourd’hui chargé d'affaires de Tunpiie à Berlin, et qui, jvar 
l'appui qu’il noos a prêté, a bien mérité de notre reconnaissance. Namik pacha, tout derniè- 
rement connu du grand public d’Europe par le rûle qu’il a joué lors des troubles de Üjeddah, 
était un homme d’une énergie et d’une volonté incontestables. Il avait été à Paris ct parlait 
le français avec une pureté et une lenteur aristocratique qui était la conséquence de la pré- 
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cision avec laquelle il cherchait à s’exprimer. Mai.s, comme la plupart des Ottomans qui ont 
vécu en Europe, il se rendait compte des avantages que la civilisation occidentale peut pré- 
senter sur celle qui existe aujourd'hui en Asie. Quelque étonnants que soient les progrès que la 
Turquie a faits depuis trente ans, il n’échappe à aucun des Turcs éclairés que les degrés si 
divers de civilisation dans ce pays sont une des raisons de son infériorité incontestable, et 
que les améliorations possibles lui feront moins de bien que les abus prestpie irrémédiables ne 
lui nuisent. De là liait une haine implacable contre l’Occident, et, (pielipie éclairé «pie fût 
Namik pacha, il croyait que ranimer le fanatisme musulman était le seul moyen pour donner 
de la force à la Turquie défaillante. De libre penseur qu’il était autrefois, il était devenu ^ 
fanatique. Déguisé, comme jadis Haroun-ar-llacliid, il parcourait les rues pendant le raniazan, 
et, s’il rencontrait un pauvre musulman qui ne jeùniU pas, il le faisait biUonncr. A Beyrout déjà 
il s’était fait remanjuer par sa violence, dont il donna aussi des preuves à Bagdad, et M. Ta- 
vernier dut exiger une éclatante satisfaction en faveur d’un chrétien qui avait été battu par 
les gens et sur les ordres de Son Excellence. 

.\amik pacha nous apprit que le chemin de Babylone était complètement impraticable. Le 
rebelle arabe Wadi dominait la Mésopotamie, et les excursions de ses bandes étaient poussées 
jusqu’aux portes de Bagdad. Quch(ucs caravanes pei-sancs avaient été attaquées par les Anazeh , 
qui s’étaient également fait craindre. Bref, tout semblait interdire à M. Fresnel de commencer, 
dès à présent, l'exploration de. Babylone. .Namik pacha nous déclara franchement qu'il ne 
pouvait pas répondre de la sûreté des roules. Cette crainte était exagérée, d’autant plus que. 
dans les années suivantes, ces brigandages se répétèrent sans que nous fussions dérangés. 

H est vrai que l’année i85it était cxceptioimelleinent agitée. 

Du reste, ce qui pouvait faire croire que les craintes étaient en partie fondées, c’était l'opi- 
nion du colonel Bawiinson qui connaissait le pays. Dans une visite que le consul général d'An- 
gleterre nous fit, le a O avril suivant, le savant britannique nous donna des rcnscigncinenls 
précieux sur NilTar, Warkah, Senkerah; mais il déclara ces endroits moins acce.ssibles que 
Hillah dans le moment actuel, et nous conseilla d’aller visiter les anciens débris médiques de 
Schehrizour et de Yazintépch. Cependant, placés sur les frontières de la Perse, et sous les 
auspices du pacha de Soleimanyeli, nous étions plus éloignés, selon M. Fresnel, de tout 
secours ellicace. .Alors je proposai d’aller à Hamadan, pour l’explorer, malgré les difficultés 
qu’offre la situation de la ville actuelle, bâtie au-dessus de la cité antique d’Ecbatane; mais 
la France était en froid avec la Perse, et nous étions sûre, selon le consul, d’y être mal ac- 
cueillis. M. Fresnel décida qu’il fallait attendre une occasion favorable pour sortir des murs 
de Bagdad et pour nous rendre à Babylone. 

Pour faciliter nos relations avec les habitants de la ville, surtout avec les Européens, nous 
quittâmes, après un mois, la villa et le jardin de Nedjib pacha, et primes une maison dans la 
ville. M. Fresnel, captivé par l’idée qu’il a poursuivie jusqu’à sa mort, et qui ne manquait pas 
d’une certaine chance de succès, pensait que le gouvernement français pourrait adopter son 
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projet de tonder une école française à Ba|'dad. Celte école devait, à l'instar de celles de Ronie 
et d’Athènes, découvrir les antiquités asiatiques, et rendre, par l'exploration de l'Asie, sous 
tous les raïqiorts, de signalés services à la civilisation et à la science. Dans cette idée, M. FresncI 
fonda à Bagdad un établissement central qui contenait, eu delioi-s des nécessités jiremières 
(le la vie, une liibliollièque très-complète cl suilisantc pour l'exploration de la Mésopotamie. 
Du reste, ce n'était pas la première institution de ce genre; car, sous Louis XV], Lalande 
avait envoyé è Bagdad l'astronome Beauclianqi, auquel nous devons des observations très- 
précieuses sur la luéléorologie et la topographie de la ville. Le savant français avait eu à sa 
dis|iuntion des instruments qui étaient installés dans un observatoire dont nous vîmes encoiv 
la place. Les instrunienLs avaient été vendus par une personne que l'on nous nommait. 

La maison où fut installé notre (piartier général a|)parlenait à un Français levantin, 

M. Ch qui nous la céda inoyemiant un loyer de 900 francs. Elle se ruinposait, comme 

toutes les maisons de Bagdad, d’un divankhanch et d’un harem. Ces deux parties foi'ment 
deux corps de bâtiments; ù l’intérieur de chacun il y a une grande cour; une entrée en bas 
et un corridor en établissent la cammiiniratiou. Les musulmans, comme les autres Orientaux, 
roçoivent les élraiq;ei's dans le divankbaneh, tandis que le bareiii, habitation des femmes, 
reste interdit aux visites masculines, 

La construction de ces deux |)arties est presque toujours la même. L'n escalier en pierre, 
ménagé dans le mur, conduit au premier étage. Autour de la cour règne, sur les quatre cùtés, 
un perron dont le toit est soutenu par des colonnes de bois sculpté. C’est sur ce perron que 
s'ouvrent les chambres (|u’on habile pendant l'hiver, et qui n’ont aucune communication 
entre elles. Ordinairement la langueur de ces pièces est dans le sens de la direction du 
perron, tandis (]ue la profondeur du bâtiment forme la largeur des chambres. C’est par le 
perron qu'entre la lumière des fenêtres à vitraux coloriés, i|ui généralement ne peuvent s'ou- 
vrir, parce qu elles sont immobiles. Le plafond de ces pièces très-longues est onlinairement 
voûté comme à .Mossoul. 

D'un cùté du perron se trouve utie pièce lui genent dans les maisons orientales; c’est 
Tiwan on picbkbâiieh. C’est une exèdro, qui formerait une chambre, si le mur, qui la sépa- 
rerait dans ce cas du perron, n’était pas abattu. Il n y a dans les maisons européennes rien 
d'analogue. Cet ivvan ealle véritable salon de société pendant la belle saison, car, en hiver, on 
reçoit dans rune des grandes chambres. l,e mobilier de l’ivvan est parfaitement semblable 
à celui des pièces fermées; on y voit un divan <(ui court autour de l'exèdre et qui est rou- 
vert de couasins pour s’y asseoir le jour et pour s’y coucher la nuit. 

De ce premier étage un ou plusieurs escaliers luoiilenl jusqu'au toit plat qui, è Bagdad 
et à Mossoul déjà, a une plus grande importance qu'ailleurs. I,a chaleur de l'été de la Mé- 
sopotamie ne permet pas de rester dans les chambres brûlantes. Barement la tenijiérature 
du jour de.scend è 4 o” centigrades dans les euilroils bs plus frais, et, dans les pii'îces des 
maisons, j'ai vu fondre sur la table un morceau de cin‘ à cacheter. On se retire donc, depuis 
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le mois de mai jusqu’au mois d’octobre dans les sous-sols (|ui sont ménagés dans tous les 
hôtels de Bagdad, et qui portent le nom de terddb, littéralement seau froide t. 

Au printemps, on s'installe dans les serdabs, et l’on y transporte la partie la plus né- 
cessaire du mobilier; on commence par poser des nattes de tous côtés, (jue l’on double 
quelquefois, à cause des scorpions qui sont très-nombreux dans les caves. Qucb[ue temps 
avant le coucher du soleil, l'air se refroidit tout d’un coup; alors on sort du serdab pour 
prendre le frais dans la cour, où l’on dîne. L’abaissement du thernmmètre est tellement 
considérable, qu’on croirait, en entrant dans les serdabs, ne pas pouvoir en subir la chaleur; 
et pourtant la température, qui a paru supportable pendant la journée, n’a pas haussé. Le 
soii’, on monte sur le toit pour y jouir de la brise nocturne, et l’on y couche jusqu’à l'aube, 
car les premiers rayons du soleil ne permettent pas de continuer plus longtemps le repos de 
la nuit. 

A Bagdad, 'OU peut dormir en plein air sans s’exposer à la fièvre, car la température y 
est très-élevée et très-sèche. A Babylone aussi, le climat est sain, contrairement à ce que nous 
craignions. Je parle ici surtout de la ville de Hillah, quoique j’aie assez souvent couché à l’air 
dans les pays marécageux, sans me ressentir d'une mauvaise influence. Les émanations de la 
terre sont vite étouffées, pour ainsi dire , par la chaleur. Hérodote' avait déjà dit qu’en Assyrie 
vertu fxèv o}Jyu, et c’est une des vérités qui m’aient le plus frappé. La haute température 
détermine une transpiration abondante, et l'on se porte bien quand un peut rétablir les 
forces par une saine alimentation. Ainsi, contrairement au préjugé européen, la chaleur n’ôte 
pas l’appétit; les peuples méridionaux, plus sobres et habitués à une quantité moindre 
de nourriture, peuvent vivre de peu; mais l’Européen, qui arrive dans ces contrées avec ses 
habitudes occidentales, fait bien, s’il veut résister à l’action énervante de la chaleur, de ne pas 
trop diminuer la quantité de nourriture à laquelle il était habitué, en présence de l’affaiblis- 
sement des forces produit par la transpiration permanente. 

La nuit passée sur le toit est un des agréments de la vie bagdadéenne, surtout pui.sijue 
l’on ne couche pas précisément en plein air, si l’on veut, mais qu’on trouve aussi l’occasion 
de se faire abriter par des palmiers. Non-seulement les arbres, plantés dans la cour et le 
jardin, atteignent souvent la liauteur du toit, mais iis s’élèvent encore au-de.ssus; et ainsi 
on peut réunir les deux avantages d’une position aérée et aérienne à celui d’un abri agréable. 
Ln avantage qui, du reste, n’est pas moins grand, c’est qu’on n’est pas exposé à trouver, 
à cette hauteur, des serpents et des scorpions dans son lit. Aucune maison de Bagdad n’est 
exempte de serpents; mais ce sont des bêtes très-inofl’ensives et as.sez petites. Ces reptiles se 
tiennent dans les plafonds et font aux rats une guerre à mort; on ne les tue pas à cause de 
cette circonstance. Quant aux scorpions, ces arachnoïdes sont bien plus dangereux, et leur 
piqûre peut être mortelle pour les enfants. Quoique celle clas.se d'animaux soit d’une forma- 
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lion supérieure aux insectes, qu'elle ait même un cœur, l’aspect n’en inspire pas moins une 
répulsion instinctive. On débite fréquemment une fable sur le suicide du scorpion, quand 
il ne peut sortir d’une impasse; il y a du vrai dans cette alTairc. Nous entourâmes un scor- 
pion d'un cercle de braise et de cendre ardente; il ebereba partout une issiie; à la lin il 
agita dans toutes les directions l’aiguillon <]ui est au bout de sa queue, et se frappa lui-méme. 
Mais cela n’a rien d’étonnanl, car, dans la position normale, l’aiguillon, quand il se dispose 
à piquer, est recourbe au-tlcssus du dos. 

Nous nous installâmes dans la maison de M. Ch et continuâmes à préparer notre excur- 

sion prochaine â Babylone. Mes travaux ne furent interrompus que par une maladie dont je 
fus atteint pendant huit jours, et qui heureu-sement fut la seule perturbation sérieuse (jue ma 
santé eut à subir dans l’espace de trois ans. l'iie fièvre gastrique fut l’unique tribut que j’aie 
payé au climat <l’Orient. 

En tout cas, ce séjour nous fournit l’occasion de faire connaissance avec la ville actuelle 
de Bagdad, de cette ville qu’entoure encore dans sa ruine l’auréole civilisatrice dont elle 
put jadis se glorifier. 

Comme la plupart des villes d’Orient, Bagdad est plus vieille que sa gloire. Ainida, Mos- 
soul cl d’autres villes existaient longtemps avant d'ètrc des capitales; on en peut prétendre au- 
tant de Bagdad, quoi<|ue l'histoire ne le dise pas : c’est le nom même qui démontre d'une 
manière irréfiagablc l’existence antique de la ville. Bagdad vient du perse Bagaddia, donné 
par Dieu, et le mol6<^a, (pii est spécial à la langue de Darius et de Xerxès, et i|ui ne se trouve 
ni en zeiul, ni eu pehlevi, ni en persan, nous montre l’origine du nom de Bugadâta : une 
ville qui porte celte dénomination doit dater des Aebéménides. Mais elle avait été fondée 
longtemps auparavant, car à Bagdad même, sur la rive occidentale du Tigre, on trouve des 
constructions de Nabuchodonosor. Presipie vis-à-vis de la place où le mur actuel de la ville 
rejoint le fleuve, se trouve un massif énorme et haut de cinq mètres au moins; cet ouvrage 
porte les caractères bien reconnaissables de la maçonnerie babylonienne, c’est-à-dire l’appli- 
cation du bitume et l’inscriplion des briipies tournée en bas. Au-dessus de cette construction 
se trouve une kuhbeh ou sanctuaire. 

M. Hawlinson, i|ui le premier a observé la présence à Bagdad d’un monument babylonien, 
a assimilé la ville cpii était jadis à cette place à la Sittacé des Grecs; cela est |)ossible, mais 
loin d’ètre sûr. En tout cas, Bagdad doit avoir été une de ces villes dont les noms sont 
tracés à l’aide d’idéogrammes dans toutes les inscriptions assyriennes de N’inive, dont nous 
ne connaissons, jusipi'atijourd’hui, ni la prononciation ni la signification. 

Dans le cours de l’été de 1 853, un mur fut retrouvé au sud-ouest de Bagdad, sur la rive 
droite du Tigre. Auparavant toute cette contrée était couverte jiar les eaux de l'Euphrate, qui 
y étaient amenées par des canaux; mais un él>oulement avait fait disparaître les eaux, cl avait 
mis le terrain à sec. Au milieu, un ruisseau de trente pieds de largeur s’était formé et 
roulait avec une gi’ande rapidité. Tout remplacement que je visitais, le 3i août i853, im- 
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inéJiatcmcnl après l’cllondremeiil, élail couvert de briques de Nabucliodonosor. Ou voyait 
aussi le pied d’un pilaslre; rieii pourtant ne prouvait l’oriypnc babylonienne de ces restes. 
En tout cas, ces ruines sont très-anciennes; certes, pendant loiqjtcmpa elles ont été cou- 
vertes par des marais qui trabissaient encore leur e.\istence antérieure par les roseauv qui 
croissaient partout. 

Il est possible que l’elTondrement du terrain ail été déterminé par la présence d’un de ces 
conduits souterrains tels qu’il en existe encore à Bagdad et qu’on y croit fort anciens. Puis- 
qu’il est assez peu probable que cette ruine, située à une grande distance, ail pu faire partie 
de l’ancienne cité des califes, il est possible iju’il y ait eu là une maison de campagne, à la- 
quelle on pouvait parvenir |>ar une route souterraine. 

Nous ignorons absolument toute l’iiistoire de Bagdad antérieure à l’islamisme, et nous 
n'avons que des notions faites pour rehausser l’éclat de la ville des califes, et de nature à 
rendre impossible la comparaison'avec ses devancièies. 

J’ai déjà parlé des ruines d'EtLi Bagdad, qui n’a de commun que le nom avec notre cité, 
la-s Arabes eux-mèmes no nient pas l’existence d’une ville, et ils racontent une légende rela- 
tive à un jardin qui aurait existé jadis à cette place, en faisant allusion au persan Bdgh, qui 
veut dire jardin. Cette étymologie, pècbe par la ba.se, car la ville ne s'ap|ielle pas Ddghddd, 
mais Bagbdàd, et les Arabes, comme les Persans de notre temps, ignorent la langue des 
anciens Perses. 

kei Kaous, le vieux keanicn, disent les historiens orientaux, avait bâti ici un sanctuaire 
à l’idole Ddd dans un jardin, de sorte qu’il nnniinait la ville Baghdad, idole du jardin. Il est plus 
croyable que, du temps des Arsacides et des Sassanides, qui habitaient Clésiphon et Sé- 
leucic, situés à peu de distance de Bagdad, les rois de Perse auront eu là des maisons de 
plaisance et des enclos pour chasser, des paradei$o», tels qu’il en avait été établi à Babylonc 
même. Qu’il y ail eu des jardins sur renq>lacement de Bagdad, quoi de plus vraisemblable? 
mais il est dilbcile de croire que ce soit de l’observation de ce fait qu’on ail tiré le nom 
d’une ville? La belle Schirin, épouse de kosrou Parviz, peut bien avoir eu ici une villa de 
prédilection, dans laquelle elle, se rejvosait <les sjvlendeurs de la tnaiton blanche lic Ctésiphoii. 

Aboulféda' nomme, comme étant situé sur remplacement de Bagilad, le marché triple, en 
arabe, Sul^-el-Thalalhu, «itîJI et Hitler (Oéogr. X, <i)G) a comparé avec succès ce nom 
à celui de QâXaOa de Ptolémée. On nomme aussi cet antique endroit Snk-el-Bahr. 

Quand le calife al-Mansour, le (p-and-père de Haroun-ar-Bachid dut choisir un siège 
digne de sa j>uissance, la vallée du Tigre s'olfrit à lui comme étant bien située pour former le 
centre de sa vaste domination. Les anciens Orientaux, qui se rendirent mieux compte i|ue les 
Bomains cl les Turcs des nécessités locales, établirent le siège de leur gouvernement dans 
l’intérieur de l’Asie. On peut, de la Mésopotamie, de la Perse même, dominer la Syrie, l’Asie 

' Aboulf<klA, éd. d« M. Reinatid. 
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* Mineure et l'Égxpte; mais on ne |icut pas, assi.s sur les bords de la Méditerranée, fonder une 
puissance durable et affermir son autorité sur tes contrées lointaines. C'est là aus.si l’erreur des 
Eurojréens qui croiraient pouvoir fortifier leur puissance en Mésopotamie: tout ce (|ii’on a fait 
depuis les croi.sadcs ne pouvait être <|u’éphéinère. Alexamire avait niieiii compris celte vé- 
rité. C'est Babvlone et non Alexandrie qu'il voulait élever nu rang de capitale du monde; 
parce qu’il savait que, de Babvlone, il pouvait, comme jadis les Assyriens, agir efficacement 
contre la Syrie et l'Asie Mineure, tandis qu’il ne pouvait agir contre la Babylonie et la Perse 
quand U était à Alexandrie. Si Constantin, au lieu de choisir pour siège de gouvernement 
Constantinople, avait transféré le gouvernement oriental en Orient même, qui sait Jusqu'oii 
ne serait pas allée l’inlluencc nouvelle qu'il porta au pouvoir; i|ui sait si l'Orient, au lieu 
d'avoir cédé à l'islamisme, ne serait pas resté chrétien de la Syrie jus((u'à l’IndusT 

Al-Mansoiir aurait pu choisir une ville déjà grande, célèbre et éprouvée. Ctésiphon, la 
capitale des Arsacides et des Sassanides, située en aval de Séleucie, la ville double unie avec 
Coché, MatUin, rappelait, comme Babvlone, tous les souveniivi de la gloire orientale et de 
la civilisation lielléni(|ue. Mais telle n’était pas l’intention du chef des croyants; il fallait h la 
doctrine nouvelle un centre nouveau, au représentant et successeur du Prophète, une capi- 
tale (|ui ne fût pas entachée de rignorauce anté-islamitique. Al-Mansonr choisit le bourg 
de Bagdad, situé à la hauteur du plus grand rétrécissement de la Mé.sopotainie ; car, de 
Bagdad sur le Tigre juseiu’à Feloudja sur l’Euphrate, il n’y a que neuf heures de inarebe. 
.Ainsi fut fondée la ville des califes, le séjour du salut, iMr esSahim, nommée .A/oamanycA, 
en honneur de son fondateur, en l’an 768 avant Jésus-Christ, i 46 de fhégire. Le nom de 
[Mr et—Salàm, que Bagdad partagea dorénavant avec Damas, a, en arahe comme en français, 
un double sens; c’est ou une exprtession enqihatiquc pour dire la bienheureuse ou la bien- 
faitrice, ou bien le nom est dérivé du premier salut que le calife abbasside y reçut. C’est 
l’idée du célèbre orientaliste Fràhn, mais je ne crois pas à cette explication; car la céré- 
monie de finstallation du calife ne se nomme pas laldm, mais muhâyaah. 

Aujourd'hui la ville de Bagdad est située sur la rive orientale du fleuve; mais le Bagdad 
des califes s’étioidnil aussi en Mésopotamie, et même, selon la légende populaire, la ville oc- 
cidentale était plus considérable et plus peuplée que la vilh' de la rive assyrienne. Les géo- 
graphes arabes fournissent de nombreuses descriptions de la ville de Bagdad. Elle était bâtie en 
forme circulaire des deux cAtés du fleuve comme jadis Babylone. Deux murs entouraient la 
ville, comme cela eut également lien dans la ville des Chaldécus, et, ainsi que dans l’acropole 
de Babylone, le mur intérieur était plus élevé que le mur extérieur. Comme aujourd’hui, il y 
avait des tours asses fortes et plus de portes (jue maintenant, où l’on n’en peut compter que 
trois, dont nous parlerons plus tard. Les doux murs avaient des |>ortes qui n’étaient pas faites 
eu ligne droite, mais disjHvsécs obliquement; de là Bagdad eut le nom de Ez-Zaitrâ, 
l’obli'iue. Au milieu du mur extérieur il y avait un château et une mosquée. Cinq portes avaient 
été transportées de Wasit, trois de Damas et de Koufah. Mais le palais des califes, le UUlj, avait 
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soii luur spttial, qui, conduisant du bord du Tigre en demi-cercle jusqu’au (leuve, entourait 
la cité royale et toutes scs dé|ieiulmices. A ce que disent les historiens aral>es, la cité royale oc- 
cupait le tiers de la ville; elle (torUiit le nom de El-Harim, l'inaccessible, mot qui désigne les 
sanctuaires musulmans. Cette cité royale avait, à elle seule, six portes. De plus, comme 5 
Babylone, un mur spécial entourait le palais et le séparait des habitants assez nombreux de 
la cité royale. 

Selon les récits des Orientaux, rien n’égala la splendeur de la cour des califes. Pendant [irés 
de cinq cents ans la capitule de l'empire le plus puissant et le plus vaste de son époque, le siège 
de la civilisation musulmane, qui était alors supérieure à celle de l'Occident, compta jusqu'à 
un million et demi d habitant.s. L’industrie, le commerce, l’agriculture, étaient protégés par 
les califes; et puis, de quelle faveur ne jouissaient pas les sciences et les lettres? Que ceux 
(|ui parlent de rinca|)acité complète de l'islnmismc pour faire progresser la civilisation n'ou- 
blient pas que ce fut le chef des croyants musulmans qui ordonna la première nvesure d’un 
degré terrestre, et qu’il prépara ainsi les tenq)S des Copernic et des Galilée. L’islamisme, 
représenté par les branches de la race mongole, ne donne pas plus une idée de la religion 
musulmane que les Vandales ne peuvent faire comprendre le christianisme. C’est sous le 
califat qu’affluaient à Bagdad 1» savants de l’Orient; l’Occident ne fut pas sourd à la voix 
civilisatrice, quelque épaisses (jue fussent encore les ténèbres qui obscurcirent, après la 
mort de Charlemagne, ))endant trois siècles, l’esprit de l’Europe en léthargie. Ce fut juste- 
ment le contact de l Orient et de l'Occident, déterminé par le pouvoir naissant de la papauté, 
qui mit les peuples européens, iuférinurs en civilisation, en relation avec une culture alors 
supérieure; ce furent les creisades qui, en se ressentant de celte inlluencc bienfaLsante de 
la société orientale, et eu donnant une nouvelle application aux idées chrétiennes, créèrent 
ta chevalerie, dont les caractères distinctifs munirent l’influence que la noblesse spécifique 
de l’Arabe du califat a exercée. 

Centre de la science et des lettres, Bagdad, comparable à .Alexandrie, avait une biblio- 
tluMpie de cent mille livres, qui furent bnilés par Hnulngliou-kban, lorsqu’il s’empara de 
cette capitale. 

Que fut, à c6té de cette grandeur matérielle et intellectuelle de la société de Bagdad, le 
faste féerique que déployaient les successeurs du Prophète? Faut-il répéter ou omettre les 
chiffres exorbitints que nous transmettent les auteurs arabes quami ils évaluent les tributs 
donnés aux calife.s, ou quand ils fixent le nombre des serviteurs employés à la cour du chef 
des croyants, ou quand ils rendent compte des détails d’une fête ou d’une réception d’un 
ambassadeur, ou de la récompense d’un poète on d’un vizir? Le fameux arbre à dix-huit 
branches d’argent et dur qui ombrageait le trène des califes est encore aujourd’hui célèbre 
en Orient; mais, chose à peine croyable, le souvenir même de la place où s’élevait le harem 
est perdu à Bagdad. On ne connaît pas la place du fameux tadj du calife Mostadhi fi lyt- 
1 i8o); on ne sait pas où tisAnait VEmir-et-Moummtin. 


9G EXPÉDITION EN MÉSOPOTAMIE. 

CVsl on ta58 que le Mongol Houlaghou-Khan altaqua le dernier dee talifes abbaasides, 
Mostassim, qui, ayant refuad d'oblemp<*rer à la demande <lii Mongol, de dlimolir le.a forlifi- 
calions de Bagdad, avait lâché de captiver le conquérant par de.s présents et des llatteries. 
Néanmoins, Houlagliou, qui depuis longtemps avait envie de détruire la puissance des ca- 
lifes, donna l’ordre de [)n‘iidre Bagdad, qu’il fit attaquer du côté de l'ouest par deux gémS- 
raux, tandis qu’il inarclia lui-niôine contre la ville du côté de BaLoubab et de Klianikin. 
Le 1 1 moharrem 056 ( 17 janvier >a 57 ), le siège de Bagdad commença, et le a safar, trois 
semaines plus tard, Bagdad était dans les mains des Mongols. Le g safar, la ville fut pillée, 
le )4, le calife et sa famille furent assassinés'. Quelques parties de la ville furent brôlées, 
quoii|Uu la destruction complète n’en doive pas être attribuée au kliân inungol. 

Avec le dernier des califes finit le rôle historique de Bagdad. Après avoir été la capi- 
tale du monde pendant près de cinq cents ans, Bagdad , dépouillé de son prestige religieux, 
ne fut plus qu'une ville ordinaire, que son inqiortance mettait toujours au premier rang, 
surtout pendant le règne des successeurs des Mongols, les llkhans. 

Lorsque Ibn Batoutah, vers i3a5, visita Bagdad, la ville était encore très-considérable, 
malgré la catastrophe qui l'avait frappée. Le commerce de l'Inile lui aurait rendu son antique 
splendeur, si une seconde fois elle n'avait pas été atta<|uée par Tiinuur. M. Joseph de llammer, 
dans son Histoire de l'Empire ottoman’, a dépeint, peut-être avec des couleurs trop terribles, 
le sac définitif de Bagdad. TImour choisit pour temps d'assaut l'heure de midi, quand la 
garnison se reposait. Le Mongol, si l’on peut croire k tous les rapports, n'épargna que les 
imôms et docteurs musulmans; mais il fit passer par les armes tout ce (|iii avait de huit k 
quatre-vingts ans. la; peuple garde encore le souvenir de ces pyramides formées de tètes 
humaines; on dit qu'une d'entre elles était composée de quatre-vingt-dix mille tètes bagda- 
déeniies. Il est pres<|ue sûr i|ue Timour n'était pas né musulman, d n’est pas avéré même 
qu'il SC soit converti, mais au moins il affecta de l’ètre. C’est ainsi qu’il épargna dans la 
ville seulement les mosquées, les couvents cl les autres monuments religieux; mais le reste 
périt dans les flammes. 

Bagdad fut, après Tamerlan, la proie des vaimpieui-s temporaires de la Mésopotamie. 
Eu 1 534, le sultan de Constantinople, Solciman 11, prit sans coup férir Bagdad, qui, tombé an 
pouvoir des Persans en 1 033, fut repris par Murad IV, en 1 638, et e’esl ce sultan qui |vorte, 
dans l'histoire ottomane, le titre honorifique de .-lôem Fath BaghAld, conquérant de Bagdad. 

Le 3i déccmbi'u i638 eut lieu l’assaut qui soumit définitiveiuent Ba;plad k la domina- 
tion ottomane. L’occupation éphémère des Persans schiites avait été signalée par une persé- 
cution des monuments du rite sunnite, et il est .4 présumer que les querelles des Persans 
et des Turcs, au milieu du xvii* siècle, ont causé la perle d'autant de monuments sacrés que 
les deux sacs de Houlaghou-Khan cl de Timour. Un massacre des habitants suivit l’assaut, et 
trente mille Persans s'enfuirent par la porte de Bassora. 

' VVeil, Itisi. des Catifts, t. 111. — * Tome 1, p. 
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par ia(|iicll<' ^ntra If* conquérant turc K*apf>olK' B^h ul-Fath^ luaia immédiate- 
in(‘itt apréa rentrée de Murad elle fut murée; de 1 à le peuple l’appelle li<ilh-Mesdowl, la Porte 
Fermée. Ce fait est assez Importan! pour rancienne topographie de Bagdad. On peut sui>re 
exacte meut, dans la ville actuelle, le siège de Murad IV. Tiuiour ii'uvait pas détruit les 
murailles de la ville existante, quoi quen disent quelques auteurs, et, depuis Soleiman, un 
ii’avait |>aK eu besoin d'en lultir de nouvelles, car il avait pris Bag<lad sans asaaul. I^s murs 
(|ui existent encore aujourd'htii sont donc, eu général, ceux qui ne lésistérent pas à Timour, 
et, puisque, depuis Iloulaghou jusiprà Timour, Bagdad n*avail pas supporté de siège, le tracé 
de ronceinte actuelle de la cité date de la seconde Bagdad; mais, comme rarement, dans les 
villes musulmanes, on a changé la place dt*s furlilications, nous Sf)iniiies davis que le poui*- 
tour de Bagdad, tel qu'il existe, est la réparation, bien imparfaite sajts doute, du second 
mur intérieur qui entourait entièrement la ville des califes. 1^ mur extérieur fut détruit par 
les Mongols, il resta le ninr intérieur plus élevé, et précisément l'analogie de ces murailles 
avec les deux enceintes concentriques de Bab\lunc dont parle Hérodote est frappante. 

La ville ancienne de Bagdad était, [>oiir sa partit* la |dus importante, située en Mésopo> 
lamie. Nous rie connaissons pas la grandeur de la partie de la rive droite; mais il est ])robabie 
qu’elle ne seleiidait pas au delà des emplacements situés vis-è-vis de la ville actuelle. C\^t 
en Mésopotamie probablement que fut le harim, In cité royale. On ne se rend pas bien compte 
de remplacement de cette cité royale, dont nous connaissons le nom et le nombre de 
portes, et il nous semble meertain si toute celte habitation s|>éciale était située eu dehors des 
niiirs, ou si elle formait une ville à part r.omme la cité royale de liahyione. Il se peut que 
le mur extérieur l'ait entoui*ée, tandis qu'elle était située en dehors de la partie intérieure. 
Ce (|ui semble le plus probable, c'est quelle se trouvait entre Iinan Moussa et le faulmurg 
mésopotamien de la vilje de Bagdad. Cest lA que beaucoup de ruines, de débris de toute 
esjiécc, de tuinulus, indiquent un centre d'habitations antérieures; c'est là que se sont pei*- 
péluées les légendes des saints musulmans; c*est là aussi que s'est conservé le seul momimenl 
du temps des Abbassides, le tombeau de la Silteh Zobéidah. 

Ce monument est attribué ordinairement à llaroun ar-Bachid, qui le fil construire en 
rhonneur de sa cousine et femme Sitteli (c’esUà-ilire maîtresse, dame) Zobéidah. l.a partie 
inférieure e^l une construction octogone de 5“*,o i de chaque côté , et de 1 5 mètres de hauteur, 
el au-ficssus de cette base s'élève on huit gradins une tour pyramidale, telle que celle de 
Babel. L’ornementation est très- élégante, surtout à l'entrée du sanctuaire, aujourd’hui 
désert. Silteh Zobéidah étant morte en 83 i, rép<N|ue de la coiistjuctiun serait alors a.ssez 
pi*écisée; |»ourtant quelques voix se sont déjà élevées contre la réalité de cette origine. Je 
crois qu'il est parfaitement inutile de défendre un monument contre des doutes qui ne sont 
nullement jnstiHég, quand la tradition unanime des populations n a rien d'iiivruisemblahle. 

Du même côté, un peu plus loin en descendant le Tigre, sont plusieui's tombeaux vénérés 
|>ar les Juifs et les Turcs. C'est surtout la tombe de Josué qui es! célèbre. Je dois dire, une 

I. iS 
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Fois pour <|uo rii'ii mVsI plus riripifMit qiu* t(iinl»>aii\ «l<*s |>alriniTho.s, propii<;l(;.s ctl 

rois juifs, rpii $c trouvoni tniillipliôs «mi OriiMil. I^i; toniIxMUi «le Josii^, une koiihlieii ordinaire, 
nVsl pas plus autluMiti«|ue ipu*. celui de Job, «pii se trouve A Babid, ridui d’K//clii«*l, «pii se 
voit à kill, celui d'Ezra sur le Ti"rc, celui de Daniel à Suse, celui de Jonas à Ninive. 

A «pieiipics pas de là, nn iiionire le loiiibiMiu du sultan El-Madjzoubiii, du roi des fous 
Uahhnl Dtinrh*, dont la tradition dit «pi'il avait i‘t*^ le fou «les califes. Du iiu'Miie c«M«', mais 
sur l«'s bords du Tij;re, se trouve la construction babvlonienne au-«lessous «le lacpielte 
s’élève aiijour<rbiii une takkûdi. T«iiit cela formait probabl«Mn«Mit le «piartier (Bioiinizièb, où 
se trouvaient, selon Ibn Batoiifa, les loiiibeaiix de cin«| imams. Mais voilà tout ce «jiie Ha)««la«l 
nioiitre encore de son ancienne spl«Mideiir. 

De l'autre ciMé, dans la ville actuelle, rasp«'« t «?st dilléi'ent; il y a plus d'aniniatioii i|iie «lans 
la paitie mésopolamienne. Iiabit<'*e j^ar les Aralu's. Nous eiilroiis jiar le fniiboiii'i' nuçafali, 
où .se trouvaient les t«)inb(‘aux «b's califes, «>t où est «Micore le. tombeau d'.Abou-ilanifali, «lont 
nous parlerons tout à l'Iieure. La porte en amont du lleiivc est éloijpiée «l«‘ là irun d«Miii-kil«h- 
ui«>lre environ, où l’«>n compte encore, le lonjj «lu mur, plusieurs tours tnVbien c«inservées. 
La premi«>re cli«)se rpii nous fra|>pe est le Maùhln, une place remplie «le ca^Mi, de pàtis.sici's, 
et animée par des cavaliers «|ui v iiu'mhmiI leurs cbevaux, et «pii v font dtts fantasias, «pi«)i(pie 
l'espace réservé à ces sorl«‘s de délasseimuits soit situé «lans la partie «-st «le la ville. Des 
mai.s«ins anciennes, surtout des kbans, bordent le Mnddn. Un monument domine tout, c’est 
l’immense c«mpolc «le la iimsrpiée «le l'imam Kl-’.\zbeni pUI) couv«Mie «le tuil«;s 

vernissées en vert blemltrc et parsemée de «lessins exécut«*s avec des tuil«-s rou|;«;s, bleu«^ 
et jaunes. Celte coii])ole immense, «pii s’éb'vc aiMlessus de la koubbeb. n’«‘st pas une demi- 
splu'u’e ou un «leini-ellips«)ï<le, ruais finit en p«>inte. Son aspect «?st ma|piili«pie^ et nous frajipa 
«bis notre entrée dans la ville «les califes, où nous r«miptinns ti’ouver enfin «piebpies r«?sles 
de c«‘ttc .splendeur orientale dont on parle tant en Eurojie. Ce inonumeni «laie, «lu moins 
«lans sa fomiation, du fp'and Malik-Scliah, «pii avait tellement réduit sous sa «lominatinn le 
chef des croyants, «pi’il était maître non-seulement de Mossoul, mais «lu calife à Ha[j<lad mi'me. 
Ailmirateur du {irand «locleur Abou ilanifali «le Konfa, mort en aprirs J. C„ Malik-Seliah 
lui consacra ce sanctuaire, «pii peiiMlre, ainsi «pie le croit Niebiibr av«;c raison, a été la 
cause de la conservation du «piarlier. Voilà une nouvelle preuve «pie l’ancienne Ba}«da«l n’a 
pas tellement disparu «pu; le veulent faire accroire les liistoriens et l«\s voyaipMim. 

Abou Ilanifah fut le fondateur du rite lianéfite, l’un des «piatre ril<‘sorlliodoxes «les Sunnit«'s. 
Le plus rijTonreiix de tous, apn's le rite cbaféite, «*st celui «pii se nomme bambalile, du Ba|'«la- 
déen Almted ibn //<im/r«i/(«Vril ilanbal). Ce savant docteur «'sl peiil-«'tre la plus {»rande illustra- 
tion dont s’enor{|iieillis.se Bajplad. Cbose remar«piable, ce fut moins la science et finl«-Ui(«ence 
«pie l«*s vertus moraltis qui lui assiiix'^rent une vénération extra«»rdinaire |)endnnl sa vie et 
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des liomitMii's |)i ('s«|ue itiuuls après sa mort. Jniiiuis Baj'dad ne vit de iunèrailles comparahles 
à celles de Hambal en 8/i i, et, si les eliilTres ne sont pas exagérés, on peut prétendre (pi’elles 
.sont tiniipies dans riilstoirc. Sept cent ciii(|uaiite mille liommes et soixante mille femmes 
suivirent, seloii la légende populaire, encore vivante aj>rès plus de mille ans, le cercueil 
du fondateur de la secte liaiidialite, <|ui, malgré le hanéfisme des Tiirc.s et le schiisme des 
Pei-saiis, compte encore aujourd'hui heaucouj) d'adhérents. Souvent, quand on demande à un 
Bagdadéen à quel rite il appartient, il répond avec, orgueil : and llambai, «je suis hamha- 
(rlite. a Le docteur de Bagdad était lui-mème élevé dans la fui chaféite, le |>lus fanatique des 
rites sunnites, dont il adoucit <|uehiue peu les rigueurs. 

.Ahmed ihn Ilamhal avait également son tomheau vénéré à Bagdad; mais il parait (|ue le 
Tigre a tellement empiété sur remplacement du mausolée, qu’il n’en reste plus rien. 

Kn poui'suivant notre marche à travere le marché nommé Meûldn, riii|>podrome, nous 
entrons, à côté de la mosquée, dans la première partie du hazar qui suit le fleuve, comme la 
rue de Bivoli suit le cours de la Seine, à travers une grande partie de la ville, pendant 
un parcours d’un kilomètre et demi au moins. Le hazar est ilivisé, par 1a rue du pont, en 
deux parties. Je n’entends pas cela au point de vue d’une division matérielle; mais le pont 
étant toujours encombré de monde, il s’ensuit (ju’à la hauteur du pont le hazar ac/juiert une 
physionomie diiïérente de celle qu’il a dans les parties plus éloignées. 

Le hazar lui-mème est construit d’\ine manière trè.s-solide; des voèles très-hautes, <|ui 
pourraient être assez anciennes, y maintiennent une li-aïcheur inconnue dans toutes les autres 
parties de la ville, et y rendent la foule même très-supporUd)le. Ce marché a une physio- 
nomie beaucoup plus orientale encore (jue la plupart de ceux quo nous avions jm visiter, 
attendu que, si les denrées et marchandises européennt's y inumpient, elles sont remplacées 
par celles tie la Perse et de l’Inde. Avec les marchandises venues de ce dernier pays, arri- 
vent aussi celles d’Angleterre, <jui sont souvent vendues comme produit de l'imle; puis les 
maisons grecques de Beyrout ont, |>ar leurs succursales, introduit beaucoup de produits de 
manufactures suisses. Mais les autres objets nécessaires n la vie européenne, ou ne se trou- 
vent j)as à Bagdad, ou y doivent être payés au poids de l’or, et un Levantin, qui seul a 
débité de la pacotille fi'ampie, s’e.st amassé une assez jolie fortune en |»eu de temps. Lue 
industrie dont Bagdad est le centre, c’est fhorlogi'rie, et un hurlo|'er européen a fait dans 
la ville un dépét de. montres qui se fabriquent à Genève avec chifl'res orientaux. Lu autre, 
venu après lui, était assez occupé, c’était un Hongrois réfugié. Les Turcs, malheureusement, 
faisaient sentir à cet honnête homme une déliance (pi’ils expliquaient, avec raison, par la 
conduite d un autre horloger franc qui, étant parti pour la Perse, avait emballé avec ses 
marchandises les montres qu’on lui avait conliées pour les réparer. 

Des outils, instruments, armes, venus d'Europe, sont vendus ici en grande (piantité; un 
article important, c’est celui des aiguilles anglaises et même rhénanes; quant aux armes, les 
Orientaux préfèrent toujours celles de leur pays. On ne peut {'uère compter les produits 
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rltimiqiic^ et médicameiitein, (jui viennent h Bagdad ordinairement par IVnlremise de 
(.oanUnlinoplp et de Smyrnc. 

Ce <|iii a pins d'intérêt pour noii.H, ce. sont le» produits v^rilahlemeiit orientam. Ce sont 
les mousselines turques et indiennes, oomine relies de Bagdad, qui, plus [p’ossi^res, s’appellent 
Mmkaryj dos iHoflfes barioMea {htlaa'kur) cl unies , des cotons, ensuite des soieries d’Alep, de 
Damas, de i’Indc, de Karlian et de VozH, du coton de flude. Le drap, b*» lainages viennent 
pi‘es<|uc toujours d'Kun)pe ou d’Égypte ou du Maghreb, iloù l'on tire aujounl liui les belles 
couvertures. Bagdad lui-inAnie offre , comme son propre ouvrage, le d/umnl, foulard pour cou- 
vrir la ü'ie des femmes, le ;^o»c/u pour les hommes, le fntàn ou manteau des femmes, le 
kesehi, sorte de feutre, des fcuilard.s de soie et des maiiteauv de laine pour les A^^bv^s, qu’on 
nonvtne ahayeh^ ainsi que di's tapis gro!»iers et des iiaUes. 

Des marchandist*s spéciales et bien recbercliécs dan» les marcliés de Bagdad sont les 
rluUes de l’Inde et de Perse, que l’on y achète wnivoiit d’occasion à beaucoup meilleur marché 
qu’en Europe. On voit, dans les boutiques, des afniÿeh pour feimues, qui ont la A)rme d’une 
mantille à manches, i'oiig<^ ou bleues, brodée» en or de la manière la plus élégante, et qui 
feraient un grand effet, portées en Eui*ope par-dessus une robe de bal. 

Le régne végétai de l'Orient amène aux bazars de Ha(^dad les substances médicamenteuses 
et alimentaires ordinaires, surtout l'essence de rose, l’huile d'olive et de sésame, du henneb, 
du tabac persan et turc, de» résines arabes, de l’opopanax, du galbaïuini, de la gomme 
arabique; l’Inde en {uirticulier y apporte de rindigo, de Tassa Prtida, du benjoin, de l’aloès, 
(lu bois d’aloès et de santal, du {pngembrt\ du curctirna, de Tencens, du camphre, de la 
caniieiie et h^ épicf^ connues. En fait d'autres produits ap|>arteiiant à l’Orient, un trouve 
à Bagdad, comme provenant do la province même, du bornv, de Tamniotiiaque, de la soude, 
du sal{)élre, du bituiiie : i’aluii vieiil de Perse, ainsi que le iiaplite blanc. 

D'antres produits du ré^pie animai, i{ue nous offn? le bazar, sont les peaux d'agneaux 
noirs qui, ordinairement, sont tués dans le sein de la iiuVe même, et qui sont connus sous 
le nom d'aslracan; pni» le cuir de buflle, Tambre gris de l’Arabie, les perles du golfe 
persiqiie. 

Nous ne pouvons pas donner ici des renseignements complet», lû surtout fournir de» chiffres 
8lati»liqu(’s; tout ce que nous désirons, c’est de donner une idée de Tiinportaiice que Bagdad 
a encore conservée comme ville de commerce et d'iiuliislrie, et tout semble indiipier que la 
viih' des calife» reiialtrail bimitAt à une ère plu» bnllanle, si sou sort était dans d'aiiti^es 
mains que celles des Turcs, et qiToii la protégeét, d'un côté, contre le mauvais vwiloirde» 
Persans, en délivrant, d’autre part, ses environs du pillage des Araluîs Bédouins. 

A la hauteur du pont sc tiviuve une rue, ou pluüU un embranchement du bazar, qui 
conduit au üeuve. Le pont, construit avec des bateaux, est souvent détniit par la violence 
du Tigre. La rue du pont est un chemin trcs-lvoucux et pre.sque impraticable pour les piétons. 
On ajqudle la porto située à Texlréiniié do celle rue BdlhDjiw^ Porte du Pont. Autrefois un 
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mur courait du point oà IVnrçintc touelie le Tigre au nord juscprau point correspondant 
au sud. Cette défense est détruite aussi en grande partie, Rurtout presque entièrement en 
aval du pont; fmiirtant on en voit encore di^s suuhiuuu^meiits. Au nord, cest le serai, la 
maison du gouvernement, ou le btlb, comme le nomme aussi le peuple de Bagdad, qui 
occupe une grande partie de remplacement compris entre le Tigre d’une part, entre le Mei- 
d<ln et la partie nord du baxar de l’autre. 

Ce serai dans un fort mauvais état; on pourrait même rapjwler une ruine. Néamimiiis 
c'est le siège du maréolial de l’empire, gouverneur général d’un j>ays grand comme le quart 
de la Françe. Il est impossible de se faire une idée de ce mélange de mine orientale cl de 
réminiscences européennes. Vous li*ouvei un escalier où l’on peut a |M*iiH* jM>ser le» pieds; 
vous arrivez dans une chambre très-bien tapissée; cejKMidant le plafond de pitttre montre 
des endroits dénudés. I.a meilleiii'c rheuw*, qui sans doute est la moins délabrée, ce sont les 
écuries. C’est le manque du besoin de confort qui distingue le Turc, le plus insouciant de 
tous les Orientaux. Il détruit rarement, mais il ne fait rien pour restaurer un édifice tom- 
bant en ruines. On ne peut dire qu’il malpropre, loin de là; mais il ne nettoie que des 
décond)res, il é|M)UH8eUe avec le plus grand soin fétolTe précieuse dont les lambeaux couvrent 
les divans, sans penser au raccommodage des déchirures. L'étal actuel du palais est en 
désaccord criant avec le traitement énorme du pacha, qii’on évalue à noo,ooo fnmes au 
moins; mais, en général, les foiidioimaires, qui ne restent pas lotq^emps à Bagdad, pensent 
plutôt à leur intérêt pécuniaire qu'à futilité de leurs dépenses, qu'ils restreignent le plus pos- 
sible. On me disait que le harem du serai de Bagdad était très-beau; niais je n'ai pu le voir, 
comme cela se comprend facilement. 

En aval du pont, le baxar se conlintie encore sur une loiqpieiir de près d'un kilomètre; 
ensuite il se lenuine dans une rue qui suit toujours la même direction; c’est là que se trouve le 
consulat général de France. On passe encore par quelques rangées de boutiques pour entrer 
dans une rue nommée le chemin des Anglais; elle est bordée, d'une pari, par des jardins et 
de rares maisons, entourée de l'autre par les habitations anglaises qui donnent sur le Tigre. 

C’est flans celte voie publique cpie se trouve le consulat général d’Angleterre, occupé de 
notre leuiips par le colonel Bawlinson. même hAtinicnt où, aulrcfiMs, tHait le consulat 
général de France, avait été acquis par les Anglais depuisle départ du dernier fonctionnaire. 
Ï4' représentant de r.Angleterre, payé pai* la Compagnie des Indes, n’était, pendant long- 
temps, que l’agent de cotte puissante maison de marchands; mais les Turcs refusaient de traiter 
avec un agent d'une société particulière, et alors le gouvernement anglais doima au fonc- 
tionnaire de la Compagnie dee Indes le litre de ronsid général de Sa Majesté Brilanniipie. 
Les lilidairoR de ce poste se sont toujours signalés par leur mérite, et plusieui’s d’entre eux 
portent des noms célèbres; depuis le commencement de ce siècle il y a eu air Hartford Jones, 
Claudius James Bich, le colonel Taylor, sir Henry Banliiisnn. 

I«a maison du consul général est mise sur un très-grand pied; il y a une compagnie do 
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üu 8cr>if« de sa persotitic et qui garde sa porte; l’intérieur de l’haljilatiuii est arrangé 
avec le glus grand hue oriental, dans lequel les glaces de Neiiise ne doivent {laa manquer. 
La table , qui , en été, est généralement servie sur le tful , est des plus somptueuses, et , ronmie 
l’Oriental ne mesure la puissance de qmdfju’un <|ue d’après ce qu'il voit 1 Angleterre se fait 
estimer et craindre par le faste orgueilleux de ses représentants. l..a position d’un eiivové 
français n'est pas facile à cùté du déploiement d’mi luxe (ju'aiiloriseiil cent mille francs d'ap- 
|H)iiiU‘niei)ls, et il faut savoir gré à notre agent quand il ne compromet pas son pays par une 
vanité ridicule, iiiai.s s,xit, malgré l'exiguïté relative de ses ressources, ac4|uérir et conserver 
l’estime dos hobitanU, cuiimie l'a fait M. Taveriiier. 

Les habitations des Anglais, touU‘s plus ou moins instaüétïs à rindieiiiie. touchent directement 
au Tigre. Mais rebroussons rheiinii pnir suivre le Henve à partir du pont. Lu |>eii plus bas en 
aval se dresse un niuiimiieut, dont la loiqpie et }>elb> inscription araln?, déjà copiée par Niebulir, 
nous apprend ({u’il a été bâti par le calife Mostanser ihliati pour être une mf(ire*Hpk, ou école; 
plus tard on en fit une cuisine «les gouvernants, et aiijourd biii on y a le f^mrttk, ou la 
douane. Cet édifice est «uicore trèi?^iinposaiil par sa masse, <'l c’est le seul iimnument civil cpii 
ilate avec certitude des temps du caÜfat. Sdreaient il y en a «l’autres, mai» la difliculté d<! la 
rerbercliedes a, jusqu’à présent, soustraits à notre investigation. Li*s bahilatioiis le long du 
lleuve, jusqu’au «juarlier des Anglais, ne sont ocnipét*s f|iie |iar des pauvres. 

Eu sortant de celte rue, on entre <lans une allée assez longue, uïï aujourd'hui ne se 
trouvent que des jardins; et de là une rue assez étroite comtuit à une grande maison tpie 
noii.s occupions après la lin du luiil ronclii avec M. (Ih. Notre établiss4Uiieiil central, que 
M. Kresnel conserva jii»<|u'eii iHou, était une vaste liabitalion Irès-iiiliabitahie. divan- 
kliaiich, inuiiense, était entouré de ruines que leur aspect pittoresque ne pouvait reiidn* 
plus propres à leur destination, et le liai'em, où nous nous installions, n’avait qu’un cèté 
où fou pùt demeurer. En revanche il y avait un jartliii rempli <b‘ mûriers et de palmiers, un 
HCfi» assez grand; mais, en généra), cette nouvelle maison, dans laquelle je pris, à mon 
départ, congé de mou ancien chef, avait peu du confort ordinaire d<‘s habitations voisines 
occupées par ta colonie anglaise. 

V un quart d'iieiiix!! do notre habiUition, se trouve la porte du midi, située à environ cent 
cinquante mètres du point où le Tigre s’éloigne de la ville. Le mur coiidtiil jus(|uaii Reuve 
et bordait même le Tigre jusqu au pont; aujourd'hui on en voit l^s traces surtout dans le 
quartier de la |M)rlo du midi. 

l^Uc ]>ort<* se iioiuiiir PorU> des Téiièbri^, karanluk-knpou c <*st, du moins, le 

nom turc ofticiel, mais les Arabes ne le connaissent pas, ils la nomment /k/^ pl^Wardni, la 
|M»rle de derrière, fidb linsra, la jKirtc de Basra, ou /?<ià Gkmb-ah, la porte de (îfwnirah. La 
campagne nu dehors de la }>orte est une plaine; à quelque distance de la ville se tixmveiit 
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les jardins «le «jiipirjiies riclies personnn|jps, «jiii les ont ouverts aux pei sonues <|iii vcul«'nt s'y 
|)roniener. Car un«î de.s rares disiraclioiis des feiiiiiies, en dehors des l)ains, c’esl la jiroinc- 
nadc et les collations de Irt*/’ on iliimll (le milieu entre le midi et le coneher du soleil); on 
voit toujours lieancoup di* familles sV-lcndre sur l'herlie et y rester jusqu’à riienve de la fer- 
meture d«!s j)ort<*. 

Suivons le mur de Ba{'«lad à l'cxlihieur. Nous avons d*^jà dit que, selon toute apparence, 
il représente en enti«*r, sinon eu tout«>s les parties, au moins en heaueoup de points, la 
seconde enceinte, qui, au dire d«;s «icrivains aral)«‘S, entourait Bu|plail du temps des califes. 
Le mur extérieur était moins haut, et encore dans ce fait nous trouvons une. tradition des 
anciens .As.syriens; car, sur «pielques hus-reliefs de Ninivc, on voit une forteresse entourée de 
deux murs paralh'des, d'une élévation tn'^s-dilférente. L’enceinte, à cet emlroit, est endom- ' 
ina(>é(; en plusieurs parti«>s; on y remanpie même une immense brèche pratiquée par des 
assaillants, mais on ne pouvait plus me dire qui l’avait faite. Quehpies-uns y voient une 
œuvre des Persans, peut-«'tre du temps de Nadir-Scliah, <pii ne prit pas Ila^'dad; d'autres la 
font remonter seulement aux troubles «pii eurent lieu lors de la dernière peste (pii désoin 
la ville des califes, «m i 83 1 . 

Au coude «pie forme le «:«>lé méridional avec la partie orientale, se trouve la porte murée. 
Autrefois cette ouverture avait le imni «bi lidb el-Telsem, Porte du Talisman; aujourd'hui on 
la noinim* Hdb Maqfuul, la Porte ril«)se, ou Bdb Mesdoud, la Porte Murée. C’esl par là «pie 
Miirad IV entra, le a3 décembre i638, et acquit la ville «les califes à la puis.sancc otUimane. 

Le pa«lichah virl«irieiix «lonna or«lre «le fermer c«‘tte jmrte, pour «pic pitrsoiine après lui n’y . 
passât. (\oy. p. 97 .) Cet iisa(;e *!st asstv/, commun chex les ciimpiérants orientaux. 

Mais ce «pi’il y a d«- plus cm ieux pour nous, c’est une tour construite tout près de cetli- porte 
fermée aujouni'bui, et «|ui nous montre une inscription datée de luai après J«%us-Christ, 
et provenant d’un des dernier calilés, /1/nà.w Ledin Allah. Cette légende se trouve copiée 
par Niebubr. Voilà «lonc encore une preuve «pie les resl«!s du mur «l«‘s califes existent dans 
l’enceinte actuelle, et que la «lévastation d«ïs Mongols, comme celle de Timour, n'a jias 
« hangé de beauc«mp le sitt; de la ville orientale «pii lui survécut, (|Uoi«|u’elle ait fait dispa- 
raître tout à fuit la partie mésopotamienne de la cité. 

Plus loin, vers le nor«l, se trouve la porto ouverte aujourd’hui, et «pii se noiniiu! Porte 
Rlunclie ou Ak-Kapou; les Araluis l’appidleut la Porte «lu Milieu, Bdb \Va^ldni. 

J’évalue réteiidiic de la ville actuelle de Bagdad, renfermée entre le Tigre et le mur circu- 
iaire, à d«)uze kilomètres cam's. Je ne crains pas de me ti-ompcr de beaucoup, et Bagda«l est 
plutôt plus grand «pie plus petit. Douze kilomètres c’est un peu plus que h* liere de Paris com- 
pris «lans les barrières anciennes. Si l’on y ajoute l'étendue de lu ville occidentale, aujour- 
d’hui détruite, on arrive à une étendue à jieu près égale aux deux tiers de Paris. Cette su- 
perficie devrait s’accroître, si, comme c’est probable, le palais des califes était en dehors de 
l’enceinte intérieure, d'autant plus «pie cette évaluation de vingt-«piutre kilomètres carrés 
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no fie i‘aj»poH»î qu'à U partie intérieure, el irentre pas <lmis celle de la ville extérieure, plut» 
graïuie. 

Du côté oriental du mur, h rinléricur, cuire la pui le ferm^ et celle du wi’/icu, se trouve 
une lar^'e place qui cM destinée eux fantasias des Araites; cette partie saUonneiise de la 
ville loti|;e de Tautre côté toute Ih [uirtie orientale de Bajplad. i.es liahitatioiis sont aussi très> 
rares du côté de la porte de Dassora. Dans cette lumde très-large, comprise enti*e la |»lace 
des fantasias et la ligne du hazar, demeurent les cent mille âmes rpie peut contenir Bagdad 
maintenant. Ce sont de.s AraLt^, des Juifs et des chrétiens, qui forinenl aujourd'hui le gros 
de la population. Quelques Turcs et beaucoup de Persans, ou sédentaires ou voyagem*s, aug- 
mentent le nombre des musulmans. 

Les chi'étieiis appartiennent surtout au rite arménien et chahléen. Il y a aussi quelques Grecs 
unis, des Syriens, et beaucoup de gens a[»partenant à d'autres comiminioiis plus nmnhrenscs. 
l.^ts chrétiens de Bagdad ont des foimes agréables, Corinne les musulmans de cotte contrée, 
et donnent une idée de i’urhaiiilé proverbiale de l'ancienne ville des califes. Mais, au |>uiut 
de vue de la inorab* et de lu probité, lieaucoup d'entre eux lais.srmt à désirer. Les Arméniens 
ii'oiit pas une bonne renommée, les Cbuldéens manquent de dignité, et les Gn>cs sout 
souvent de mauvaise foi dans leurs transactions; l'expérlition de Mé^sopotainie en a eu plu- 
sieurs fois les preuves les plus aflligeanles. (Juant aux Cbaidéeiis, ce sont sans doute les gens 
it's plus honnêtes parmi les chrétiens, mais nmibeurciisfunent ils sont dirigés par les prêtres 
les plus ignorants du momie catholirpie, et leur supr^rstition , coininc leur faiblesse, ne coiiiiait 
pas de bornes. Les ecclésiastiques eux-inêtnes se sont livrés de plein gré à la merci d'un 
moine italien, qui les dirigeait souvent fort mal, paiTe que, malgré ses bonnes qualités, il 
lie se rendait pas assez compte de la position exceptionnelle dans la(|uelle 6c trouvent les 
ciirétieiis de Bagdad. 

Un exemple peut montrer jusqu'où va quelquefois l’induence des prêtres européens et 
l’empire qu ils se sont acquis. 

Il faut dire d'abord que, pour le culte catholique, il n'y a pas de pays plus libix' ({ue la 
Turquie d’Asie. Aucun concordai, aucune restriction ne gênent l’exercice du pouvoir épis- 
copal, aucune défense ireiitrave racquisition den« biens de rÉjjUsr*. A Bagdad surtout, où, 
depuis les bmips du califat, on a pratiqué la plus (p'ande tolérance, les haines religieuses 
nVxistent pas, et le commerce entre musulmans, chrétiens et Juifs, n'est pas moins animé que 
celui <[ui exi.sle entre les adhéiTuts des diverses commiiiiautés chrétiennes. Mais, st les rela- 
tions entre les religions sont très-suivies, ehaque Église u'en forme pas moins un petit État 
g<Mivemé par les ecclésiastiques, qui croient pouvoir imposer à leurs administrés des condi- 
tions parfois macceptables. 

Lu Franc avait enlevé à ses parents une jeune hile fort belle du rite chahléen. Le père avait 
d’alx>id porté plainte, mais il finit par céder sa lilic luoytmnaiil un prix raisonnable, l^es prêtres 
ne virent pas d'un bon œil cette blâmable action, et personne ne putirrail leur en vouloir. 
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l/Eiiro|)écn nc-lait j>as catliulûjue; mais, cédant aux instances de sa luaitresse, dont, en 
honnête iionnne, il lit depuis sa femme légitime, il lit baptiser ses enfants par le patriarche 
du rite chahUhm; le prélat lui-même présida à la sainte cérémonie, à cause de la position 
et de la haute honorabilité du père. Il advint qu'un de scs enfants mourut. Aloi-s les prêtres 
cliahléens, poussés par le père D., mort depuis, et qui était peu au courant de ce qu’il de- 
vait faire et de ce dont il n’avait pas le droit, refusèrent la sépulture à l’enfant du Franc, 
et alléguèrent comme raison que, l’âme étant sauvée par le baptême, ils voulaient faire 
un exemple du corps pour punir les parents de leur conduite, brêler l’enfant ou le jeter 
dans un puits, bref en foire ce que bon leur send)lerait. Le rejirésentant de la puissance à 
laquelle appartenait l'Kuropéen fit des rcjnonlrances; il déclara que l'Eglise n’avait pas à 
s’impiiéter de la parenté de quelqu’un |>uur lui donner la .sépidlure, mais (|u’elle devait se 
borner à demander s’il était chrétien ou non. Le père I). voulait répondre â cette réplique, 
quand le re])résentant européen s’adressa au pacha, qui était alors .Mohammed-Réchid, pour 
exiger de l'autorité musulmane l’ordre de la sépulture. Et l'alTaire aurait eu son cours, 
le pacha turc serait intervenu, au nom du souverain, dans cette question, si le consul de 
France, avec l’esprit de conciliation qu’il poussa bien loin, n’avait pas engage la commu- 
nauté syrienne catholi(|ue à recevoir dans son cimetière le cor])S de l’enfant répudié par scs 
coreligionnaires. Les Syriens, l’évêque en tête, assistèrent à la cérémonie funèbre, et écar- 
..tèrent ainsi, par leur bienveillance indulgente, un motif de grave et rare immixtion du gou- 
vernement musulman dans h» affaires de l'Eglise catholique. 

Les prêtres chaldéens exercent une grande influence sur les familles; cependant, pour 
qu’elle fiU plus salutaire, il faudrait qu’ils fussent moins ignoranLs qu’ils ne le sont. Une 
tactique bien commode chez eux, c’est de se servir de la jalousie orientale pour tenir les 
habitants loin du contact des Francs. Un Européen, quel qu'il soit, est toujours sous le coup 
d’une suspicion légitime, et j'ai entendu parler à un prêtre avec horreur de la mode des 
Franques de se montrer à tous les étrangers dans la rue. Les assistants chaldéens eurent le 
frisson à cette idée terrible, cl l’un d’entre eux osa me demander : w Les fenunes des Francs ne 
rrsonl donc pas voilées (nustourdl'fl Seffwdn Frenkiydt ghair me$lounU? r> Le mot me$tmrdl veut 
dire voilée, mais, déplus, honnéle femme. Les assistants rirent de celle (|uesllona.ssezpiquanlc; 
mais l’interlocuteur ne rit plus le dernier quand je lui donuai pour réponse : Ghair meslourdt 
bilfatti: veghair mtt^hchefàl billaJil (ïydl. 4^1 est littéra- 

lement vrai. 

Il y eut â Ba(plad un grand scandale, le i^jaiivier i853, quand le consul général d’An- 
gleterre donna une fête en l’honneur du nevrouz chrétien, du premier de l’an. Tous les habi- 
tants chrétiens de quelque notoriété y avaient été conviés, et , selon les habitudes patriarcales, 
non-seulement le pèr(‘, la mère et les enfants adultes comparurent, mais les nourrissons étaient 
également admis. Même les animaux doiiiesliques, ebiens et chais, étaient représentés. C’est à 
peu près la seule fois que je vis des dames orientales dépouillées du voile qui les cachait ordi- 
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iiairc^niPiit à nos rojTaids, et je pus admirer leur iiiis<> à la fois riclic et éié^'antc. Il esl vrai 
(|u’il ii’élait pas permis aux Européens de s'en approcher, ni de lier avec elles une loti('ue con- 
versation sans s'attirer les rof^ards courroucés des époux toujours eu éveil; mais, au moins, le 
consul croyait avoir contribué à écarter le préjugé «|uc le voile était nécessaire pour une hon- 
nête femme. Cependant on .se trompait. Peu de ce.s dames, même parmi c.elles (pi'on pouvait 
visiter <|uel<|ucfois dans leurs maisons en présence de leurs maris, continuèrent à nianger à la 
laide du .souper dressée avec un {{vand luxe, et peu d'entre elles consentirent à accepter le bras 
d'un EiiroptHm. Dans ce bal, les hommes, très-animés, dansaient entre eux, et les femmes 
regardaient, rar s’exposer comme danseuses aux regards des étrangers leur paraissait , non sans 
raison, incompatible avec leur dignité. Elles regardaient les sauts de leurs maris, leurs danses 
avec des armes, et écoutaient surtout les lazzis du Juif Saleb, dont les chants, peu en rapport 
avec leur apparente pudicité, ne devaient mampier à aucune azimak ou fêle bagdadibmnc. 
Enfin, h minuit, les dames (|uitlèrenl celte fête splendide que pi'e.s(|ue rien n'égalait dans le 
souvenir des convives le.s plus âgés. • ( 

.Mais, le lendemain, les prêtres intervinrent, et .se servirent de la jalousie des maris pour 
supposer à rbos|>italilé européenne dus motifs (jui lui avaient été étrangers. Si encore lu con- 
cession de montrer les femmes avait été faite à des croyants; mais le fait de les exhiber aux 
regards des /»^/esi, des héréticpics, fut représenté comme une imprudence diflicilement par- 
donnable. Ils réussirent dans leur remontrance. Quand , nu i*'janvier 1 8 .^ 6 , le consul général , 
dans l'intention de donner une fêle semblable, envoya son écrivain, .selon l'usage oriental, 
pour inviter les familles chrétiennes, les maris acceptèrent pour eux, mais excusèrent leui’s 
femmes par ces multiples prétextes que le beau sexe a a sa disposition. Il n'y avait (pi'une 
seule famille dont tous les membres avaient refusé pour le motif d'un cas de mort. Alors le 
consul ordonna à son écjîvain de recommencer la tournée, et de désinviter tout le monde, 
en prétextant qu'il avait à expédier son courrier. Cette occupation pourtant ne l'cmpêcha pas de 
recevoir les Européens et cpielques dames mariées à des Francs, quoique |>ar hasard il ne pdt 
paraître lui-même à la fête, retenu qu il était par une. indisposition. Toute cette histoire causa 
assez de surprise parmi les chrétiens, <jui, au bout du compte, s'étaient eux-mêmes attiré 
l'avanie dont ils étaient les victimes. 

On se trompe, du reste, en croyant que, la polygamie exceptée, les Juifs et les chrétiens 
ont d'autres mœurs que les musidmans. 11 (>sl vrai (|ue le contact des Européens a changé 
un peu les habitudes orientales des chrétiens, en rendant ceux-ci un peu moins farouches à 
l’égard de la réclusion des femmes; mais, sous tout autre rapport, les communautés de l'Eglise 
orienUde se regardent, è Bagdad du moins, comme plus rapprochées des musulmans que des 
Francs. Cela esl tellement vrai, <pie, surtout dans le peuple, un chrétien oriental ne prendra 
jamais le parti d'un Franc contre un Juif ou un musulman du pays, et, dans mainte occasion, 
je fus è même de me convaincre de ce fait dans les relations avec mes dômesticjucs. D'autre 
|>arl, cela n’empêche pas les chrétiens de rechercher la protection des consulats européens-. 
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qui leur asKiire quelques avantages ci tnl^me souvent l'impunitc de certaines contraventions; 
inconvénient qui a été diniinué pr la rttslriction, nouvellement iin|K>sée aux consuls, dans la 
protection à accorder aux sujets du sultan. De même, les Juifs ne considèrent pas comme un 
des leurs un Israélite franc, à moins (pi'il ne se conforme complètement à leurs usages et à 
leurs superstitions; aussi, pour eux, le musubiiaii’ et le chrétien sont des compatriotes,^ des 
Orientaux, taudis (jue le Juif européen n*est qu’un Frangui. C’est de la conformité de vie que 
résulte une même manière de voir, chez les Juifs et les chrétiens, et contraire à celle de.s popu- 
lations chrétiennes et Judai<|ues de l'Occident. 

La femme est, chez les chrétiens comme chez les Juifs et les musulmans, l’objet d'un achat 
de la part du mari, et c’est le père de la üancée (pii reçoit la dot du futur. La bénédiction 

nuptiale n’cffacc pas cette tache étrange. L’n de mes amis de Hillnh, M. T Napolitain de 

naissance, (|ui exerçait 1a médecine à Bagdad et était employé au service sanitaire de l'armée 
turque, me raconta le trait suivant : 11 avait épousé une Bagdadéenue ; ses filles furent élevées 
à l’orientale, tandis (|uc ses fils reçurent leur instruction à .Aiilourah, en Syrie. Partageant 
les ennuis de la vie orientale, il ne se fit pas faute de suivre les usages du |ia}s en mariant 
sa fille. Après la héiiédiction, il donna à tous scs amis un dincr, au début duquel il entendit 
beaucoup de rires et de chuchotteroents. Ktonné de cette démonstration, il demanda ce qu’elle 
signiriail. On lui répondit : n Ou s'étonne <|ue tu dînes avec nous. — Mais je vous donne à manger 
<T dans ma maison , le jour du mariage de ma fille. — Cela ne convient ps; un père qui marie 
rsa fille doit se retirer, car il doit avoir honte de l’avoir vendue. Ce sont nos usages. r> 

La réclusion des femmes est pratiquée aussi bien par les chrétiens que par les inusuliiians. 
Les Juifs ont les mêmes principes sur ce point. Les Israélites de Bagdad ont de tout temps 
formé une grande communauté, et ils disent qu'ils représentent rancicnne commune de 
Babylone. Aussi le nom de Bagdad est, en hébreu, Sas pp, la sainte synagogue de Babel. Ils 
ont huit temples; mais ces sanctuaires sont autrement construits que partout ailleurs. Les 
huit synagogues sont pres<]ue toutes réunies l'une à l'autre, et le hekal, ou armoire des tables 
de la loi, ressemble aux niches qu'on voit dans les khans. Dans le carré devant l’arche on se 
rassemble sans ordre, car l’Oriental ne s’aslreint pas à une tenue n'ipilière pendant le service 
divin. Un spectacle assez singulier était celui (pi'offraient les femmes baisant les i-ùles de la loi/ 
rangées l'une à cêté de l'autre dans le sanctuaire : une file de filles et de fehnnes passe devant 
cha({uc rêlc et l’embrasse avec effusion. Les couronnes et les autres onicmcnts des nWes, ainsi 
que la iiiaiii (|ui montre le texte à celui qui lit, (Haient exécutés avec beaucoup de luxe; aussi 
mon cavvas déclara-t-il que tout cela appartenait aux Turcs et qu’on l'avait prêté aux Juifs. 

Les Israélites se distinguent des chrétiens et des musulmans par leur instruction relati- 
vement ineilleure, en ce sens que presipie tous savent lire et éciire; il y a de gi'andes 
fondations pour les écoi(^ et les bet-hnnimidrasch. Cependant leur érudition talmudique et 
. biblique n'atleint pus celle des Juifs d'Occident. On ne rencontre pas ici de repraseiitniits de 
cette étude patiente et laborieuse (|ui forme les jeunes Polonais k la lecture de la Mischna 
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et de la Gemara, en leur laissant ignorer, il est vrai, toiil ce qui est peul-«'tre plus néressaire 
pour la vie et pour l’instruction. NVanmoins, le pays qui a donné naissance au Talniud haby- 
ionien, la plus grande ville de la contrée de Poumbeditha, Soura et Nehardea, compte encore 
quelques savants ou lanuianim. J'ai vu avec, satisfaction (|ue, s'ils regardaient comme des Juifs 
peu Israélites les Occidentaux qui mangent la viande accommodée avec de la graisse, ils recon- 
naissent la supériorité du Frankistan en érudition. Ils se plaijpiaienf même du degré peu 
avancé de l’éducation des Juifs orientaux, et mettaient, non .sans raison, ce manque de dé- 
velop|)ement moral sur le compte de leur infériorité scientin<|ue. .\ussi, celui qui voudrait 
trouver à Bagdad, en dehors de poèmes liturgiques d’une époque moderne, onde traités sur 
quelfjues matières d'un ége peu considérable, quel(|ues parties de la littérature talmu<li(|ue 
nouvelle, s’y trouqterail fort. Les livres dont se servent les Juifs rie Bagdad leur airivent de 
Livourne ou de Vienne; les éditions du Talmud leur viennent d’Amsterdam ou de Venise, et, 
du moins, l’absence de persécution et la liberté dont ils joiii.ssent ne leur rb*fendent pas l'édi- 
tion com|)lète qui contient les passages supprimés par l’ordre des autoriUb curopérmnes. 

Aussi leur liturgie est presrjue entièrement calrpiée sur celle des synagogues d’Europe; 
seulement le service divin porte b)*aucoup pins le caractère juilaïqur^, en ce que la prière 
individuelle prévaut, l’ne tlifférence assez étrange consiste en ce rjue, prenant le mot haUé- 
louyah douez Dieu, jubilez, à la lettre, ils poussent, à cette occasion, de très-singulières 
vociférations ou ululations, si je puis m’exprimer ainsi. Quant aux usages de la synagogue, 
l'introduction des livres imprimés, surtout de Livourne, semble leur avoir ôté l'originalité 
asiati(|uc, et ce n’est que dans les superstitions que se montre surtout le caractère oriental. 

Beaucoup de Juifs savent parler l’hébreu ancien, et pre.sque tons se servent d'un carac- 
tère cursif qui dérive de l'alpliahet carré, pour écrire ou l'arabe ou l’hébreu, et de 
l’idiome de lu Bible, surtout en présence des .Vrabcs, pour n'ètrc pas compris d'eux. Leur 
prononciation de l’hébreu est très-harmonieuse, et je crois qu’elle ressemble à la véritable 
expression antique phis que les deux systèmes qui se partagent l'Occident, les prononciations 
allemande (aschkendzi) et portugaise (aefardiy Celle des Juifs d'Orient, et surtout de Bagdad, a 
cela de commun avec celle des Allemands, qu’elle fait entendre partout le manque du dagesch 
lene. Non-seulement p et k deviennent pk et kh, comme chez les Portugais, et même dans la 
prononciation de la langue cbaldaïque moderne, non-seulement A et t deviennent, sans f/a- 
geteb, t' et th(& ce que les Juifs proiioncenl comme s), mais aussi le/? et le d subissent une 
altération inconnue aux écoles d’Europe, car le g devient une sorte de y grec moderne, et 
le d un S de la même langue. Le ivaw est prononcé comme le j arabe, ou comme le rv an- 
glais, et la lettre séiniti(|ue ain se prononce complètement comme la lettre arabe, qui en re- 
trace le son antique; en tout cas, les Orientaux évitent le son affreux et inepte que donnent 
à ce caractère les Juifs portugais. Quant aux voyelles, ils suivent la |)rononcialion de ces 
derniers et ne connaissent pas la manière allemande ou polonaise de lire o au lieu de a, au 
au lieu de o, et ai au lieu de è. Leur manière de débiter la langue est lente, sonore, et 
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cAcmpU' de celle rapidil^ inconvenante qui se remarque dans les synafpvgues du rile polonais. 
Ka(;dad compte vingt mille Juifs, c’est le chiffre avou<; mais il pourrait tHre très-eïag(>ré. 
Il est [wiirtant certain que les Juifs .sont plus nombreux que les rbrittiens, et qu'ils furrneiil, en 
présence des musulmans, une miiiorilé Irès-respeclable et trés-respectee. .Aussi la profession 
de banquiers, qu’ils exercent ordinairement, met le commerce de Bagdad entre leurs mains. 
Aucun grand négociant ebrétien ne hit d'affaires le samedi, parce que les boutiques des Juifs 
sont fermées. Ce sont aussi les Israélites qui acceptent les trailes tirées sur les places euro- 
péennes, et ils en tirent un prolit considérable; mais cela se fait sans mauvaise foi, puisi^ue 
les chrétiens prélèvent les mêmes inléréla que les Juifs, et que les (îrecs et les Arméniens 
agissent généralement d'une manière encore plus ouéreuse pour le débiteur. On dit qu'il 
faut deux Juifs (tour tronqter un Grec, deux Grecs pour tromper un Arnu^nien, et deux 
Arméniens pour tromper un Persan. Ayant è négocier une traite de oo,ood francs, nous 
nous adressAmes au khodja Roukit (Rouben). qui, après de longues discussions, ne nous paya 
le franc qu'è raison de i6o para (fi piastres), au lieu de 170, qui est le change autorisé 
par le ministère des affaires étrangères. Nous dèmes en |>asser par là. (luund l'affaire fui con- 
clue, Roubil nous demanda un gage en nantis.semenl. Je lui dis que le consul de France 
garantissait le payement de la somme; sur quoi il me demanda qui lui garantissait ce fonc- 
tionnaire. Sur ma réponse que c'était l'affaire du gouvernement français, le banquier me 
demanda : c Qui me garantit donc le gouvernement français? « L'époque à laquelle se passa 
ce fait explique jusqu’à un certain point cette question, qui parlait de la Supposition fausse 
que, la forme du gouvernement changeant, les dettes contractées par l'Etal cessaient il'exis- 
ter. Cette réflexion était excusable, d'une part, par le rèle subordonné que la France jouait 
alors en Orient; d’autre part, par la conduite d’un fonctionnaire français, qui avait emprunte 
à un Juif une somme considérable et ne la lui avait pas rendue. 

la’s Juifs de Bagdad n’ont pas été oubliés par une de ces sociétés inutiles qui ont plus d’ar- 
deur et d’argent que d’esprit pratique et de succès. Je veux parler de la société anglaise pour 
la propagation du christianisme parmi les Juifs {^society for prmnoling rhrùlianily ammff lheJmt). 
Elle se recrute surtout parmi des Juifs polonais, jvour Ies4|uels le baptême est la dernière res- 
source; ces missionnaires sont ensuite envoyés en Orient (mur prêcher l'Evangile aux Juifs, 
car vouloir convertir des musulmans serait par trop dangereux. La communauté juive de 
Bagdad était ornée de deux émissaires anglais,' tous les deux ex-Juifs; ]>endant dix ans, ils 
avaient réussi à faire un renégat, qui allait encore à la synagogue le samedi, pour ne pas 
blesser ses anciens coreligionnaires. A part la fausse position que leur donnait leur em- 
ploi actuel, ces deux missionnaires étaient des hommes très-respectables, surtout le plus 
jeune , qui joignait à beaucoup d'instruction talmudique une intelligence qu'on pouvait 
regretter de voir se perdre à un si ingrat métier. L’autre avait été, par la faillite de sa 
maison commerciale, changé de commis négociant en missioniuiire très-iélé. Il avait été 
en Perse pour convertir les Juifs au protestantisme, mais, malheureusement |Miur lui, l'am- 
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bassadeiir d'.Auglelerre était lui-Biéine catlioli<|ue, cl le Ht ciuisscr de Perse; car les fois, 
abolies aujourd’hui, ne pcrmeltaicut uii changement de religion «jue iursi|u'oii embrassait 
le srhüsme; un missionnaire de la catégorie mentionnée agissait cunlrairement aux luis du 
])ays, puisque son intention u'étail pas de changer les Juifs en schiites. Kn général, ces mis- 
siuimaircs ont une position difliciic; contrecarrés par les prêtres catholiques, ridicules aux 
yeux des Juifs, inditl'érenis aux musulmans, et peu respectés par les Anglais eux-im'mes, ils 
ne sont pas même dédommagés par les succès de leur mission. Le jeune missiunnairt; était 
allé à Kerkouk, pour voir s’il trouverait là un champ plus favorable; mais il rencontrait des 
obstacles plus grands encore. Il distribua ses Bibles et ses Nouveaux Testaments en hébreu 
et en arabe aux Juifs, qui les acceptèrent pour les vendre ensuite; un des Israélites montra 
au pacha, non pas les Bibles hébraïques, mais celles en arabe. I>e pacha fit venir le mission- 
naire, l’accusa de vouloir pervertir les musulmans, et l’obligea, malgré toutits ses protesta- 
tions, de reprendre, sous l'escorte de deux baciii-bouzouks, le chemin de Kerkouk à Bagdad. 

.Après dix ans de démarches de toute sorte, aidés par des moyens d’un ordre non spiri- 
tuel, les deux missionnaires réussirent à baptis<‘r un Juif nommé Abraham. On me convia à 
cette solennité étrange, oà les litanies angiieunes faisaient une singulière mine, traduites 
qu’elles étaient en hébreu , car c’est pur le moyen de la langue sacrée (|u’on pense attirer 
les Juifs vers l'anglicanisme, tn Juif me disait avec raison : « Si nous voulons priei’ en hébreu, 
e nous avons., nos synagogues. * 

Le plus jeune des missionnaires, <|ui, comme je l’ai dit, était un compagnon agréable, se 
trouva avec nous à Kid , près de Babylonc , là où les Juifs et les musulmans révèrent le tombeau 
prétendu du prophète Kzéchiel. Il y a dans cet endroit une synagogue et une école juive, et 
même des gens a.ssez instruits, pour le pays, bien entendu. Ces gens me parlaient des 
discussions (|u'iis avaient eues ensemble, cl qui avaient fini par la non-conversion de tous les 
Juifs : «Tu nous parles toujours de Jésus de Nazareth,, mais ce n’e.st pas le Sauveur promis 
■ itaux Juifs. Si c’était le Sauveur, nous aurions dù nous convertir tous; or il n'eu a pas con- 
nverli, si bien qu'il y en a aujourd'hui plus que ne peut en contenir le pays de nos pères." 
«T D’ailleurs, le Messie doit venir à la fin des jouw, et la fin des jours n’est pas encore proche, 
ff Et pourquoi tous les Juifs, dont vous accusez l'opiniAtreté, aui'aient-ils donc répudié le fils 
IC de Dieu, s’il était venu? Pourquoi tout ce peuple se serait-il trompé? Ils n’en auraient pas 
ireu une raison quelcomjue. Parlez de Jésus 'de Nazareth aux gentils, faites-les changer leur: 
>r idolâtrie en adoration du Dieu d’Israël, qui est le Dieu des Nazaréens et (pii.sera aussi le Dieu 
îf des chrétiens véritables quand le Christ sera venu. Prêchez l'Évangile aux gentils, et vous le» 
ir ramènerez à Israël, n Le missionnaire ne siivait que dire. 11 lein- parla de la multitude 
des clirétiens, à quoi iis lui dirent qu'en Chine seulement il y avait cinq mille laks de 
boutperest (cinq cents millions d'idolâtres). In autre lui fit cette démoitstration : «Voyez-vous 
«cette grotte (c’est une petite excavation dans l'édifice qui contient le toinheau d'Éiéchiel), 
«c’est là que s’assiéra Klie le prephèle, l’avant-coureur du Cln'ist. Mais, jusqu’ici, jamais Elie 
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(f n’est venu s'asseoir ici. L'y vois-tu? il n’y est pas; donc Je Messie n’est pas encore près de 
ï venir, On j)eut trouver à la rigueur celte argumentation assez faible; néanmoins on en con- 
clura les obstacles rpie rencontre en Orient l’oiseux prosélytisme des Aii([lais, i|ui ne .s’éver- ' 
tue <|ue. là où il peut le faire sans danger personnel et sans nuire à l’inilutiiice de r.Aii|^e.terre. 

Les iineurs des Juifs ressemblent à celles des ebrétiens prcs<|ue en tout. Les usages du ma- 
, riage sont identiques dans le fond ; la monogamie est la règle. Seulement, rexcoimuiinication 

du rabbi Gerson, (|ui interdit à jamais aux Juifs d'Occident la [mlygaïuie, n’est pas acceptée eu 
Orient. Le mari peut épouser une scci>nde femme, ipiand, pendntit un laps de temps assez 
' considérable, la première femme n’a pas eu d’e'rifants; mais jamais autrement. C’est à cause 
de la monogamie , ti'ès-léconde en enfants, et qui est la rèj^e d(^s Juifs, <pie leur vie de famille 
ressemble à celle des ebrétiens. ^ 

Le mariage se fait dans la vieille forme, sans anneau, comme jadis en Occident, et repr«*senle 
• la coemjnio, l'achat fictif des Kumains. Trois tasses ( Jhidjdns), contenant des monnaies d'or, d’ar- 
gent et de cuivi'e, sont présentées à la fiancée par le futur, ipii lui adresse les paroles sacra- 
nicnlelles: eSois unie à moi par ceci, selon la loi de Moïse et d’Israël. "i Kn Occident, on dit 
par cel anneau^.i. Immédiatement après la consécration religieuse du mariage, les é|ioux s'éloi- 
gnent, et, peu de temps après, le mari rejoint les convives. Quant à la mariée, les femmes 
seules la visitent, et elle leur montre iin mouchoir ensanglanté. 

- Cet usage barliare est tellejueul enraciné dans les mœurs du pays, que les prêtres catbo- 
, tiques européens n’ont jiu encore le bannir des mariages ebrétiens, où il est également en 
• vigueur. I..es prêtres indigènes, imbus eux-mènies des préjugés orientaux, ne font absoinmeiit 
rien à cet égard, si ce n'est qu'ils entravent les effoi'ls de leui's confrères d'Kurope. Ils y trou- 
vent quelquefois leur avantage, «pioiqu’il y ait un nroyen connu de tromper l’assistance (è- 
niininc, avide de cette preuve impure de la pureté virginale. 

.Après le mariage, il y a ïazitneh, la fêle orientale avec toutes ses splendeurs, mais qui se 
divise avec une grande rigueur en fête des hommes et fête' des femmes. On observe, à cette 
, ^ occasion, beaucoup d'usages, ([ui généralement ont une origine superstitieuse, pour augmen- 

ter la famille et pour éloigner les inallieurs doincsti(|ues. 

I.e divorce est, ainsi que le mariage, prononcé selon les lois du Talmud ; car toute la juri- 
. diction, en Orient, est judaïque pour Juifs, de même que, pour les ebrétiens, les Canons <le 
' l’Eglise sont en vigueur sans restriction aucune. Les catliuliipies ne |>euveiit divorcer sans dis- 
pense du |>ape, et la législation du sultan n'entre pas dans ces affaires, à moins qu’un crime 
ne vienne changer et compliquer la nature originairement civile de la transaction. Si j’ai bien 
compris (pielques cas spéciaux, les juges juifs et ccclésiasticpies peuvent même statuer sur 
des délits commis dans le sein du la communauté iiH'mu. 

Quant aux usages domestiques, ceux des Juifs, à cause de la loi judaïque, s’éloignent beau- 
coup de ceux des ebrétiens. Leur manière de se nourrir ost différente, et leur rigueur s’écarte, 
à cet égard, beaucou|i de l’esprit du Fentateuque : ils défendent l’usage de la graisse avec la 
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viande, el la reinplacenl par l'Iiuile de s<5samc, (jiii rosacmldc, poui rodcuiv à notre liuileà 
<|niii(|ucl. .\u8si la cuisine des Juifs est-elle horriltle et ircst^ellc pas nuiii{![cable pour nous. 
Les Juifs consomment |)lus de poisson que les ciir(;lien.s, et surtout un |)uisson de l'Euplirate 
r|u’on appelle biz et qu'ils donnent pour le poisson de Tobie; la difficulté de se procurer de 
la viande permise les force souvent à se contenter de la cuisine mai(>[re. 

Leur piiY.siononiie ne ressemble pas à celle des Juifs ocxndentaux. On reconnaît un Juif 
non pas seulement à sa tenue extérieure, à son mouchoir noué autour du tarbouch, à ses 
cheveux de côté lomltant en boucles, à sa bai'be non coupée, mais aussi à sa physionomie 
spécifique., à sa peau blanche et à ses clievêux blonds. C'est surtout son teint et la couleur 
de sa chevelure <|ui le distin^'uent de l'.Arabe et du chrétien, qui se ressemblent plutôt dans 
tous CCS détails, tandis que la race juive s’est développée indépendamment des deux autres. 
11 n'est jias aisé de dire d'où provient la niajorité des Juifs de Ba]'dad ; il se peut qu'elle con- 
tienne un reste de l'ancienne population de üabylonc, (|ui quitta cette ville vers io3u après 
Jésus-Christ: mais la plus jjrande partie de la sainte rommunauté de Babel est certainement 
venue de réj'ions très-diverses, et môme de très-loin , dans les temps du califat^ lors de 
la splendeur de Baj^dad, quand la facilité du gain, d'une part, et. de l’autre, l'buinanité des 
califes envers les Juifs et les chrétiens, encourageaient les Isiaélites, terrifiés par les persé- 
cutions européennes, à demander un asile à la charité musulmane. 

Sous le califat la communauté Israélite était considérable, ce dont témoignent les voya- 
geurs juifs Benjamin et Pelhachia; quoique les Abbassides ne les protégeassent guère comme 
le firent les Ommiades d'Espagne, Bagdad était une des grandes métropoles du judaïsme 
oriental pendant le moyen ôge. C’est de là (|ue sortirent lesdilTércnts geonim (chefs augustes), 
qui y sont encore en vénération. L’un d’eux, le gaan Éïéchiel, fut enterré à Kill, et .sa sé- 
pulture fut transformée par la croyance populaire en celle, du prophète Ezécbiel, fils de Bouzi. 

La population musulmane de Bagdad est, en très-grande majorité, essentiellement arabe 
sédentaire, c’est-à-dire issue de l’antique nation assyrienne qui, avec rislamisme,~adopta le 
langage des vainqueurs. L’extension de la langue arabe, ou, pour mieux dire, de l'idiome 
du Hedjaz, est un des jilus curieux faits dans riiistoire de lu parole. Lu langue latine môme, 
qui s’est* déformée en dialectes dilTércnts, n’olfre aucun exemple analogue : l'idiome d'une 
province, d'une tribu môme, a supplanté ceux des peuples qui avaient possédé une litté- 
rature et une histoire. La langue dû Coran, dans su marche victorieuse, s’est substituée, 
en Palestine et en Syrie à l'araméen, en Babylonie à l'assyrien, en Égypte au copte, eu 
Afrique au numidique, ou phénicien et au maurétanien; elle a prcs(|ue anéanti, en Espagne, 
toute trace du dialecte sonore des Visigoths germaniques, et a fait sentir son influence jusque 
dans la langue castillane. Malte se sert d'uu patois arabe, et les autres îles de la Méditerranée 
U'ehisscnt, dans leurs idiomes populaires, des vestiges de la domination mu-sulmaiie. Ënlin, tous 
les pays du califat dc-Bagdad paHent l’arabe, à moins qu'ils li aient eu une nationalité tou- 
jours vivace comme la Perse, ou qu’ils ne se soient souvenus,. comme l'Espagne, de leur an- 


113 


LIVRE I, CHAPITRE XL 
cieiiiie civilisation. CeUe influence est encoi*e bien plus puissante sous un autre rapport : la 
Perse môme n'a pas échap[)é l'alphabet musulman, peu conforme au génie de sa langue; les 
caractères arabes ont été adoptés par les Turcs, ces ennemis séculaires du génie sémititpie; 
la langue usitée de l'Inde, celle des habitants des îles lointaines de la mer australe, ont 
accepté les lettres du Koran. Et ce changement fut, en grande partie, je ne dis pas com> 
mcncé, mais certainement propagé de Bagdad même; car ce n'est pas dans un jour, ce nVsl 
pas en vingt ans, que tous les peuples de l'Asie, de l’Afrique et de rEiirope, ont fléchi sous 
le joug de la langue arabe, et, bien que celte absorption des idiomes éteints se soit faite 
avec une rapidité sans exemple, quelques siècles ont dd passer avant qu elle ait été accomplie. 

Dans tous les dialectes arabes, des éléments de la langue devancière ne font pas défaut; 
c’est ainsi à Bagdad, quelque grand que soit son nMe de ville propagatrice de l'idiome et 
de la science d(*s califes. Les Arabes de Bagdad et des environs ont leurs expressions sémi- 
tiques, qui ne sont pas usitées chez les Bédouins d'une même origine. Je ne parle pas. bien 
entendu, des mots introduits par les Pci'sans et les Turcs, dont, chose singulière, le langage 
de Bagdad est plus riche que celui des autres contrées, mais des idiotismes qui se sont coii' 
servés de l'ancienne langue. Povrotr, par exemple, ne se dit pasj*>^, mais jWer, non 
mais remplir, non 5iu, mais le mot ro/er s’exprime, il est vrai, par le mol. aussi em- 
ployé autre part, mais on en forme un terme qui signilie rlandestinetnent, et 

qui n'est pas usité ailleurs. Les pronoms et particules sont une autre catégorie de mots : 
ainsi lequel se dit (prononcé chlân), quelle couleur? par exemple, dans la phrase 

«■Comment te porlcs-tu?' T» C’est pcul^lre un persianisme imité On dit 

, bièch, ff combien ? ^ où les autres Arabes emploient êcUiadar; cl, en fait d’mwyriuniVwc’, on 
peut citer le mot tjui s'emploie, comme le syrien et l'égyptien (jU dans rucreplioii 
de jwur, tandis qu'en arabe littéral cette expression a une acception beaucoup plus res- 
treinte. Les Bagdndéens emploient le mot pour rendre l’adjectif un, que la grammaii e 

n'exprime pas. Contrairement à l'usage de l'Ouest, le de l'interrogation et de la iié^^liuii 
ne s’attache pas au verbe. On ne dit pas, avec les formes barbares de l'Egypte, m«m>A are/ ou 
muni arefsch, «rje ne sais pas,i! mais Irès-correctemcnl t»» mâ aanf, ou mieux *^*1 U, 
ma aÀn; le peuple surtout, au lieu de dire simpbtnient eje ne sais pas, s'est habitué à une ré- 
ponse interrogative, kh-madrini, ce qui est assex dillicile à analyser et incorrect. Le sens 
en est «qui me l'a fait savoir?^? et vient peut-être de man a/lrem, «qui m’a instruit? t ou de 
, éch moudrini (pour minfriya), «qui est mon instructeur? «i Le ^cA, qui, en Egypte, 
se place à toutes les plirases interrogatives et négatives, est négligé, à Bagdad, là où il serait 
nécessaire au point de vue de la grammaire; par exemple, quand on demande à quelqu'un 
«Que veux-lu?n , kk-terid, il répond ; U, ma erid, «je ne veiix,^ au lieu de 

dire U, ma erid cAt, «je ne veux rien.n 

* Uu^ral«men( : «rQacl eut Ion comment?» ~ * Compares l'aMyrien ni / iMn’ , ii caute de. 

(. IJ 
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l’ii caradiTC ass4>2 curieux, et ijui atteste une influence l)abyluiiteniie, c'est rarlouci.vst;- 
ment <le certaines {gutturales et aspirations, (ju’on prononce tlans toute la NUsopoUiniie uiéri> 
ilionale avec moins flc force (|u'aillcurs. Ainsi le am, s'amollit un peu; le le, et le k\ si* 
confondent, et te! parait avoir été rnsaj'e de rantique Hahylonc; les deux lettres sont quel* 
fjiiefois substituées les unes aux autres, ce qui ne se rencontre jamais à Ninive, où ces arti- 
culations sont toujours distinctes. I nc coïncidence asse* curieuse est la perimitalion, dans 
les textes do liabylone, de ^ (7), et de^, caria mémo prononciation existe encore à Ibqplad 
et<laiis celte partie de la Mésopotamie. Lartiriilalion qui prend, dniis notre alphabet, la place 
du 7, le P hébreu, le ^ arabe, qui, comme on s«» le rappellera, se prononce comme une légère 
aspiration [hamui) h Altq), tu* dit g devant a et ou, et dj devant a et i. Ainsi , les mois lakouh 
^l-kahtredji sonnent à Bagdad }ngnuh el~gahirrdji; et, an litui de dire kitneh, on dit ghimrh on 
dji$HPh. Ce changiMneiil rend cpielquefois dillirîle ropération de réduire les ternies bagdadéens 
à rnot.s connus. Mais cela n'est pas ce «pi'il y u de plus surprenant : le son tvh, banni des 
langues sémitiques, s’e.sl introduit en arabe par Hagdail et par la Babjlonie. Le J, k, y est 
souvent prononcé ^omnie le c ilalien devant e et 1, Ainsi l'on dit hftrh pour hek, tcfiehb pour 
Mh, cliieti, tandis qu'on prononce galb au lieu de luilh, creur. Nous verrons que les noms 
piopres des ruines sont trt\<wiifliciles à analyser, surtout quand leur formation complique 
par i’iisai'e abusif du diiiiimitif, même là où le rapetissiunent de l'objet a (pieique clios4> de 
ridicule. Les gens de la cuiiipagne surtout so serveni «le la forme diinimitive yW'aiV, qu'ils 
changent aussi dans la prononciation : ainsi ron ne dit guère «Ip», inomiA, femme, mais 
Àrfl^, umiraiyfA; bint, tille, maisi^Lu, heHütfeh; kflh, chien, mais kulnih, qu'ils 
prononcent /cAc 7 êA; , yiirac, jiiiiient, mais , /uroû, prononcé yérés, et de même dans 
d'autres exeuqde^s. C'est aux ruines que sont largeim>nt attribués ces nuuis diminutifs : tel 
est, par exemple, le nom que les P^uropéens ont, h tort, donné à Babil, quoMjuü s'applnpic au 
Â’ajrr, Mudjrilibrb, écrit, par d’autres Mudjrlihph. Or ce n’i*sl ni l’un ni l’autre, car la forme 
arabe csl »i»^i 7 tAcA, qui c^st le dimiiuitif régulier dej^^gt*, mak loiihph, participe 

passif de kaiab, renverser. Ain^^i In grande ruine de l’est, appelée El-Heymar par les An- 
glais, se nomme le ;s*n/ rougp , , .l/-OA<iôrtir, diiniimtif de et la colline 

nommée HttMim n'est «|ue la peiitP rouvre, El-buiMtrà, «le hamra, féminin de 

nhnuir. C'est à M. Presnel que noua devons U restitution pliiiologique de ces mmis, sur Ics- 
«|iioU nous aurons souvent h revenir. 

Malgré CiMi vices de piononciation , le peuple, è Bagdad, ne parle pas mal sa langue, qui 
paraît être, sinon correcte, au moins pliis rapprochée de l'idioiiie écrit «jue ti'iiiqiorte <|uel 
langage populaire des pays aralu^s. Il est vrai que les l’ei'sans y ont iniroduit b«s<ucoup d'e\> 
pressions; et la duminalion des Turcs, malgré la distance qui sépare de Bagdad le territoire 
linguistique <ie l'idiome ottoman, a laissa; dans la vie coiiitniitie des traces inexplicables. La 
vanité des Bagdadéens ne leur permet pas de parler de leur bel, n maistm,*^ Imime et anti(|ue 
expression sémitique; ils y substituent le mol Uur konak, demeure, hôtel; leur domestique n'est 
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|>as un khâflem^ Mn'vileiir, iimis un khûimel-kàr |H‘i*s;in et Iujt; leur lit n est pas un nrrir, mut 
prétentieux, iiiuis un Uikht, un irArie pers^in. Le mot Iuit (d’ou vient otlalik, 
odalisque) vii\ employé pour chamhre, v{ on ne }>eut compter les expressions <|ui se sont 
introduites dans le ianga|{G du peuple de Hajplad sans nuire pour cela à Toltservalion asse 2 
stricte de la ^pamniaire arabe. Ainsi l'on ne dit pus makuUj tnai'ùlh, le mot arabf!, ou dha'if^ 
niais kefsiz^ ou mieux encore khasiah.vi un terme surtout usité à 1in(rda4l, elqui forme le fond 
de la lan[{;ue, c'est le mol qalahati/ift révolution, rrsens dessus ^de.ssous, * (pi'oii emploie trop 
souvent. Les remmes aussi abusent des mots turcs et pei-sans, non pus fpi'elles tes aient appris 
avec la lun{pte. i|u'cl)es i|piorcnt. mais parce rpie ces sonsétrangers nattent mieux leur oreille, 
et 4]ue, pour elles, un tnilienr ou un cordonnier est mieux terzi et rondaradji que haf/tjdi et 
hêkkdf. 

{ ne autiT partie de la population aralx^ est ccdle «|ui vient du dehors tous les jours, pour 
apporter du ru, du blé, de la volaille de llillali, et pour amener des brebis, des Ivœiifs et des 
budles. Ces gens, <lonl les fenime.s sont à peine voilées, occupent les plaines de la Mésopo- 
tamie, et appartiennent aux dilférentes tribus arabes habitant ces contréini longtimips avant 
rislaniisme. Les hommes sont plus heanx que tes femmes, contrairement à ce qui se voit chez 
les Juifs, oà le sexe féminin est mieux |mr(agé que les hommes, et cela «lans tons les pays. 
Leur visage est très-hàié, et les travaux aii\(|uets les femmes sont astreintes leur donnent 
une expression de dureté et un teint couli'astanl avec celui des muMiimanes sé>denlaires et 
encore davantage avec celui des Juives blanches. 

I n élément qu'il ne faut pas compter pour trop peu dans la description de la |Hqnilalioii 
imisulriiaiie île Kagdad, ce sont les Persans, 4}ui y entretiennent un consul et des rois fugitifs. 
La ville des califes est un lieu de retraite pour les mécontents d'Iran, et l'on y envoie les 
monarques détrAnés on indignes deriiide. J y ai vu le vieil Alt-Schah^ que l'on avait dépouillé 
de sa coui'onne. Le lils aîné de Felh-Ali-Schali, i/i-A/irra, était, sidüii les lois de Pers<% aprè.s 
la mort de Mohainrned-Ali-Mii’M, et surtout d Abbas-Miria. héritier du trône de Féridoun. 
11 y monta aussi sous le nom d'Ali-Schah, et y resta pendant vingt jours, après lesquels le (Ils 
de .<K>n fi'tu'C Abl>as, Mohaiiiined-Mirza, siqqdanta l'oncie à l'aide d'im vizir noininé Aghassi. 
Devenu Mohnmmed-Schah, le prince permit à son vizir de choisir un genre de supplice. Ali- 
Schah fut assez heureux pour gagner Bagdad, on il est mort il y a quelques amié«*s. Ses 
adhérents et ses pamiU y vivaient avec lui; et jamais de ma vie je n‘ai vu de pins beaux 
types que les membres de la faiiiille royah* des kadjars. Quelque temps avant iiioii départ, 
un tout jeune hnniine arriva à Bagdad; c'était le frère du roi Nasreddîn-Schah. Soupçonné 
de fiieiiéi?s contre ce dernier, il s'était échappé à temps; le peuple de Bagdad pi*étendit qu'il 
mirait été aveuglé, s'il ne s'était pas exilé. 

( il autre q)rince chassé était IkM-rd-danki , oncle du jeune roi d'Oude. C'était un homme 
d'une corpulence extraordinaire, porlmil la sensualité brutale sur sa figure, mais néan- 
nioiiis assi‘z spirituel et bon cofiqnigtion pour ceux qu'il ne pouvait tyranniser. Il avait été 
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luhMir et r<^j»enl de son neveu, et avait essayé ensuite de se faire roi lui-niéine. En ellet, 
il le fut |>endant quatoi-zc heures, niais alors le résident an(]lais mit iin à son rèjjne. Il 
fut exilé de l'Inde avec une ('rande pension, et choisit Bagdad pour son séjour, oh il était 
toujours surveillé par l'autorité britannique, sans qu’il s’en doutét, et sans <|ue cette cap- 
tivité nuisit aux relations assez amicales (|ui s’étaient établies entre lui et la colonie anglaise. 
Il avait vu Paris et Ijondres, mais il les avait surtout étudiés d'un côté dos plus défavo- 
rables. 

üuaiit aux Kurdes, il n'y en a presque pas dans les circonstance„s ordinaires; leur pays est 
trop loin de Bagdad pour qu'ils viennent en nombre, à moins qu'ils ne soient enréjpmentés; 
car, de mon temps, il y avait à Hillah un détachement d’artillerie kurde, dont l’extérieur 
ne se distinguait en rien des soldats turcs. Pendant que j'étais à Hillah, le î(/i avril i8.o.3,une 
fête fut donnée en rhonnenr de la circoncision de cent cinquante de ces artilleurs. 

Il y eut pourtant une occasion où les Kurdes aflluèrcnt à Bagdad. Vers la iin de i853, 
Abdallah, pacha de Soleimanieh, était allé à (àm.stantinople, y avait épousé une femme 
et déjicn.sé i)eaucou|i pour elle, et s’était dirigé sur Bagdad avec deux Euro|)éens, qu’il avait 
exploités en leur promettant de magnifiques places dans son pachalik. Tous arrivaient ù 
Bagdad sans le sou, lui et ses Européens, qui furent tiès-surpris lorsipi'ils virent Mnhammed- 
Bérhiil pacha, alors gouverneur général de la province, retentir chez lui, dans son serai, 
le jiacha kurde de Soleimanieh. Car le fonctionnaire turc redoutait avec raison le dévoue- 
ment des compatriotes d'Abdallah, et, puisqu'il ne pouvait pas, à cause de la guerre avec la 
Bussie, envoyer beaucoup de troupes de ce côté, il ne devait pas laisser partir un homme 
rpii penchait du côté des Persans et des Busses. Donc Abdallah pacha fut nourri aux frais du 
pachalik, sans avoir vingt paras à sa disposition. On racontait les choses les plus étranges de 
lui et de scs Kurdes, dont quelques-uns étaient trè,s-riches , et qu’il exploita de la manière la 
plus originale. Le pacha, s'ennuyant dans son palais, ditù son serviteur: nJe veux monter à 
achevai! — Trtts-bien, Excellence.'» Le chevaine vient pas, Abdallah réitère son ordre, et crie 
plus fort. Le domestique dit, irTrùs-bien,» mais n’amène pas de cheval. Le pacha sait bien 
(|u'il n'en possède pas, et redouble de fureur pour ce motif. A la fin on lui en pré.sente un, 
c'est ctdui d'un des Kurdes, qui, de cette sorte, lui fait un radeau forcé. Une autre fois, le 
pacha reçoit une visite au séraï, il demande d'un ton sec et tranquille : et Apportez le thé!'" 
ff Très-bien, Excellence.» Mais le thé ne parait pas davantage; le maître ne peut se fôchcr, ù 
cau.se de la présence des étrangers. Un serviteur supérieur vient lui dire à l'oreille (pi’il n’a 
])lus de cette denrée. Le pacha répond : (fEh bien, qu’e.st-ce que cela faitf II y en a 
eau bazar.» Un autre Kurde va acheter de ses deniers le thé demandé. On le lapporte, et 
l'on s'aperçoit qu’on n'a ni bouilloire, ni Jindjan, ou tasse à thé. La même comédie l’ecom- 
mence; cette fois c'est la cuisine du inuchir de Bagdad qui livre les ustensiles, et l'iiôte 
d'Abdallah peut absorber son thé depuis longtcm|)s attendu. F.es mêmes .scènes .se renou- 
velèrent pour des pipes; les pipes des grands, surtout celles qu’on oilre aux personnages 
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dislinfpiés, sont enrichies de dianiaiiLs, et on conçoit que le pacha devait faire décemment 
les honneurs de sa maison kurde aux frais de scs adhérents. 

Abdallah pacha nVtaitpas, du reste, un homme sans instruction, il lisait même des ou- 
vrages en français, et essayait de parler cette lan|;ue, (jiioiqu'il n’y pêf réussir. Mais ces con- 
naissances lui paraissaient tellement extraordinaires pour un Kuitlc, qu’il en montrait une 
vanité ridicule. J’allai le voir, le 3o décembre i8o3, et la conversation, qu'il voulait com- 
mencer en français, dut linir, malgré ma bonne volonté, par un coilo(|ue en persan, qu'il 
priait très-bien. M'ayant invité, il me tit asseoir, mais, quoiqu'il funuU son chibouk, il ne 
in’en olTril pas, conduite que Ton tient seuiernent envers des personnes inférieures, l^s maré- 
chaux de l’empire, Natnik et MohamnitKl-iléchid, qui avaient été en France, ne se rendaient 
juiiiais coiipahlcs d'une pareille impolitesse. Mais on offre le café à tout le monde, même aux 
subalternes; je ne sais pas d’oii il tii'a son moka à celte occasion, enfin, on m’en pn^enta. 
Je le refuse, ce qui équivaut à une insulte. Abdallah me regarde d’un air furieux, mais se 
ravise tout à c^iip et dit: «r chibouk!)) l^a pipe m'est apportée, et on me présenta une se- 
conde fois le café, que j’accepUii. La conduite assez humble des Européens cxploité.s avait 
rendu le Kurde fier envers les compiriotes de ceux-ci, mais, comme tous les Orientaux, il 
devint trés-poii après la leçon que je lui avais donnée. Il me mit au courant de ses éludes 
française.s, en regret tant toutefois que les Francs pssédasseiil si peu de connaissances en his- 
toire orienlaic. Avec l’orgueil ridicule d‘un homme qui, à moitié instruit, n’a aucune Idénide 
ce qui manque à son savoir, il se mil à railler l’ignorance des historiens français qu’il avait 
consulté.^ sur Alexandre le (îrand, parla aussi un peu du grand Darius, que les Européens 
nomment fils d'Hystaspe, et d’un certain Franc Erodot, qu’il prit pour un Français, comme 
de 0/ur^, qu'il savait avoir composé un livre sur le conquérant macédonien. Mais, selon lui, 
tout cela n'était pas exact; si l’on connaissait, disaib-il, en Europe le Shahnàmeh, on verrait 
que tout était apocryphe chez les Francs, (jes opinions paraisMuil assurément entachées d'une 
certaine outrecuidance; mais n'oublions pas que les Anglais llichardson et Malcolm curent 
encore le même souverain mépris à l'endroit des Grecs, qu'Ahdallah était moins coupable 
d'ignorer. Je lui répondis que les Francs connaissaient très-bien Firdousi, Mirkboiid et les 
autres historiens, mais que les données que Sou Excellence repoussait provenaient des Grecs 
contemporains de Dara et d’iskcndcr Rounii. J’ajoutai que ces récits étaient confirmés par 
les mêmes rois dont on lisait les exploits glorieux à Tchilminar(Pers(^polis), à Nakchi-Roiis- 
tam cl à Bisoutoun; et je donnai de plus quelques notions sur ces localités. Je lui dis : s Au* 
ejourd'hui il y a la guerre entre la Russie et la Sublime Porte : le czar s'appelle Nicolas et le 
«r calife Abdul-Medjid. Si la même histoire est écrite après deux mille ans par un homme 
«sans instruction, il dira peut-être : «En ce temps, il y eut une guerre entre le czar Démé- 
«rtrius et le sultan Mahmoud, et Mahmoud détruisit h Sinope les vaisseaux de Déinétrius. « 
<r L’autre, qui sera contemporain, racontera les choses telles qu’elles se sont passées. Quides 
ff deux croiras-tu davantage ? Maintenant altrihues-tu plus d’autorité aux livres des Grecs qui 
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r v^rureiil aloi-s, ou à ceux de.<! Persans qui naquirent mille ans |)luslard?-> la? Kurde me 
ré|Hindit : "Il n’y a plus de livres grecs, ils .sont tous brûlés. s Celle réponse, donnée avec 
une mâle assurance, me lui lit dira en riant: "(Jiie Soire Excellence ne les connaisse 
cpas, c’est possible, mais ce n'esl pas ma faule.s Le pacha se tut; mais, quand je fus 
f>arli, il dit à ses Kurdes : "Voilà quelqu’un qu’on envoie ici; il veut être .siivant, cl il ne sait 
" pas même parler kurde, s Et cet argument parut excellent aux yeux de ses subordonnés. 

(Juaiit aux éléments de Vézidis, Druses et autres, il ne s’en trouve que par hasard. Je 
ne parlerai pas non plus de la population européenne, i|ui est bien clair-scinée : il n y a pas 
de Français sédentaii-es, seulement, de temps à autre, apparaissx'tit sur l'horiion quelques 
aventuriers venant de l'Inde; tel était un certain .M. .Argout, qui avait été instructeur chei 
les Grecs, les Peisuins, les Ej^yptiens, les Turcs; il s’était ensuite engagé chez le roi de Laliore, 
était allé de là dans les Iles, à Poulou Penang, et revenait de l'Inde pour retourner à Puiiluu 
Penang, où il avait un frère, mais il mourut à Bas.sora avant d'y arriver. C'était un bomino 
d'un courage, même d’une témérité fort rares, trés-ori|;inal, doué d'as.sez d'espiit natu- 
rel, mais rarement dans un étal normal, toujours ivre ou prés de l'étre. Il se fit présenter à 
M. Fresnel, et, en entrant, il lui tint ce lani;age : "On voua envoie par ici, monsieur, (loiir * 
"faire des fouilles et pour dépenser de l’argent ilans les antiquités, mais le gouvernemenl 
"ferait beaucoup mieux de construire des vaisseaux et de faire la guerre à l’Angleterre. s 
.Xéanmoins il devait la- vie au courage des matelots anglais qui l'avaient sauvé du iiaufrafp?. 

Ses impertinences vis-à-vis des Turcs et du roi de Lahore, qui le congédia à la fin, dépas-seiit 
toute croyance. Il avait laissé des mémoires, tgui furent détruits par une chrétienne, dont le 
mari, un Allemand, était mort bieiitôt après le décès d'Argout; celte femme voyait la cause 
de son veuvage dans une contagion imaginaire, inlrodiiile à Bassora par le voyageur fran- 
çais. La perte des papiers est regrettable, car, quelque peu civilisé qu’en fût l’a\ileur, il avait 
beaucoup vu , et aurait certainement donné de curieux détails. 

En fait d’Allemands, il y avait un .Autrichien fixé à Bagdad depuis très-longtemps, et qui 
y était devenu père de famille. C'était un brave liomnie, beaucoup calomnié par les niiisul- 
mans, à cause de la découverte d'un trésor caché dans sa maison. Voici l’Iiisloire : Au coni- 
mencement du .siècle, vivait à Bagdad un individu qui recevait en dépôt les épargnes des 
janissaires et autres soldats, quand il.s partaient pour la guerra. Souvent les jani&saires ne 
rexenaient pas; le dépositaire gardait l’argent, car ces guerriers-là n avaient pas de famille, 
et, à ce négoce peu dangei'eux pour lui, il amassa une fortune assez considérable. Selon l’usage 
de ce pays, il l'enterra en lieu sûr, car, craignant l’avidité des pachas, que personne ne con- 
trûlait alors, les riches soustrayaient leur fortune à des descentes qu’on pouvait redouter à 
tout instant sous un pi'étexte quelconque. Il ai rivait même souvent que le fils d’un liomiiie 
très-riche se trouvait pauvra le lendemain de la mort subite de son père, (|ui n'avait [las eu 
le temps de lui révéler le lieu du dépôt. Or notie dépositaire s'en alla à Damas et y mourut, 
en laissant toutefois à deux de ses parentes le secret îles trésors enfouis à Bagdad. De- 
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venues vieiiies, elles le coninnmiquèrent à i hiTiticr survivanL du dépositaire. A celle 
é|Mi(|ue, vers i835, l’adininistraliun de Bafplad sétait à peine rele\ée des ant'oi&sf^ des dé- 
sastres de 1 83 1 ci dos perturbations des rèf^ncs de Daoud et d'Abdallah pacha ; un gumrfikifjiy 
ou douanier, surtout, était tout-puissant, et, sous prétexte de prévenir, au nom du sultan, les 
fraudes au préjudice de la douane, il décachetait toutes les lettres arrivant ]>nr la poste, (le 
puldicaiii avait au sérai un ami, dont je ne me rappelle plus la position; je crois ((u'H était 
secrétaire du pacha, mais je sais cju’il était é^'aleincnt très-redouté. Le douanier ouvrit la lettre 
de l'une des dames de Damas, et fut averti de l'cxistetice du trésor. Il sut que doux urnes 
reuiplies de sequins étaient eiirmiies dans la maison désijpiée cl hal>itée alni*s par rAiitri- 
chien. Les deux employés se rendirent chez l’ Allemand et demandèrent à fouiller dans Fen* 
droit si|{naié : ils essuyèrent d'abord un refus, mais une crainte par trop justifiée décida le 
propriétaire à consentir à la fouille à laquelle il s’était, dès le principe, opposé. Pour le Iran* 
qiiiiliser, ils promirent de donner une part de la li'ouvaille à Abdcrrahman PtUchatlji (le 
marchand de pieds de moutoii)^ l'héritier lé|jitime, et de faire assister aux recherches son 
associé, le inéiue Allemand dont la femme brèla depuis les papiei*s d'Argmit, ainsi qu'un 
Italien reitoiiuiié |)ar ses connaissances et |>ar sa probité. Les premières investigation.^ furent 
infructueuses : rien ne se trouva à l'endroit indiqué. Néanmoins les deux Turcs ne se dé* 
eouragèrent pas, i Allemand dut voir sa maison mise sens dessus dessous, cl, h la fin, on 
découvrit eiïeciivenient dans la cuisine, non pas deux, niais six urnes remplies de seqiiiiis. 
Évidemment les vieilles dames avaient transmis le secret d'une manière très- inexacte. Les 
Turcs joiièrenl alors les désintéressés; iis firent parvenir à Abderrahman, qui ne se dou* 
tait de rien, la lettre interceptée, et, quelques jours plus lard, avant qu’il eèt eu le temps 
ou le bon vouloir de faire des démarches, ils lui portèrent deux des urnes pleines de 
monuait^ d‘or. Abderrahman, touché de tant de probité, leur olTrit une gratification, qu’ils 
refusèrent par excès de délicatesse. Mais rien ne transpiia des quatre autres, qui repré- 
sentaient, dit- on, une valeur de 3oo,ooo francs. La part du lion fut pn'devée par les 
Turcs dans l’intérêt du padichah de ConslanLiiiople. Bien entendu on ne tourmenta pas les 
membres de la filière administrative qui se trouvent entre le douanier et le souverain. 
L’Autrichien en reçut une faible part, et dut promettre, sous peine de mort, de ne pas 
divulguer le secret; l'autre Allemand fut aussi récompensé quelque peu, et fltaiien même, 
qui n'avait |>as assisté aux fouilles, reçut une assiette remplie de sequims, sun.s savoir à quel 
titre, toujoiire avec riiijonction c\pi*ess€ de gardtu* le silence. 

Treize ans se passèrent ainsi. Les Turcs étaient |>artis de Bagdad, l'un d’eux était devenu 
paciia dans une grande province, l’autre était mort dans ropiih'iice. .Mais le compagnon alle- 
mand de rAutrichicn avait fait de mauvaises sjiéculations; il s’était fait maquignon, et ses 
chevaux étaient morts, sa fortuiic était dissipée, il sc trouvait dans la mi»êre et implora le 
secours de son chef. Celui-ci le soutint généreusement pendant ipielque temps, mats il se 
trouva un jour dans l'impossibilité de favorUer ses vieux. Alors l'employé, dan.s un niomeiU 
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de rcsscniimciil, dénonça à AlMl«;rrnliinan la vérité sur la trouvaille. L’Arabe furieux se 
pré.scnla chez l’Aulricliien , et lui extorqua, le |)islolet sur la poitrine, /io,ooo h-ans (francs), 
dont 10,000 furent payés comptant; âô,ooo devaient l’élre à deux époques détermi- 
nées. Fin attendant, Abdcrrahman ne s’en tint pas là : en compagnie du délateur, il s’en 
alla trouver l’un des Turcs dans son pacbalik, et le dénonça à Constantinople. Il attaqua 
égaleitient les héritiers de l'autre, mais il se ruina en voyages et en poursuites. Le pacha 
prétendit avoir dépensé la somme au service du sultan, les héritiers étai<mt des possesseurs 
de bonne fui du peu qui leur restait. Et , ({uand approcha le terme où l'Autriciiien devait 
|)aycr une des parties, il cxcipa quod melus causa, et prétendit ne rien devoir sur une pro- 
me.sse violemnnmt extor<|uée. Le procès n'était pas lini (|uand je (piittai Bagdad, mais il me 
semble dillicile que l'Arabe ait eu raison sur tous les points, d'autant plus (ju’il avait déjà 
reçu une somme très-considérable, dont il aurait dù se contenter. 

L’Allemagne était représentée encore |>ar trois tailleurs, dont deux étaient des Juifs associés 
et gagnaient leur vie très-bonnèteinent. L’un d'eux faisait tous les ans le fastidieux voyage 
de Bagdad à Constantinople, et en rapportait ce qu’il appelait les modes de rhluro|)e. Le 
troisième était un Pru.ssien de Kopenick, près de Berlin, et séjournait eu Orient parce cpi’il 
n’avait pas trouvé de son goût l'organisation militaire de son pays. Il avait épousé à Bagdad 
une .Arménienne catlioli({ue, dont il avait adopté 1 a religion; mais, aussi peu content des 
clients de Bagdad tjue des législateurs prussiens, il quitta cette ville, et je fus très-agréable- 
ment surpris de le retrouver satisfait à Arbèles; il me déclara qu’il avait, dans l’intérêt de 
sa carrière, changé le métier de tailleur contre la profe.ssion si honorable de médecin. 

Il y avait des employés quarantenaires iUdieiis, entre autres un médecin très-habile et 
très-instruit; un autre était ingénieur cl avait rendu «les services au pays; puis qiiel(}ues prêtres 
de naissance italienne ou espagnole. (juoi(|ue les catholiques latins ne soient pas nombreux, 
il se trouve à Ba|>dad un prélat (pii porte le titre d’archevêipic de Babylone et d'ispahan ; 
mais le titulaire actuel n’était pas à Bagdad de notre temps. Son prédécesseur, monsei- 
gneur Coupéry, avait été un saint homme; sa mémoire était entourée de respect par les 
musulmans et les Juifs, et, ce c|ui est encore plus si|pnficalif, par les chrétiens non c.atho- 
liipies. Il avait succombé à la peste en soignant h‘s malades, et vingt ans n’avaient pas ell'acé 
le pi eslige de sa mort glorieuse. 

La nation anglaise était très-bien repré.sentée |>ar la colonie, qui formait le centre de la 
société européenne. C’est à cette société aussi (pi’appartenaient les deux Juifs allemands 
baptisées qui pourvoyaient aux besoins religieux de la communauté anglicane. On se sou- 
viendra (pi’ils étaient à Bagdad pour une autre cause; en tout cas ils trouvaient un meilleur 
accueil chez les chrétiens britaiini(|ues ({ue chez les Juifs orientaux, et il y avait jilus de 
monde au service anglais qu’à celui qu’ils célébraient en hébreu pour les Israélites. 

^uus en avons dit assez maintenant pour dépeindre la ville de Bagdad dans son état actuel, 
et la société au milieu de ia(|uelle nous avons vécu pendant deux ans. 
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. CHAPITRE XII. . . / 

. SÊLEICIE ET CTÉSIPIION. 

Avant notre di^part pour Babylone., nous fîmes une excursion à Ctésiphon et à Séleucie, 
Le 9.3 juin iBôu, M.Tliomas et moi nous partîmes en Aw/hA, bateau en forme de panier cir- 
culaire dont j'ai parlé plus haut. Le cawas Hassan Agha, plusieurs autres domestupics et 
cjuotre agbeh on Arabes d’escorte, occupèrent nos deux embarcations. Partis le soir, nous paa- 
sâmes pendant la nuit le viila(p> de Gherarah, l’embouchure du Diyaleh ou Gvndès des anciens, 
pour nous trouver le matin de bonne heure en présence du (arche de Cliosroès) , 

le grand monument de Ctésiphon. 

Nous nous installâmes près du Tigre pour atténuer l’elfet de la chaleur solsticiale, d’au- 
tant plus fpie je relevais à peine de maladie. Immédiatement après notre débarquement, 
nous nous préparâmes à visiter le Tak-Kcsra, qui, de tous les édifices au delà du Tigre, 
est celui qui frappe le plus le spectateur qu’attire moins l’antiquité que la beauté impo- 
•sante d'une ruine. Le Tak-Kesra ou salle du trône de Chosi’oès est le seul débris qui reste du 
palais des Sassanides à (îtésiphon. Ce monument' avait dé.snnné même 1 a fureur des soldais 
d’Omar; il était réservé à un Vandale artiste, le calife Al-Mansour, fondateur de Bagdad, de 
démolir cet édiiiee , dont il désirait utiliser les pierres. Malgré les conseils «le Khalid , le Barmé- 
cidci l’feuvre d’anéantissement fut décrétée. Mais on raconte que la solidité de la construction 
fatigua le calife, qui dut laisser, comme témoignage de là haute civilisation des derniei's sec- 
tateurs de Zoroastre, le monument dont le nom historique indique la forme et la desti- 
nation. 

Tel que se présente aujourd’hui le Tak-Kesra, il nous montre une façade interrompue 
par une large ouverture «|ui laisse voir une salle voôtéc. 

Nous m«!surâincs l’étendue du monument, dont toute la façade est encore de 87 mètres; 
la largeur de la voôte en bas est de a 5 mètres, les (is mètres sont inégalement partagés des 
deux côtés. Cette ouverture de a 5 mètres de largeur s’élève presque en chaînette jusqu’à 
3 o mètres de hauteur, peut-être un peu moins; elle a, en outre, une profondeur «le 
mètres. L’épaisseur des murs de la salle est encore «le 8 mètres, celle de la façade est 
moins considérable. 

Le haut de la voûte est endommagé, surtout vers le fond, où une paiiic du toit manque. 
Des trous qu’on y observe y semblent être ménagés à de.ssein. Dans l’étendue de la façsde, 
il y a en bas deux portes ouvertes «;t six portes bâtardes. L’ornemenlation de cette façade 
est effectuée par un système de niches superposées en cinq rangs; quelques-unes de ces 
niches ne sont que simulées, d’aulr«}$ étaient destinées à recevoir des statues. Nous vim«^. 
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(lu c(\l(5 pofiléri(,*ur, (ki rière la fa(^adc et parallèlement à la vmUe, les traces de la continuation 
(lu mur, (les indices mômes du plan anti(|iic. La voûte est mur(';c par derrière, et ne formait 
])oint un pa.ssage, mais une vôrilahle salle, (pii communi(piait à droite et è {jauclie par des 
portes avec rint(;riour. Il n’est pas probable (jue la fai^ade que nous voyons aujourd'hui ait 
l'tô celle de l’cxti'^rieur : il doit y avoir eu , et mainte (l'nce rindi(pie, des constructions placées 
devant le 'Fak-Kc^sra actuel. Ce (jui subsiste encore doit ('tre le reste d'une cour, proba- 
blement carr(-c, autour de laquelle s’i-levait de chaque C(Mé une façade pareille; mais aucune 
d’elles ne donnait accès à une voûte semblable à celle qui existe cl qui forme la salle du U’ôue. 
Tout l’extérieur était jilaipié de marbre, et cela s’accorde bien avec la tradition aral>e, qui 
nomme le palais de Medain la maison blanche; mais, tel (]u’il se pré.seiite aujourd'hui, le Tnk- 
Kesra ne fait voir (pie des bri({ues inférieures en qualité à celles de Babylone.' 

La contrée est couverte de ruines et de di^bris de construction, et atlcstc par là l’étendue 
de la ville et du palais. Kntre la partie postérieure du Tak-Kcsra et le Tiqrc, car l’ouver- 
ture de lu voûte est tournée vers l’est, le terrain est extrêmement iuéf'al. Les ondulations 
du vaste emplacement, oû croissent aujourd’hui des câpriei’s cl des caroubiers, s’étendent . 
sur plusieurs kilomètres carrés, et sont bornées, vers le nord-est, par une rangée de tumidus 
qui SC prolonge pendant une lieue, nu nord du Tak-Kcsra, jusqu’au fleuve, dans la direction 
du nord-ouest au sud-est; clic finit à un sanctuaire qui est tenu en grande vénération, et 
connu sous le nom de Sulciman Pak, Sulciman le Pur. Cette koubbeh est consacrée à ce saint, 
(|ui, selon la légende, fut le barbier du prophète, et à (pii les poils de la barbe de Mohammed 
permirent de faire beaucoup de miracles. On voit dans cette circonvallation des constructions 
en bitume et en briques, et elle forma probablement une partie du mur de Ctésiphon. Le 
lempart n'atteint pas le Tigre, (|ui, en général, semble avoir fait un mouvement de l’est à 
l’ouest, car, tandis qu’on ne découvre les vestiges des ruines de Ctésiphon qu’à une faible 
distance du fleuve, celles de Séleucie semblent empiéter sur le lit actuel du Tigre. 

Au midi du Tah-hesra nu iwàn-Kesra se trouve une suite de tumulus qiii^ allant de l'ouest 
à l’est, .s’échelonnent dans la largeur entière de la prcsipi’île que forme le Tigre. Le fleuve, 
(piillant sa marche du nord au midi, tourne soudain et coule du sud au nord. La presqu’île, 
fermée nu nord par celte rangée de tumulus, semble avoir étiî occupée parla ville mèmede Ctési- 
phon, qui était alors baignée qini' le Tigre sur une largeur de 13 kilomètres. .A l’est du Tnk- 
Kesra,inais environ à une lieue de là, on voit les restes d’un mur carré surtrois côtés, à l’est, 
au nord et à l’ouest; la partie sud serait parallèle au Tigre, si (>lle existait. Le llcuvca déjà 
(piillé ici son cours vers le nord et coule du nord-ouest au sud-est. Ces débris ne me .sem- 
blent {>as être de l’épO(|ue sassanide, ci pourraient bien avoir une origine babylonienne; ce fut , 
selon nous, la citadelle de la ville de (îtésiphon, qui se com|>osail d’une ciU^ royale, de la 
ville propre et de la forteresse. Cette citadelle avait été la partie la plus antique de la cité, et 
souvent on observe des faits analogues. Aujourd’hui le terrain entouré par ce mur s’appelle 
Kl-llnsubt, le jardin. C’est dans ses envii'ons, je crois, <pie fut- trouvé le monument babylonien . 
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connu sous lo nom de CmUIou de^ Michaux', cl conservé à la RIbiiollitique impériale de Paris. 
Mais un ne devra pus conclure (|uc le lieu nuramé Kar .\abou, dont il est question dans 
rinscriplion conéilbrrne que porte celle pierre comme étant situé sur le fleuve Mi-KaUlan, 
fél ici; car le fleuve mentionné semble être le Diyaleli, qui u’est pas loin, il est vrai, mais 
dont rembouchure se trouve plus au nord. 

.Ayant e\|>loré séparément la rive {'auclie du Tij^rc pendant la journée du 'ih, nous nous 
rejnignimes dans notre lente. LiCS Arabes n'étaient pa,s trampiilles parce qu'ils entendaient des 
rugi.ssemenls de lions; néanmoins nous ne reçûmes la visite d'aucun animal de ce genre, cf 
nous pûmes nous reposer pour consacrer le lendemain à l'exploration de Sélcncie. - 

Parler de Séleucic, c'est commettre une inexactitude ; il ne reste (|ue lu place où celte cité 
lut Jadis. Je franchis, au nord du Tak-Kesra, le Tigre, qui est d'une largeur respectable en cet 
endroit. Je parcourus tout le pays au nord et au midi sans apercevoir autre chose cpie des 
champs cultivés et produisant surtout des coloquintes. A la hauteur du Tak-Kesra se trouve 
une poudrière, batviid khineh en turc; la carte de Chesney porte ici Iluins of Barud. Au nord , 
il y a un mur qu'on peut longer pendant trois quarts d’heure de marche; il s’élève jusqu'à 
uo pieds au-dessus du niveau de l'eau. Les Arabes le nomment Sour Zembrmiyeh, le mur 
de Zeinbraniyeh, du nom d’un canal qui y existait jadis. C’est ce que les caries de Chesney 
ont appelé Buitis oj Sur. Le mur du Zembraniyeh pourrait être une partie tle celui de Séleucic, 
ou |)lut«*)t, car il n'est pas bien lun|', celui de lu cité royale. En elfet, si nous comprenons 
bien les paroles de Pline ml. VI, xxx), la ville s’étendait au loin le long du Tigre, qui 
rentrait «l'abord vers l'ouest comme il le fait vers la hauteur du Xemhraniyeh, en décrivant 
une rx>urbe vers le nord et le midi. Pline dit «{ue l'enceinte de Séleucic a r«;.ssemblé aux 
ailes éployées d'un aij^e {aUuin meenium aquilte pendentû alas). Le mur de la cité rejoignait 
le fleuve dans un angle très^igu , au nord et au midi , de sorte que la ville avait une étendue 
énorme sur le Tigre et peu «le largeur en proportion. Au nord du Zembraniyeh, il y a éga- 
lement les ruines d'une enceinte, mais on ne peut, sur la simple inspection de ces débris, 
aflirmer qu'ils soient antiques. 

(i'esl là U)ut ce qui reste «le Séleucic, qui subsista pendant «juatre siècles, après avoir 
dépouillé Babylone de sa splendeur. Dès l'antiquité , la chute de Babel fut attribuée à 1a 
construction de sa jeune rivale. Pline dit de la ville de Nabuchodonosor qu’épuisée pur le 
voisinage de Séleucie, elle devint une solitude [Babylon ad Koliludinem rediit, e.rhausla vicinitale 
Seleucûej, et peut-être fut-elle dépassée, sous le rapport de la population, par la ville de 
Nicator. Car Sélcucus, nommé Nicator (le Vainqueur), avait pris Babylone en 3i a , et ce fait 
«l’armes cul une telle importance, qu’il devint le commencement de Père d«!s Séleuci«les, 
dont l'usage s’est perpétué chez les Macédoniens, chez tous les Orientaux, et chez les Juifs 
même jus«|u'au xi' siècle. Mais le conquérant, devenu roi d'Orieut, n'éprouvait pas pour 

' ^olls «vont! donné une Uvduction de ce luomimeul curieux dons le« dt fhMot^hie chrvtitmtt , iSâC. 
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Babylonc la piété <|iii avait animé Alexandre, et penl-Alre la ville de Sémiramis, ayant été le 
lenibeau du grand roi, ne devait-elle pas être le berctiau de la puissance syrienne. Séicueus 
l'unda sur le Tigre une cité à la(|uclle il allacbii son nom, et, en y eboisissant par avance la 
place de sa sépulture, il en consacra pour ainsi dire la grandeur dans l’avenir. 

Tou.s les auteurs sontd’nccord sur l'importance de la capitale nouvelle, (jui, dans l’antiquité 
entière, n'a compté comme rivales (|ue Syracuse et Carthage, et (|ui est restée, (piant à la 
population, supérieure è Antioebe et à Alexandrie. L’auteur le plus ancien qui, parvenu 
jusqu’à nous, nous en ait donné, des détails, c’est Polybe (V, liv), car toute cette contrée 
joue un grand rAle dans la guerre d’Antiochus contre le rebelle Molon. Ce grand historien 
nous dit que les Partlies, qui s’étaient emparés de la capitale, en respectèrent la constitution 
autonome et lui laissèrent l'administration des adiganes, ou de ses premiers magistrats. 
Pline coidirme ce fait, et rapporte (|ue Séleucie jouissait encore, de son temps, de l'auto- 
nomie et des coutumes des Macédoniens {libéra hodie ac sut juri$ Macedonumque de 

môme Tacite, quand il parle dans les Annales (VI, xi.ii) des grands événements qui signa- 
lèrent la lin du règne de Tibère, loue la constitution du sénat des Trente soumis aux adi- 
ganes dont parie Polybe. Séleucie ne s'était pus cori'ompuc à la mode des Barbarra (non in 
barbantm cotrupta), et le Partbe in.s])irait du mépris, lorsque les habitants n’étaient pas divisés 
par les factions {quaiics coneordes agvnt, sj)erttitur Parthnsy Séleucie s'élail développée avec une 
rapidité extraordinaire, Ammicn Marcellin (XIV, vu) dit qu’elle avait été inde a primis ausjnciis 
foreulissima , et la nomme i’reuvrc glorieuse de Nicnlor {ambiliosum opus Mcaloris Scleuci, 
X.XIM, VI.) Habylone avait été délaissée, et, d’autre part, la population alTIuait pour vivre ~ 
dans cette républi<|uc qui renfermait le tombeau des rois. Josèphe ^ raconte que des Juifs y 
demeuraient depuis la destruction de Nehardca. La concorde dont parle Tacite était parfois 
troublée, car, dans une révolte et une persécution contre des Juifs, cinquante mille Israélites 
forent tués par les habitants païens de la ville. Ce cbilfre pourrait ètra exagéré, f|uoique Pline 
évalue la population de Séleucie à six cent mille âmes. 

Pendant longtemps, après Antioebus le Grand , les Partbes avaient occupé et embelli 
la ville de Séleucus; aussi les successeurs de ce monarque résidaient-ils de préférence à 
Antioebe de Syrie. Les Arsacides, amis de la civilisation grecque, protégeaient surtout le 
développement énorme de la ville. Mais une lin violente était ré.servée à celte grandeur 
subite. Malgré la ]>résence de l'empereur Trajun, qui se trouvait dans les eaux du golfe 
Persique, l’.Assyrie et la Mésopotamie firent défection. Elles furent punies, et Séleucie n'échappa 
pas à la vindicte romaine, elle fut prise et incendiée en partie ( j i G après J. C.)’. 

üu ne sait pas trop quel intérêt Séleucie pouvait avoir à se révolter contre les Bomains, 
qui avaient respecté son autonomie. Il e.st probable que la destruction ne fnt que partielle, 
car, lorsque Lucius Vérus, le collègue de Marc-Aurèle, prit Séleucie (tGa après J. C.), il 

‘ XVIll, IX. — * Dio Cassius. .... 
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y put encore faire quatre cent mille prisonniers*. (Vr Orose VII, xiii, qui place la ville sur 
l’Hvïlaspc.) Du rc.sUî, la prise de Séleucie est une des taches du rèjjne «le Mnrc-Aurèle, car 
l(» habitants de la ciU; avaient reçu avec empressement et liosplLdittî l*?s troupes romaines 
qui étaient venues pour clultier le roi des Partlies^. Le légat impérial Avidius Cassius détruisit 
la ville de fond en comble, et Capitolin éprouve le Lesôin de justifier Lucius Vérus en disant: 
«Ce ne fut pas par le crime de Vérus, mais par celui de Cassius, que Séleucie, qui avait 
ff accueilli nos soldats comme des amis, fut détruite, contrairement à la foi jurée, s Ht telle- 
ment douloureux dut être rétonnement que produisit, jusque «lans les Gaules, la nouvelle 
de la destruction de Séleucie, qu’on considéra ce fait comme la cause d’une épidémie formi- 
dable qui désola l’Ktnpire, du Tigre jus«|u'au Rhin. Capitolin, Ammien Marcellin et Orose 
racontent que, loi-s du sac de Séleucie et du pillage du temple d'Apollon Coniée, les .soldats 
trouvèrent une porte étroite : l’espoir du gain le«ir en fit briser 1» serrure, et alors s’échap- 
pèrent les miasmes délétères que les Chaldéens y avaient renfermijs (ex adyto quodam concluso 
a CÀaldieorum arcanis labes prinun’tUalis eMÎluil, Ammien, XXIII, vi). Capitolin parle d’une 
espèce de boite de Pandore, arcula aurea, violée par les guerriers romains. 

Mais, quelque terrible qu’ait été la vengeance ci'deste, qui, dans ce cas, frappa des inno- 
cents, Séleucie n’en resta pas moins un désert comme Babylonc; car, loi'sque, (|uaranle ans 
plus tard, Septime Sévère, intervenant dans la lutte éclatée au sein de la famille des Arsacides, 
fit une expédition contre Vologèse V, pour j)lacer sur le tr(^ne son frèiv, Séleucie était (h5jà 
abandonnée; et, quand Julien (en 3Go) passa par ces lieux, il n’y trouva, à l'exception du 
village nommé Zochata, qu’uno plaine couverte d’eau stagnante, telle qu’elle se présente 
aujourd’hui. 

Le malheur de Séleucie augmenta jusqu’à un certain point la prospérité de Ctésiphon. 
Cette ville avait été fondée par un homme qui n’est pas connu, nommé Vardane’, et 
qui, selon Ammien Marcellin (.XXIII, vi), vtîcut dans les temps anciens (pmcû (empot'ibus). 
Cette notice est intéressante en ce qu’elle allirmc la haute anti«{uité de Ctésiphon. Le même 
auteur romain nous dit que le roi Pacorus lui donna ce nom grec après l’avoir peuplée et 
fortifiée (jmteaque rex Paeorus incolarum viribits amplijicatam et mamibus, Grino indito noinine Per- 
sidts ejfecil tpecvnen summum). Ce roi Pacorus* ne peut être le fils d'Orode tué par .M. Venti- 


' Capitolin. 

* Vologisc IV (Areaoe XXXIX), qui a occupé le Irfine, 
ainsi que le montrent les médailles, de AGu li 5os de 
l'èrc des Séleucides (t &8 à iqo de i. C.). ( Voy. IxHig- 
péricr, ilémoirt sur la chronologie det Àreaeidee, >8S3, 
p. 167 .) 

* Peut-être le tend VtrtiJtraghna, le perse Vartkraghna, 
Verthraa pchivi, cl Bthram perse, l'épitliète de roi; connue 
Feriâosm, an<piei les Perses , dont Ammien tient dirccte- 
mcDl celte notion, donnent le rêle de eivilisateur. Il y a 


deux rois parthes nommés Bardane ou Vardane : le pre- 
mier (Al à A5 de J. G.), prédécesseur do Cotarzés; le 
second, lils de Vologèse I" (5a J» ôi de J. C.). (Tacite, 
/imi. XI, IX, x; — XIII, TU.) 

' Arsace XXXIII. Pacorus II a laissé un grand nombre 
de monnaies, snr lesrpielleson lit desdates qui embrassent 
uu espace de Irento-cinq ans, 38<) A As3 des Séleuddes 
(77 A tii de J. G.). Il était contemporain de Trajan et 
de Pline le Jenne, qui le cite. D ne faut pas confondre ce 
second Paeorus atee Paeorus I", Gis d'Orode, qui mourut 
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diüs, le îé^at de Marc-.\nloine» car Polybc (I. V, ch. \ivi) cileCtésiphoiiconmie le nom d'un 
camp. Quant à l’orijpne |jrec<pie du terme, je n’y crois pas beaucoup. Si ce que dit Ammien 
est vrai, il sc pourrait que Paconis cAt appelé cette ville Ctésiplion en l'honneur d’un 
porsoimaj;e inconnu, ou qoü ciH chan^jé le nom oriental en un mol jjrcc offrant une certaine 
ressemhlanec; ce serait une bizarrerie, <{ui trouverait cepeudant des analofpes chez les OrieiH 
taux. D’autre part, le nom de Ctésipbon pourrait provenir de 1 oriental Tisiplion, 
en arabe, pcoD en hébreu, que les Grecs, peut-être Paconis lui-méine, ont prononcé 
CU'siphon en sc rappelant un nom si connu par la célèbre querelle entre Démoslhène et 
^hiiie. (itiHiil à rétymoio^ie de ce mot, probablement sémitique, je me déclare complé^ 
tenient sans moyen pour en proposer une. 

Ctésipbon, situé un peu eu aval de Séüeucie, selon Pline, à trois milles romains, n'avait 
d'abord été qu’un bourg au dire de Strabon; mais les Partîtes y établirent leur campement 
d'biver, et la ville prospéra de plus en plus'. Quand .Avidius Cassius prit Séleucie, il brûla en 
même temps le grand palais du roi Vologèsc à Ctésiphnn, et, lors de rc\|)éditionde Septiinc 
Sévère, en 301, la nouvelle ville fut prise, pillée, fiarcagée, et cent iniÜe halntanU conduits 
en esclavage. Cette cité a dû être là où se trouve aujourd'hui le Boston. 

La chute de Ctibiplion ne précénla tpie de quelques années la iiti de l’empire des Ai^sa^' 
cides, qui eut lieu en 33G. Arlaxerxès tiabe]r)inn, le preintcr de.s Sassaiiidea, s'établit sur les 
mêmes lieux, et fonda la ville double, dont le nom pcblevi est inconnu, et que les Araites 
ont nommée les deux villes, Medam. Ces (rdeux villess sont Ctésipbon d'uii cûté, 

et i'Mthé de l'autre, non pas Clésiphon et Séleucie, conirne un l'a cru ju.sqinci. Car Coché est 
souvent nommée dans les auteurs, mais toujoui's séparément de Séleucie, et comme existant 
encore du temps de Julien. Taudis qu’Ammicii Marcellin dit expressément que Séleucie fut 
détruite, il parle de t^ché comme d'une ville très-grande et tlorissantc; de même saint Gi‘é- 
goire de Nuziauze; Eutrope dit de l’empereur Carus : Corchen et CAesiphontemt wrAcs Pertarum 
nohitissimas^ répit. D'après Arricn, cité par Étienne de Byzance S il y u eu un village du nom 
de Choché (\«xû) en deliors de Séleucie, plus haut sur le Tigre. Grégoire de Nazianze dit: 
R Ctéïiiphoii est une forteresse formidable et dilücile h jirejidre, abritée par un mur de briques 
R cuites, par un fossé profond et par les eaux stagnantes qui proviennent du Tigre. Mais ce 
R qui la rend plus forte, c’est une autre forteresse qui est appelée Coehs et qui est douée 
R d'une solidité égale. Aux points de vue de la nature et de l’art, elle est tellement unie à 
ff l’autre, qu'on pourrait prendre pour une seule les deux villes que sépare le llenvc*, 


en l'sn 39. «près «voir conqub b Syrie. Le camp a pu 
précéder ia ville de cpot aoi&ante et dix bqb. ou même de 
dou cent» ans. — Je dois cra indicaUoos ê M. du Long- 
pérîer. 

' Strabon dU que CtéMplH)n a d'abord été ud campe* 
riMau . pour épaignca* aux kabitauls de Sricoeie la préaencc 


de» troupes «cylhea qui étaient li ia aotdc dea rois araa • 
cides; plu» lard, le l)oorg M serait changé en ville irètHiu- 
porhuite, qu'on a, à loH. identifiée avec (Ikaltumê. 

* Étienne de RTzanor . sou» ce nom. 

• * Gregor, ^axiaM. ih yalmN.— Ë yé^ Hntoi^eâP ^pou- 
pfo*> KAprapor xot tvoiAvroi*, T9t)(St )à -vÀiw- 
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Coch/‘, en syriaque Koi^a, j>eul-HHre <lans lorigiiic Korclte, de Karkk, la forteresse, était 
située en aval de Séleucie, vU>À*vis du Kostaii et de la partie de Clésiplion qui était baignée 
par le cuui's du Tigre du nord au midi, À 1 Vndi'oit où la rive inésopola mienne devient pour 
quelque temps la rive orienUde du fleuve; quand on tire une ligne droite, Clésiphon était 
situé entre Séleucie et (ioclié, et c*cat probablement entre les deux villes que le canal Nabar** 
malclia »e jetait <i(ins le Tigre. 

CléîMplion et Coché fureitl encore fortifiées par les Sassanides. L’empereur Carus vengea 
l'injure faite au nom i'omain sous Gordien et Valérien, prit les deux villes dans la guerre 
contre le roi sassauide Bahram 11, mais il ne les détruisit pas; car, lorsque, quatre-vingts ans 
plus tard, Julien s'approcha de Ctésiphun, il n'osa pas l'attaquer, et le conseil de guerre 
que tint l’empereur se «lécida, malgré une brillante victoire remportée sur les Perses, contre 
le siège d'une ville inexpujpiable par sa position (ijuott eiviias »itu tpêo mArpugnabili (Ufeu- 
debaittr). Julien se retira et trouva sa mort dans la retraite. 

Sans être inquiétés, les Sassanides réjjnèient à (Uésiphon pendant deux siècles et demi, 
et, pendant ce temps, la cité double deviirl le centre et la gloire de l'Asie. Les Sa[>nr, les 
Yeztledjerd, h*s Behram, et surtout les Khosrob, y régnèrent en monarques fastueux, et les 
historiens |)crsans sont unanimes sur la splendeur inouïe de Mcdain. Beauroup de hq^^endes 
ont survécu à la littérature et à la civilisation pehlevies, principaleiiienl un Irait qui rappelle 
l'histoire du meunier de Sans-Souci, et qui valut à Cliosi*oès 1*^ le surnom de Juste : parce qu'il 
ne voulut pas dépouiller une foiniHC de son terrain, l'édifice que ce roi faisait construire eut 
un aspe*cl irrégulier, dont il sc glorifia comme d’une beauté K A partir de Chakjtour, Sapor 11, 
dont le règne lrès>long (3u9-38i) est, selon la fausse idée des Orientaux, ré{K>4|ue de la 
fondation de la àté double, jusqu'à Khosruu Parviz, le dernier grand roi de la famille des 
Sassanides, nous ne savons presque rien sur l'histoire politique de Ctésiphon. Quelques années 
seulement avant la conquête musulmane, feinpereur liéraclins, à sou tour le dernier grand 
monarque de Constantinople, vint jusqu'aux portes de Ctésiphon et s’empara d'une partie 
de l’empire sassauide ])cndant les troubles qui eurent lieu entre la mort de Parvii et favé^ 
oernent de Yczdedjerd 111. Les Arabes ne lui permirent pas de jouir longtemps de sa con- 
quête. 

Sous le règne de khosrou Anouchiruan, te Prophète naquit, et, sur les ruines de Cu^si- 
phon même j’entendis raconter celte légende connue, suivant laquelle, dans la nuit de la 
naîs.sai)ce de Moliaiiime<i, un Irembleinenl de terre se fit sentir à Mt^laïu, renversa des tours, 
causa des incendies et des inondations, et éteignit le feu sacré des Aierbgah«. Néanmoins, on ne 
se rappela cerlaineincntplusla coïncidence des deux évenemenU, quand, en 636, IcsMazdéens 
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livrèrent aux Arabes mu.sulmans la bataille de Kadesia près de Koiifali. Car, pendant trois 
jours, la victoire était indécise entre le Koran et le Zendavesta, et ce ne fut (ju'au quatrième 
que Zoroastre avait perdu |iour toujours ses adhérents iraniens. La ville de .Medaïn tomba 
entre les mains de Saad, le {»énéral du calife Omar, et fut détruite; le palais seul fut 
épargné, car on en fit un mihràb ou cliaire musidinanc. Aboulféda et d’autres auteura 
orientaux ])arlent des richesses immenses que conquirent les Arabes. Une légende pareille 
à celle qui attriste le récit de la prise d’Alexandrie est mise sur le compte d’Omar : une 
magnifique tapi.s.serie , de soixante pieds en carré, la merveille de l’.Asie, fut coupée en 
morceaux par le calife, et donnée à scs compagnons, qui les vendirent très-cher. Les 
Orientaux racontent aussi ' tju’il y avait à Medaïn une cargaison de camphre dont les Perses 
faisaient des bougies en les mêlant avec de la cire, usage qui existe encore, car on nomme 
les bougies de stéarine hajoûr. Mais les Arabes employèrent le camphre comme un condi- 
ment et le mélangèrent avec le pain, qui en devint amer. 

Avec la fuite de Yezdedjerd III, (jui vécut encore dans le nord de la Tortaric jusqu’en 65 1 , 
finit l’histoire de la cité double Coclié et Clésiphon. Medaïn resta désert, et Bagdad hérita, 
un siècle plus tard, de la splendeur dont sitccessivenicnt avaient brillé Babylone, Séleucie 
et Ctési|)hon. Il parait (ju’au xii* siècle l’emplacement de cette dernière cité était inhabité, 
mais très-cultivé. Nous avons la description de ces contrées par le voyageur Ibn-üjobair, 
qui dit (p. a 17 de l’édition arabe de M. W right j : 

rr Ensuite nous quittâmes ces contrées , et campâmes le soir dans une ville nommée 
aZàriran; cette ville est des plus belles de la terre pour la beauté de son aspect et l’éten- 
(tdue de ses coui^s, la largeur de ses rues, la grandeur de ses jardins, des champs de blé 
«et de scs vergers de palmiers. Il y a un bazar dont Ic.s parties suffiraient pour faire des 
<r marchés à des villes entières. Tu peux te faire une idée de la magnificence de sa situation, 
«en pensant (|iic le Tigre arrose l’est et que l'Euphrate en baigne l'occident, et qu’elle est 
(f entre eux comme une fiancée Les plaines, les villes et les champs ensemencés 

(rsc tiennent entre ces deux fleuves, les magnifiques, les bénis. Et quant à la magnificence 
ffde cette ville, nous dirons aussi «jue, vis-à-vis, vers le coté est, se üouve l'Iwan Kesra et 
R son imâm à gauche. Gel exèdre est un bâtiment, élevé dans l’air, d’une complète blan- 

Rcbcur; mais il ne reste qu'une partie de ces constructions et quant à Medaïn, c’est 

<r actuellement une ruine.:) 

Où éteit celte belle cité de Zarlran? Probablement du côté de Séleucie, ou un peu plus 
à l’ouest. Le pays n’est plus florissant comme du temps d’Ibn Djobaïr (vers 11 83), et 
l'aspect en est des plus aflligeants. 

Ibn Djobaïr dit, dans un autre passage, (pic Zariran pouvait montrer, à une distance d’une 
demi-parasange à l'est, le. mechhed de Sclnian le Pei-san. Si ce sanctuaire était celui que nous 
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. ijonimoiis Sulpiniaii l’aX, la position de la ville est évideinmeiit ideulique avec celle de l’aii- 

cienne Séiciieic, car Uni Djobair continue : rCettc ville est silutic sur le Tigre, qui coule entre 
telle et le sanctuaire illustre dont nous avons |>arlé.T! 

Quelques niaiiusci'ils lisent Zaweiran, et je crois à une parenté de ce nom avec celui de 
Zimbrân dont nous avons parié. Un point diacritique et une fausse copie pouvaient [larfaite- 
nient amener une confusion entre ulryj. et ou Lu prononciation arabe est 
pcut-éti'c clle-ménie corrompue. 

^ous quittâmes Ctésiplion la nuit, en compagnie du cheik, qui nous entretenait de ses 
connaissances sur l'antique Meduin, et nous communiquait des légendes qu’il semblait savoir 
des Persans. I,a lune éclairait la salle du trône de Ubosroès; rarement je vis un spectacle 
plus saisissant, car la désolation de la plaine tout entière faisait ressortir davantage la 
gi'andeur de la ruine sassanide. 

Nous primes le chemin le long du Tigre, en coupant quelquefois en plaine ou à travers 
champs pour en éviter les contours. X une heure du malin nous étions arrivés au Diyalèli, 
le (jvndès des anciens, et nous le traversâmes dans un bac. De l'autre côté, au nord, il y 
avait des tentes d'Arabes, et, après nous être reposés, nous continuâmes notre roule. 

Avant le lever du soleil nous étions à Gheraiah, a une heure de Bagdad. C'est un petit 
. village de quehjue importance, parce que le Ivateau des Anglais y stationne. Du reste, 

remplacement de Gherarah contient beaucoup de tumulus, dont queh|nes-uns sont d'une 
haute antiquité. Dans le tumulus nommé Tell Mohammed, M. Layard fît des fouilles', et y 
trouva de petites statuettes de terre cuite, repré-sentant la Vénus assyrienne, tantôt seule, 
tantôt tenant un enfant sur ses bras et prenant son sein pour l'allaiter. Souvent les Arabes 
apportent de Gherarah des statuettes pareilles ; nous-mème en avons acquis une qui re- 
pré.sentait la déesse habillée et coillée; les détails étaient indiqués avec le plus grand soin. 
Nous achetâmes aussi une Vénus non habillée dans une attitude obscène. Malheureusement 
ces objets sont perdus. M. Layard a trouvé également, outre des vases de terre, quelques 
boules de brome, et la légi’nde qu’elles portent est, selon le dessin qu'il eu donne, indubi- 
tablement : Bit rah Hammwahi, ePalai.s de Hammourabi. s Or ce roi est, grâce aui inscriyv- 
tions. l'un des monarques les mieut connus de la première dynastie clialdéenne, que je place 
entre 0017 et 1 hüg avant J. C. Une partie des sépultures trouvéesà Gherarah est donc évi- 
V deniment antérieure au xvi* siècle avant l'ère vulgaire. 

' Certainement le nom de la ville se trouve dans les testes cunéiformes, mais il est dilEcile 
d'identifier un groupe idéographique, dont le sens n'est pas connu, avec la position géogra- 
phique d'une ruine. 

Nous continuâmes notre chemin vers Bagdad, où nous arrivâmes un peu après le lever du 
soleil. 

' Isayanl . jViMfvfA (Tiw/ p. Â77. 
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CHAPITRE XIII. 

DE BAGDAD A BABYLONB. 

Avant (le partir pour Babylonc, nous fîmes aussi une visiU? à IinAm Mous.sa, dont nous 
parlerons ici. 

Un p(Mi plus (ui amont de Ra(plad su trouve le boui’i' de l'iinâin Moussa, lieu nommé 
Kàzhemeîn, les deux Kdzliem^, c’csl-à-dirc irceux (jui maîtrisent leurs passions, ti C’est là que 
' sont enterrt'-s deux des douze irndins ou saints du scbiismc. Des d(unes couvcrLs en or .s’(dèvent 
sur leui’S tombes; l’eudroit est habité principaicmentpar des Persans; c’(*st là aussi (jue résident 
les membres exilés de la famille royale. I>cs habitants .sont très-industrieux, s’occupent de bro- 
derie, d'orfévrerie et surtout de {gravure en pierre dun;. Plusieurs artistes ont acquis une 
merveilleuse habileté; aussi l’einploient-ils à la fubric.ation d’anti({uités babyloniennes qu’ils 
vendent aux étran^'crs. J’ai vu quelques cylindres d’hématite <(ui n’étaient pas mal imités; 
mais (jénéralcmenl ces ouvrn(;es |>ersans sont beaucoup plus chers que les antiquités véri- 
tables, dont on n’a pas besoin de payer le travail. 

Les mœurs, les usages et la langue: de ce petit endroit près de Bagdad sont persans, de 
sorte qu’on croirait être à Téhéran ; la société est tout iranienne et semhlable à celle dont 
nous parlerons à l’occasion de Mechhed Hussein. 

, Le pays était loujoui’s en révolte; le cheik Wadi pnus.sail ses excusions jusqu’à Bagdad, 
et le pacha nous parla constamment du danger tpie nous courrions, si nous partions. Mais 
un singulier incident dut montrer l’inanité de ces empêchements. On communiqua à M. Fresnel , 
sous le sceau du plus grand secret, mais de pleine bonne foi, la nouvelle qu’on venait de . 
« découvrir à Babylonc rien moins que la fameuse statue d’or du roi ^abuchodonosor. Notre 
chef en fit part à mon collègue; quoique ni l’un ni l’autre ne crussent à l’exacte vérité de 
la nouvelle si discrètement colportée, ils pensaient qu’une découverte moindre, et cependant 
importante, pouvait avoir donné naissance à r.ettc merveilleuse histoire. M. Fresnel, dans ces 
, circonstances, crut de son devoir de demander immédiatement une escxirle au pacha, qui, 
devant envoyer à Hillah deux régiments de ses troupes trois jours plus tard, conseilla à 
notre chef de profiter de cette bonne occasion. Les ordres furent donnés, les préparatifs poussés 
avec toute la hâte possible, et déjà on voulait partir, quand la vérité se fit jour. Je raconte 
cette histoire pour montrer avec quelle facilité les légendes se sont de tout temps formées 
en Orient. 


' Ce sont le» 7’ «l 1 a* tie» ilouie imAms des schiites, ou setHoteors d’Ali. 
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tii jeune pliariuacicn de tiillali, fils du nuidecin napolitain dont nous avons déjà parlé, 
avait écrit à sa S(nur que des Francs étaient arrivés à Bagdad pour fouiller à Babylone; il 
ajouta qu'ils avaient bien choisi le moment, car les enfants jouaient dans la rue avec de.s 
cylindres babyloniens coinine avec des osselets, cl <]u'on avait trouvé tout dernièrement la 
statue d'or de Nabuchodonosor. Cette lettre , que la $<eur prit avec raison pour une plaisan- 
terie, fut lue par un employé du consulat, qui, croyant tout, courut essoufflé raconter le fait 
à M. Fresncl. Le subordonné du consul de France aurait bien fait de confier d’abord à son 
chef la nouvelle importante; il pensait néanmoins que M. Fresncl serait consul de Bagdad 
un jour, et voulait déjà préparer sa propre position. Naturellement, une fois le voyage ar- 
rêté, nous fîmes tout pour presser notre départ, et j’étais notamment très-satisfait de cet 
incident, qui nous faisait sortir de Bagdad. 

Néanmoins, malgré le secret qu'on garda, la ville entière de Bagdad sut le lendemain 
que la statue de Doukhtenasser (Nabuchodonosor) était retrouvée; même avant nous, des 
Juifs et des Arméniens partirent pour ilillah. Un Juif m’e:i{)osa un calcul exact, on piasti'es de 
Bagdad, de la valeur intrinsèque de la statue d’or, si elle était creuse, et en détermina 
le prix, si elle était massive; il y eut même contestation entre les Arméniens et les Juifs sur 
la priorité de la découverte, car quelques-uns prétendaient l'avoir faite depuis longtemps. 
Dans les cafés, les Musulmans déclarèrent que l'or appartenait au sultan, et que ce n'était 
ni. aux Juifs ni aux Arméniens, cl encore moins aux Francs à profilcr de cette trouvaille. 
Mais M. Fresncl n’avait pas encore vu la lettre arabe, il demanda qu’on la lui montrât : il 
se trouva aloi'S qu'elle était datée du 39 mai, airivée à Bagdad le 3i mal, tandis <|ue nous 
étions déjà au It juillet. Naturellement l’afTairc tomba d’elle- même; on rit beaucoup de 
l’obséquieux clerc du consulat, qui n’avait pas pris connaissance de la date déjà arriérée de 
la lettre; mais la rumeur s’était répandue. Le même jour était partie une caravane de 
Bagdad pour .Mossoul, Alcp et Damas; les négociants avaient écrit à leurs correspondants, 
et notre statue d’or devint la fable de l’Asie, alla même par le chemin de Beyrout jusqu’en 
Amérique, oh des journaux .s’en occupèrent. Dans cette ville de Syrie, le pacha demanda à 
M. de Lesparda s’il était vrai que la statue dur trouvée par les Européens eût, ainsi 
qu’on le disait, mais ce qui lui para'issail exagéré, une 'couronne de diainantsl Dans maint 
endroit j’entendais, à mon retour, parler de cette magnifique trouvaille; àDiarbekr, à Nisibin, 
partdut on demandait des renseignements sur la statue d’or. La nouvelle y était arrivée, 
mais non la réfutation; car, une fois une nouvelle lancée, on ne se donne pas la peine de la 
rectifier, si elle est fausse. . - • 

Enfin, le 5 juillet iBos, nous quittâmes Bagdad avec les troupes qui parlaient pour 
Hillah. .Nous passâmes parla ville orientale, qui peut compter encore vingt mille habitants, 
et peu de temps après nous nous trouvâmes entre des palmiers et des potagers, sur le 
chemin ordinaire de Babylone. Pendant les premières heures, à compter de la rive mésopota- 
niienne, oh peut croire quion cs^t dans le voisinage d’une grande ville, car les 'plantations. 
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le grand nombre de passants, les maisons de campagne, en bon ou en mauvais i^tat, indiquenl 
sufüsammont cette proiimiU^. Nous nous arrêtâmes aux bords du Tigre, à deux heures de , 
la ville; la troupe titait partie et nous avions perdu le chemin, que nous ne retrouvâmes qu'a* 
près quelque temps. Enfin nous arrivilm&s à Azad khan, à quatre heures de Bagdad. Le 
terrain change d'aspect, la plaine devient aride, et jusqu'à Mohawwil on ne voit guère 
d'arhres. Cette désolation n'est pas de date ancienne. Sans parler d'Hérodote, qui mentionne 
cette contrée comme étant la plus riche de tout l'empire perse, nous lisons dans Ibn Djobaïr 
(édit, de Wright, p. ai 3) les mots suivants : rLc chemin de Hillah à Bagdad est le plus' 
R beau chemin et le plus agréable de la terre par ses plaines; les édifices se touchent sans 
R interruption; il y a des villes à droite et à gauche.» Tout était arrosé alors par les eaux 
de l’Euphrate; l'mil et filme li-ouvaicnt également leur satisfaction, et le pieux auteur rend 
grâce à Dieu de la beaut»! de la terre. 

Mais aujourd'hui tout a changé, les Mongols et les Turcs ont passé par là, et jamais un 
aspect riant ne vient modifier la pénible impression que ressent le voyageur. Ainsi tout le 
chemin à'Azad khan à nir-oun-noiit, le puits du milieu, ne montre absidument aucune 
végétation; d’anciens canaux à sec, des débris de maisons, des briques semées le long du 
chemin, et surtout à l’ouest beaucoup <lc tiiraulus, foment les irréfutables indices d'une popu- 
lation éteinte. Hir-oun-noua e.st expliqué par (vjUaJJl le puits du milieu, parce qu’il doit 
être, selon les Arabes, à moitié chemin, quoiqu’il soit en réalité plus priVs de Bagdad (|ue 
de Hillah. 

Il y a à Bii--oun-nous un khan très-c«‘lèbre , construit par la munificence des Pei-sans, car 
cette nation voyage en masse sur le chemin de Bagdad à Hillah. Une fois que je cheminais 
sur la route d’Azad khan à Bir-oun-nous pendant la nuit, je m’étais un |>eu endormi sur 
mon cheval; soudain je me sentis éveillé par un bras qui me donnait un coup, c’était celui 
d’un Persan mort; la mule qui le portail s'était approchée un peu trop de mon cheval et 
m’avait causé cette sensation désagréable, que le magnifique clair de lune ne |)ouvait man- 
quer de i-endre encore plus saisis.santc. Pour expliquer cette lugubre aventure, il faut dire 
quelques mots sur les habitudes des Persans au sujet de leurs morts. 

Les Iraniens, en leur qualité d’Alitcs, reconnaissent comme le plus grand calife et 
comme ami de Dieu et du prophète le cousin et gendre de ce dernier, l’époux de la l>clle 
Fatimeh. A la mort de Mohammed, Aboubekr se nomma le premier calife , et Omar, le’ con- 
quérant de la Perse, lui succéda. Après Omar, Othman devint chef des croyants. Ce ne fut 
(ju’après la mort de ce dernier qu’Ali fut proclamé calife en Gfifi, et il conserva cette dignité 
jusqu’à sa mort, le ai janvier 06i, à Ncdjef, ville située au sud de Babylone, et nommée 
aiqourd’hui Mcchhed Ali. I^es califes Omar et Othman sont considérés par les Pei-sans comme 
illégitimes, et Omar est encore aujourd’hui en ex*^;ration chez ce peuple; ils se rappellent 
avec peine les terribles défaites de Kadesiah et de Nehawend, qui, bien qu'elles les aient 
délivrés de la superstition de Zoroasln? et leur aient imposé leur véritable foi, blessent 
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prorondi5ment leur orgueil national. .Aussi Omar est-il une instille chez les Persans, qui, lors- 
qu'ils veulent offenser quelqu’un le noniincnl Omar Srg, chien d'Ouiar. Meclilied Ali est en 
vénération parmi eux pres(|ue comme la Mecque, et est devenu un lieu de pèlerinage consi- 
dérahle. Ali laissa deux fils. Hassan et Hussein, qui toniliérent également victimes de lèches 
assassinats, l’un A Médine, l'autre à Kerhelah, prés de Hillah, aujourd'hui .Mcehhed Hussein. 

La plus grande satisfaction que puissent éprouver les Persans, c'est d’étre ensevelis en terre 
sainte, auprès d'Ali ou du petil-filsdu prophète; ils y viennent en grand nombre pour y mourir; 
d'autres imposent A leurs parents la pieuse obligation de les amener A l’un de ces endroits 
après leur mort. Aussi des navires chargés de cadavres partent-ils tous les ans de Bender Bou- 
chir pour aller A Basaora, et de lA à Nedjcf ou A kerhelah; d’autres prennent le chemin de 
terre par Hamadan et par Bagdad , et la grande animation de la route de Bagdad A Babylone 
provient justement de res cortèges funèbres. Quelquefois les morts sont mis dans des cercueils, 
mais souvent on les place sur une planche après les avoir enveloppés en liant le tout avec des ^ 
cordes. I,e fardeau lugubre est posé sur une mule en travers du luit qui porte les coffres-forts 
des vivants; un de ces cadavres, dont le bras s'était détaché, m’avait occasionné une de ces 
désagréables rencontres qui affectent l’odorat moins encore que le moral. 

Je me rappelle que mon canas, A celte occasion, me dit brusquement, Makou chi abadan, 
bfM djenazfk, ece n’est rien ilii tout, ce n’est qu’un cadavre, s Mais il ajoutait immédiatement, 
pour me distraire sans doute, Weha:a lell tcheikh Ckoubar, «et ceci est le tumulus du cheik 
e CAouAar, s C’est une ancienne ruine babylonienne située entre Azad khan (,jU.stj,l) et Bir- ' ' 
ouii-nous, assez rapprochée de celte dernièi-e station. Ce monticule est A peu près A l'ouest 
de la i-oule; encore aujourd'hui sa construction massive, comparable A celle de Akkerkoiif, lui v 

donne un air très-respectable. Sa position écartée fait que peu de passagers se décident A 
explorer cette ruine, qui serait trè.s-intéressante , si nous savions quel nom portait le monu- 
ment au temps des Babyloniens. 

Avant d’arriver A Bir-ouii-nous un atteint les restes du Aa/mrauilcAa ou canal royal, qui 
jadis allait se jeter dans le Tigre A la hauteur de Coché. Mais retournons A Bir-oun-noiis, 
qui lui aussi occupe la place d’une ville importante. 

Le khan de Bir-oun-nous est formé par un bètiment carré qui encadre une cour très- 
large; tout autour sont des niches carrées. Au surplus, il se trouve derrière celle cvjuslruc- 
tion, sur les quatre cètés, un pas.sage voûté de la hauteur du khan, et dans cette espèce de 
corridor il y a d’autres niches pour recevoir les voyageurs; do sorte que ce caravanserai est 
l'un des plus beaux qui existent. 

Nous resUmes une partie de la journée à Bir-oun-nous et alLAmes de IA, A quatre heures 
après midi, A hkendeHyeh khan, oû nous arrivâmes A huit heures du soir. Ce caravanserai est 
également un beau monument; il doit son nom A un certain Iskcnder, qui le fil construire. 

Son emplacement était jadis celui d’une habitation beaucoup plus grande, et il y avait lA une 
des villes dont parle Ibn Djohair. Mais il ne faudrait pas que le nom d’iskendcriyeh fît 
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supposer que c'est la ville d'Alexandrie de Babylunie; celle-ci <ltail de l’autre côtd de l’Eu- 
pliratc, près de Koufah. 

Le kliati lui-nièmc semble être bâti avec des briques que l’on extrait ici; il y a de meil- 
leure eau (|u'â Bir-ouii-nous. Non loin de là se trouvaient les restes de l'ancienne ville de 
Cutlia du nord, car Cutliu du midi était près de Babylone; le tiimulus qui s'a|>erroit de 
loin s'a|)pelle aujourd'hui Tmcttiheh Nous reviendrons sur la ruine qu'il is'cèle. 

Partis à huit heures et demie d'Iskendenyeh khan, nous arrivâmes après minuit, le 
•J juillet, à AosenysA khan, et nous nous y reposâmes jusi|u'aii lever du soleil, après quoi 
nous marchâmes droit vers le Khan Muhamvil, à quatre heures de Hillah. L’extrême chaleur 
de juillet nous força de rester toute la jouinée à Muha«»il, qui est peut-être ce lieu de 
plaisanccdes habitants de Bajidad dont parlent les écrivains araiies. A |>artir de là on entre, 
en franchissant tes ber);es des canaux, dans le véritable territoire de Babylone, quoique l’en- 
ceinte soit encoi'c éloignée d'une demi-beiire; nous |iassâmi*s auprès des mines et arrivâmes 
à llillah. 
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BABYLONE. 


CHAPITRE PREMIER. 

HILLAH. 

Arrivés à llillali, nous nous trouvions an centre de nos occupations, et il s’agissait de 
prendre des dis|iosition8 pour cuiurnencer le plus Idt possible nos recberclies. Nous résolûmes 
de quitter la ville de Hillali el de nous installer sur les ruines inéines de Babylone, qui en sont 
éloignées, dans la direction du nord, de douie lilomètres environ. Notre première entrée à 
Hillah avait déjà été signalée par la malveillance do quelques subalternes; mais la fermeté 
de Khorschid bey, ou gouverneur de la ville, en avait fait prompte justice. 

Hillab, en aralie taaudl Hellah la A asbt, fut fondée par Seifeddaulet, 

vers l’an tioo, à la place de l'antique ville de Babylone, vd âuru. Jusque-là, des Juifs 
avaient habité seuls la ville ou plutAt les ruines de Babylone; en io3o après Jésus-Christ, ils 
quittèrent ces lieus. L'Euphrate s’était creusé, pendant nne partie du moyen Age, un lit A 
l'est du cours antique; quand il y rentra, Hillah fut fondée de l'un et de l'autre cùté du fleuve, 
qui, à peu de chose près, soit la même direction que du temps de Nabuchodonosor. 

Quant au nom de la ville qui remplace aujourd'hui ranti<|ue cité de Sémiramis, nous 
n’en savons rien de très-sAr. Une étymologie arahe a été proposée, mais nous croyons que 
le nom, comme celui des autres villes arabes, est plus ancien, et qu’il pourrait même être 
babylonien. Un séjour très-long en Asie m’a inspiré plus de respect pour la tradition popu- 
laire qu’on ne lui en accorde généralement en Europe, et m’a démontré que la plupart des 
noms de lieux, quand ils ne sont pas évidemment arabes, sont d'une antiquité incontestable. 

Hillah était, selon nous, le nom d’un quartier de Babylone, et renferme probablement 
re\m de Hallat ou fUJaUu, tria profane’;ii c’est^^dire que ce terme désigne la prtiede la ville de 

' On uil gu.‘ Icv mot* «iuiyncns ont le méiitc sens que nuU. arol,ev üii mitroe aon; ainn te verbe bVp ,etu dire 

le» nintfl bétioHix . cl porfow un ven» conlrairc à celui dcv fovfmnf on bébi-m cl en •Myrnn . et penmt en arabe. 
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Bahvione où demeurait le peuple, la population urbaine, industrielle, ouvrière. On pouirait 
également, tout en maintennnl rorigine babylonienne du nom de Hillali et sa forme ancienne 
Hallat, l’expliquer par les quartiers, les rues (cominc de sorte que Hillah serait à 

Babylone ce que Itelwboih tr de la Genèse (Gen. X, v. 1 1 ) était à Xinive, à savoir^: plaiew 
urbis, les rues de la ville. 

Hillah se trouve évidemment sur remplacement même de la ville des Babyloniens (ù 
vsokti Tsâv qu’.Arrien (111, xvi) distingue de la forteresse, ou, coinnjc nous l'aj)- 

pclons, de la cité royale. D'ailleurs des tiaces non é({uivoqucs trahissent l'antique existence 
d'habitations chaldécnncs; il n'y a pas ù Hillah une maison qui ne soit bâtie de briques 
babyloniennes. Dans ma chambre à coucher, si je puis appeler ainsi le bouge où je dor- 
niais, je comptais une dizaine de fragments de légendes de Naburhodonosor, sans parier 
de celles (|ue je ne voyais pus. Et la plupart des fragments ne portaient pas l’inscription 
royale, quoiqu’ils n'en fussent pas moins babyloniens de forme et de <|ualité. Et pourquoi 
les nouveaux occupants musulmans qui se fixèrent ù Hillah se seraient- ils éloignés d’un 
pays où il y avait des matériaux de construction en grande quantité, et ne se seraient-ils 
pas établis là où ils rencontraient une carrière si abondante? Car, à l’époque de la fondation 
de Hillah, sur l'emplacement même des ruines de la cité, les briques se trouvaient certes 
en plus grand nombre qu'aujourd'bui. Encore de nos jours, il y a, dans le plus proche voisi- 
nage de Hillah, des ^kkkàr{j\ii>) ou chercheurs de briques, dont le métier est d’extraire les 
pierres des anciens monuments babyloniens. C’est surtout le côté ouest de la ville actuelle, 
les environs de Aaâr Tadjiyek, Mechhed eeJi-Chems et d’autres contrées, qui livrent beaucoup 
de matériaux à leur exploitation destructive. 

Et, si qneh|u’un ne voyait pas le site de la ville antique dans les contrées autour de 
Hillah, je le défierais de me dire où il voudrait le transporter. 11 n’y a pas d'autre empla- 
cement possible, car, sur toute la ligne du midi, de .Ncbbi Eyyouh jusqu’à Djanadji, on 
voit peu de traces d'habitations considérables, traces qui ne manquent jamais dans les 
ruines de la Mésopotamie, quelque terrible qu’ait été la destruction qui frappa les édi- 
fices. 

Yakoul parle déjà de Hillah et la place dans la terre de Babel. Ahmed Ibn Djobaïi' la 
mentionne aussi; mais ce voyageur était d'une ignorance étonnante, et le plus souvent nous 
raconte seulement quel cheik il a vu, et à quel office il a assisté. 11 n’y a pas de trace chez 
lui du nom de Babel ni des autres ruines qu’il a dû voir. Il ne faut pas moins que l’/toôn Kesrà 
|H>ur fixer son attention, ou il faut prononcer le nom de mosquée de Jouas (p. 338) pour qu’il 
se rappelle Ninive. Néanmoins ce qu’il dit de Hillah est assez curieux, d’antant plus que la 
ville d'alors avait encore son enceinte babylonienne. Après avoir dû quitter précipitamment 
koufah le samedi, il arriva à Hillah au matin du dimanche, le 3o moharrem &8o de l’hé- 
gire (le i3 mai 1 183) : 

(T Hillah est une grande ville, ancienne, très-étendue; il ne reste de ses murs que des 
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l'iambcuux de terre sèclie* qui l’environnent tout autour. Elle est située sur l’Euphrate, qui 
l'in touche du c6té oriental de la ville et la baigne dans toute sa longueur. Et dans cette ville 
Il il y a des l>azars inagiüGqucs qui réunissent les associations urbaines et les métiers néces- 
(isaire-s. Ils sont solidement construits, contiennent une grande population, qui se tient sans 
cr interruption dans les parcs de palmiers en dedans et au dehoi’s, et les demeures sont sitnées 
Cf entre les murs de jardins. Et nous avons trouvé dans la ville un beau pont, qui est cons- 
irtruit sur de grands bateaux qui se touchent d’une rive à l’autre, réunis par des chaînes 

If de fer Le calife fit construire ce pont sur l'Eujthratc dans sa sollicitude pour le 

(f pèlerinage et son attention pour la facilité des relations; car, auparavant, on passait dans 
erdes bateaux, etc.n (P. ai5.) 

Le mur ({ui entoure Hillah aujourd’hui est très-ancien , mais ce ne peut être celui dont 
jMirle Ahmed Ibn Djobaïr, car il y a, de nos jours, une enceinte réelle et assez bien cons- 
truite. Du côté de l’ouest il y a des brèches, et je me rappelle m’y être inü-oduit une fois, 
lorsque j’avais manqué, avec mon doinesticpie, l’heure de lu fermeture des |H>rtc.«: mais je 
ne trouvai une ouverture qu’avec une extrême difficulté au nord du fleuve. 

La ville actuelle entourée par le mur a à |>eu près 5 kilomètres carrés d’étendue; elle 
est eu partie ruinée et presque toutes les maisons sont dans un état alTreux. Nous nous ins- 
tallâmes, à notre arrivée, dans le grand khan du bazar, mais nous étions très-mal logés, et 
pres({uc aussi étroitement qu’à Severek. Il y avait dans l’endroit, à côté de nous, deux 
pèlerins persans qui craignaient de se souiller par notre contact; nous trouvions cet or- 
gueil très-peu justiüé, car une raison toute dilTérente du fanatisme religieux nous tenait, 
à notre tour, éloignés de leur porte. Aussi passions- nous le temps à visiter le ttm/c, ou le 
bazar, et les mosquées de Hillah. 

Du temps d’Ibn Batoutah, tout Hillah était schiile, et on y voit encore la mosquée d'imâm 
Mahdi, le dernier des imâms pei*san8. Aujourd’hui la population l’est en grande partie, 
et les sunnites et les alites se détestent mutuellement. J’aurai occasion de revenir encoi^e 
sur ces relations peu cordiales- entre les deux sectes musulmanes à Hillah. Les schiites se 
tiennent surtout avec des Persans allant à Kerbelah, dont le passage anime la ville et lui 
assure une certaine activité commerciale; aussi le.s bazars ne sont-ils pas mal fournis, et, 
sans avoir l’opulence de ceux de Bagdad, ils peuvent offrir presque tout ce qui est nécessaire 
à la vie journalière. - - • 

Quant aux mosquées, celle qui s’appelle el-Kaîoi pourrait être bâtie sur l’emplaceoittH 
d’une ruine d’un temple antique. Dans la ville s’élèvent plusieurs tumulus couverts au- 
jourd’hui par des maisons et des hùubbekt. Le minaret de la mosquée el-Kaim est bien 
conservé. C’est de sa hauteur (jue je pris mes levées, et c’est lui que j’utilisai comme point de 
repère. Une fois je montai sur le minaret pour prendre des angles, et je restai là assez long- 

I. ' . I S 
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l(^mp.s. Six semaines plu5 tarri^ le croisBant, qui f*lail en Irè.vmauvaift état, tonil>a pendant 
un ora[;e. Quelques jours apr^, le lu'uit courait que j'avais causé cel accident par mes 
sorcelleries, et que j'avai.s jeté en bas de |>etjUs jwipiers pour produire cet eiïeL CVtaient les 
Hchiites qui se plaifpiaicnt, car eUKaïm leur ap}>artient, tandis que les Tiirc-s riaient de ma 
mécliaiiceté. J'élais bien Dkhé de rette aiïaire, cl dans iin autre moment une paiTilie disposi- 
tion des esprits aurait pu m’étre très-rlangemisc. Je parlai avec fermeté à plusieurs de^ schütes 
les plus respectables de la ville, en leur disant que d'abord je n'avais |>a.s eu rinleiilion de 
les blesser dans leurs croyances qui m’étaienl très-iiidilléreiiles, et que, d'ailleurs, il fallait 
être aiisai peu croyant qu'ils étaient |K»ur sup|M>ser que Dieu }>oriuit à un mécréant tel que 
moi de lui faire de telles avanies, e La seule rais43n de la chute du croissant, ajoutai-je, c'est 
«qu'il n*a pas été remis h neuf, et si vous, Immines avants et sonlides, navics pas attendu 
«outre mesure pour le réparer, vous n'en seriez ]ias réduits aiijourdTiui à e\plii|uer d une façon 
rstupide un accident dont vous êtes l unique caumt. ir 

Même les Arabes des villages environnants smil scliiites et détestent les Turcs plus 
que les Francs. Les Juifs ont pour chef à Htllab, qui natui'elleinenl passe auprès deux, avec 
plus de raison que Bagdad, pour être la véritaldi' sainte communauté de Babel, le Kliodja 
Mourad, sonÿ'^ôcAi, ou banquier 4lu intiieselliin. Leur nombre est a.ssez restiTÎnl; cep>>ndant 
la communauté pourrait compter cent cinqiianli^ familles au moins. Ils sont de la même 
origine que les Israélites de Bagdad, avec les<|uels ils ont d'ailleurs beaucoup do relations; 
car, de même que les schütes doivoul passer par Hilittli pour aller à kerb<dah, les Juifs des 
environs visitent la ville quand ib veulent faire leurs dévotions au pi*étendii tombeau du 
prophète Ezéchiel, à Kill. Mais ils ont moins d'instruction que les Ba|^iadéeiis; lorsque je 
demandai à Mourad s’il ne pouvait me prêter un Taiinud, il nie répondit : Min ikrà Aon 
êtUthauHI n Qui lit ici le Talmutl?^ Je lui exprimai ma siirpnse de ne pas trouver à Babylonc 
le Taiinud liabylonien, et il me dit : «Cela s'appelle Babel, mais ce n'est que Hiliali.n Le 
même Mourad ne connaissait pas le nom de Soura, école célèbre dans l'Iiistoire di^s Juifs, 
et dont je crois avoir retrouvé la place non loin de Babjione même. Il me disait, quand il 
entendait ce nom, que c'était bien loin, du cAté d'Alop et de Damas. Car il avait bien en- 
tendu parler de Sotina, la Syrie, mais non pn.s de l'école rabbkitque et des maltn^s illustres 
de Soura, dont peut-être il était iui-iiiêine un desreiidanl. 

Les Juifs de Hilluh font un grand commerce, cl ils entretieiment des ndatioiis coutinuelles 
avec les .Arabes du désert. Ce sont eux en partie qui achètent aux Ancieh et à d'auü'cs les 
objets enlevés aux caravanes. Sans l'intervention peu honorable des Juifs, les AralK^ ne i^eti- 
i*eraient guère <le profit de leurs rapines, auxquelles ils sont poussés tout autant par la cu- 
pidiU^ que par l'esprit de vengeance ou de brutalité. 

|j 0 synagogue de Hillali est petite et dans on état pitoyable; les Juifs pourraient la faire 
restaunu', car ils sont assez riches, lis |>arlaicnl cependant de l'inlention qu'ils avaient 
d’en bâtir une nouvelle, mais cela ne me semble pas confbiTne à l'usage des Juifs d'Orient. 
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Quant aux clirélictis, ii n’y en a presque pas à Hiliali, excepté ceux qui viennent de 
Ba^'dad. Quelques faniilles deinenrenl par-ci par-là; ce sont ('éuéralemeut des Chaldéens 
catlioliques, qui se réunissent entre eux pour célébrer leur culte. De mon temps, il n’y 
avait pas de kturn ou prêtre à Hillali. Le père Dionisio de Bajpiad y vint une fois ponr 
prêclier, et on lit un service divin dans nos chambres pour obliger nos amis chrétiens. 

Lue secte singulière habile assez près de Hillab, dans le désert de la Mésopotamie; 
sont les Quaoulis ou mangeurs de gazelles. Ces gens-là, au dire des .Arabes, sont des mé- 
créants; ils s’occupent de magie et de prédire le sort, ou d’ouenr le fâl, comme on dit en 
arabe. Ils vivent de la chasse des gazelles, en mangent la chair, et en emploient les peaux 
pour s’habiller. J'avais fait venir qnelr|ucs-uns de ces hommes chez moi, et leur demandai 
des renseignements, mais sans obtenir de résultats, car ils sont méfiants envers les étran- 
gers et les musulmans. Les Quaoulis sont rlilTérents des Bohémiens et d’une origine encore 
inconnue. 

Ilillah, une sous-division du pachalik de Bagdad, contenait, avant la |>eslc de i83i, à 
peu près trente mille personnes. Le fléau. décima ses habitants; mais un peut encore évaluer 
la population de la ville à dix ou quinze mille Ames, sans compter les Arabes qui y afiliicnt 
journellement de Tahmasia, de Tuwaïridj, de Hindiyeh et des villages de la rive orientale 
de l'Euphrate. La peste a laissé un souvenir vivace. Beaucoup de personnes s’enfuirent de 
la ville et furent atteintes de la maladie en dehors de l’imceinte; un grand nombre se réfu- 
gièrent sur un ancien lumulus, à une heure et demie à l’est de Hillah, et y moururent. 
C’est de là que celle colline porte le nom de Tell-el-maut : je crus d’abord que cette déno- 
mination était ancienne, jusqu’à ce qu’on m’éclairAl sur son origine très-moderne. 

Comme du temps d’Ibn Djobaïr et d’ibn Batoutah, la ville est située sur la rive droite de 
l'Euphrate; un petit faubourg est de l’autre côté de la rivière. Quand on va aux riiine.s de 
Babylone ou à Bagdad, il faut passer par cette partie mésopotamieune, oô il y a un bazar 
assez bien assorti; cependant le centre des all'aires est en Arabie. En sortant de lu poi te de 
Babel ou porte de Bagdad, on se trouve sur une place assez grande qu’on a|)pelle Kn-nezizeh, 
mot dont j’ai cherché en vain la signification. 

Ln peu en dehors de Hillah, sur le chemin qui mène à Kerbelah, il existe une mo.s(|iiée 
aujourd’hui en ruines, et qui est appelée Mechhed-eck-cheme r sanctuaire du 

<r soleil.'» Elle est surtout intéressante à cause d’un véritable clocher, pareil à ceux qu’on voit 
au Kifl, à Suse, sur le prétendu tombeau de Daniel, et dont la forme rappelle [nobablemenl 
une construction babylonienne. On a comparé la tour de Mechhed-ech-chenu à celle <le Sit- 
teb'Zobéidah,à Bagdad, mais à tort: l’une est formée de cônes tronqués ornementés, l'autre 
est un système de prismes octogones superposés les uns aux autres, devenant toujours plus 
petits, et présentant, vus de loin, un aspect conique ou pyramidal, lin minaret revêtu de 
briques de difl'ércntC'S couleurs, détruit jusqu’à la moitié, est à peu de distance de là. Tout 
autour du sanctuaire on voit des tombeaux musulmans, car c’est là le cimetière le plus 
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fréquenté de Hiliah. Le clocher est creux h l'intérieur, et produit, (|ttaiid un se place en 
dessous, au premier instant, l'eirct d’une coupole; cependant, après un examen plus attentif, 
on reconnaît qii’on se trouve sous un cône creux et très-élevé. Iæs murs de ré<lilice sont, à 
l’intérieur, remplis d’ossements humains, car beaucoup de personnes s’y faisaient autrefois 
inhumer. Au-dessus de la pointe du cône, on aperçoit un morceau de maçonnerie (pu a 
l'air d’un bonnet phrygien, et les .Arabes prétendent que cm bonnet de pierre ou de brique 
tourne avec le soleil. L’e.sprit humain est enclin à se faire illusion , et les habitants me mon- 
traient la rotation de ce bonnet, qu’ils croyaient observer réellement. Je n’y aperçus rien, 
car je n’avais pas la foi qui leur causait cette hallucination. 

' Quant au nom de Mechhed-ech^hems, (rmo.S(|uée du soleil, n les musulmans ont naturelle- 
ment besoin d'en expliquer la dénomination païenne, car le nom de ir sanctuaire du soleil?) 
est un Icujr ou blasphème. Ils racontent que ce monument a été érigé en mémoire de la 
bataille livrée en cet endroit par Ali, qui avait fait arrèUu' le soleil dans sa marche, parce que 
le temps, jusqu’au coucher du soleil, ne lui aurait pas sulii pour vaincre l(» ennemis. Ce.st 
par cette circonstance que les musulmans excusent le nom entaché de paganisme. 

Nous sommes d'un autre avis. Nous savons que les koubbehs et sanctuaires des .saints sont 
généralement construits sur des ruines anti(pi&s. C’était ici que Nabuchodonosor éleva au 
soleil un temple dont il parle dans la grande inscription conservée au Musée britannique de 
Ixnidres (col. IV, I. a 9) : 

«tAu Soleil, le suprême arbitre qui règle les différends dans mon palais, j’ai construit en 
I? bitume et en briques, dans Bahylone, le temple du juge de l’univers, le temple du dieu 
I? Samas. •? 

Le nom de ^sanctuaire du soleil ?< provient de ce qu’il remplar.e l'anlicpie temple chaldéen, 
et nous voudrions que souvent la tradition nous guidôt aussi sûrement dans ridentification 
des monuments de Babylone. 


CHAPITRE II. 

LE KASR (LE GRAND PALAIS). 

Nous quittâmes Hiliah quelques jourâ plus tard pour nous établir près des ruines. Nuus 
avions loué à Djumdjuinah, à quelques minutes au-dessous d'Amran Ibn Ali, une maison 
peu confortable du cheik Hadji Abdelkader de Hiliah. On ne savait pas d’abord où elle se 
trouvait, en sorte que nous étions mal informés de'sa .situation, et nous nous laissâmes conduire 
à Bernoûn, au nord de Babel, près de l'Euphrate, une heure plus loin que n’était notre de- 
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meure. Ni^aiiinoins nous dre.saâiiie.s nos lentes A Bernoun, sous les |>aliniers qui linrdent le 
fleure. La rlialeur était insupportable ; le Ihermomètrc, calrulé pour 43“ ceiiliqrades seule- 
ment, se brisa par la tetusion du mercure. Les fjens de Bernoun, des Araires à moitié vêtus, 
nous accueillirent d'aboisl avec une défiance, qui fut bii'iildt déssipée. Nous Unies quelques 
eicursions à Babil, au Kasr et à Aniran Ibn Ali, pour evplorer le terrain, et nous commen- 
çâmes définitivement, le t b juillet, les fouilles à Kasr, apiès nous être iastallés A Djiiiii- 
djnmah. 

Djuindjumali (arabe JUaS»), litti'-ralemenl (lahaire, est un fort petit village renfermant 
trente cabanes de fellalis, qui sont en grande majorité des cbias. Notre maison était la pro- 
priété d'un sunnite qui, à cause de sa confession, était en butte A des inimitiés, dont sa grande 
ricbe&sc pouvait le consoler : d avait beaucoup de tentes, et on le désignait par le surnom de 
Tckédgrdji (maître des tentes). Notre demeure était composée de deux babitations conlignês, 
dont l'une loucliait l'Luplirate, et un escalier moulant au dehors menait sur la plate-forme; 
mais ces deux maisons n'avaient l'une et l'autre qu’une seule chambre, qui avait bien l’air 
d'une étable. Lu jardin avec des dattiers séparait la maison du maître de celle des domes- 
tiques. Mais on vivait à la campagne, cl on pouvait être content, car on se trouvait enlin à 
Babylnne. 

Nous cominençênies donc nos excavations au Kasr, la seconde des trois grandes ruines 
qui, en allant du sud au nord, s'ap|>ellent : 

Tijff .4mran i4n-.l/i, fl-kap-, Babil. 

Le nom d-Katr (^^laall), rhiteau, est parfaitement justifié, car il y avait ici le chêteau du 
roi BoiiLhlenasser nu Nabiichodonosor. Les Arabes l'appellent aussi Mudjelihek, nom sur 
lequel j'ai déjA douué l’upiuiou de M. Kresnel, qui est la seule acceptable; le mot provient 
de la prononciation babylonienne de mukaUibeh («>.^^«4), qui est le diminutif de tùjJJU 
maklonbah, la ruine. Ce nom de Mudjelibeh, que les Arabes donnent au kasr, a été faussement 
attribué A la ruine du nord; les indigènes appellent toujours cette dernière Babil, ce que 
M. Layard a adopté avec raison. Nous exclurons donc, comme favait fait M. Fresnel, le 
terme de .Mudjelibeh de notre nomenclature, car le nom de r petite ruines est donné par 
les indigènes A toutes celles i|ui les frappent par une construction particulière. Nous em- 
ploierons, au lieu de Kasr, quelquefois les expressions de grand palait, de grand chlteau, poul- 
ie distinguer du petit palais qui était de l'autre cète du fleuve. C'est l'édifice que, selon 
Bérose (Josèphc, emtra Apionem, I, \x) cl les inscriptions, le roi Nabucbodonoaor fit élever 
en dehors de celui de ses pères. Le passage de Bérose dit que la construction fut finie en 
quinxe joura, et cette donnée cadre exactement avec l'inscription de Londres (col. Mil, A la 
fin), oA le même lapa de temp est désigné comme ayant sulB A l’exécution de l'œuvre '. Aby- 
dène, cité par Eusèbe, répète que le mur de Babylone fut fini en quinie jours. 

* Coinp«m tom*’ H, p. «8i. • 
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Dans ia partie nord du Kasr »c trouve tin lion colossal en basalte noir, Irès-jp'oswèrpment 
tiavailié; probablement il n'a pas été fini. Cette statue lut dérouveiie par M. Bicb. Nous 
ronmienç4mes les rouilles sans rencontrer d'abord autre chose que de la poussière; car ia 
f^rande ruine du palais, qui couvre une surface de ijualorze hectares, n'est qu'un vaste amas 
do lumulus : c’est une pelitc Suisse, où les vallées el les monticules soûl tellement a|;çlo- 
inérés, qin) est impossible de s'y reconnaNre sans lK>ussole ou sans une liabitiide. Il 

peut Y avoir au moins trois cents de ces uiunticules; les chercheurs de tuiles, en déraiij'eant 
un monceau de briques pubérisées, on! lait d'une colline une vallée, el d’une valbV adja- 
cente une colline. Pendant des siècles, le Kasr a été fouillé, el, à moins de recourir à des 
excavations très-pi-ofoiidcs, on n’aUeindra pas- à des ouvra{>cs intacts. 

C’est seulement sur le côté ouest de la ruine qu’il existe mie construction de briques soli- 
dement faite, unique position du palais de Xaburhodonosor qui reste debout. Elle a l’air d’un 
pylône, mais sons ôti*c couverte par des constructions en travers. Deux piliers se trouvent en- 
core au nord, et des pans de murs plus étendus au midi. Je crois que cette ruine ajipartenaif 
au cèté ouest du véritable palais royal, qui se distin^iait par S4i hauteur du re.ste du chAteau. 
Elle excita h juste litre l'admiralion de iioti*e colièp^ue qui, en habile artiste , rendit hommage 
à ia solidité de cct ouvrage. En haut, il y a peu de bitume, quoiqu’il en appHrais.*ie des traces 
dans le ciment blanchâtre qui relie les belles briques de Nabiichodonosor. Ces briques, 
cuites jusqu'à la dernière dureté, sont toujours placées de manière que la lare qui porte la 
légende soit tournée en dessous; peut-être cette position devait-elle assurer la conservation 
de riiiscription. Dans ia |>artie inférieure de cette ruine, au contraire, les briques sont jointes 
par du bitume mêlé de roseaux, très-souvent disposés en nattes, pi'écisément comme le dit 
Hérodote, quand il jmrle de la construction des mtn*s de Babylone (I, clxxix). 

ils se servirent, au dehors,. du ciment de I asphalte chaud, et mirent des nattes (xap^row) 
ede roseaux toujours par trente couches de briques. r 

Le bitume, dont parlent égaieiiient les inscriptions de Babylone, venait de In ville d'Ia, que 
mentionne le père de l'histoire, et qu’il place à huit jours au nord de Babylone: c'est le bourg 
actuel de Hit (U^), sur l’Euphrate, dont le nom, en araméen, O'n, veut dire une cncfiato, el 
qu'Hérodote ne pouvait transcrire autrement que (f. (Juinte-Ciirce nomme celle ville iVemnà; 
il transmet des faits analogues. 

Les briques de Babylone, celles du kasr, de Babel, du Bii'»-Nimruud, dont nous parie- 
rons plus tard, et une grande partie de celles d'Ami*an ibn Ali, enfin quatre-vingt-dix-neuf 
♦iir cent, montrent une seule et même inscription ainsi conçue : 

"Nabuchodonosor, roi de Babylone, restaurateur de la pvramidc et de la tour. Gis ainé 
*de Nabopailasaar, roi de Babylone, moi 

La légende est tracée à l'aide d'un timbre de bois; c'est donc un comiiiencenxmt d’imprime- 

* O mot n)«r>i]ue souvent doiiK io iégt'nttf*. it^iornpam Usne 11. p. ‘><>«.1 
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rie. Le texte est disposé en sept lignes, en six, en quatre, oti en trois, el partout récriture 
offre, malgré l'identité des caractères, un aspect assez disparate; cette diflérence peut se 
comparer à celle qui distingue les types français de divci'scs époques. Les briques étaient 
iiiarquée.s avant la cuisson, cl j'ai pu distinguer jusqu’il (|uarante timbres dilTércnt.s, qui 
avaient produit les diverses légendes. J eu ai réuni è Babylone trenle-fjualre échantillons, et 
j'ai envoyé un mémoire à Paris sur ce sujet C’est à cause du caractère à la fois idéographique 
et phonétique de l’écriture assyrienne, c.xposé dans le second volume de l'Expédidon en Mé*o- 
polamie, que les moLs ne sont pas toujours écrits de même dans les divers monuments; la con>- 
paraison de ces documents est d'une haute importance pour le décliiirrcmcnt. 

Le.s britjues sont toutes d’un pied r.arré huhy Ionien, de Bi» millimètres en moyenne, 
équivalant à trois cinquièmes de la coudée, qui est égale à celle d’Égypte. 

La plupart des briques qu'on lire de la seule construction conservée du palais portent sept 
lignes, cl beaucoup d'échantillons de ccttiï légende se trouvent en France. La couleur en est 
rougeétre. Le mur extérieur de l’ouvrage n’est pas s,ms rugosités, et l’œil exercé de M. Tho- 
mas reconnut immédiatement ((u’un revêtement avait dû exister, car il était très-soigneuse- 
ment exécuté, comme le sont les maisons de Ilullande; d’autre part, la surface était couverte 
de traces de mortier blanc qui formait de grandes lâchers. 

Quel était ce revêtement? 

Les textes des anciens, tels que celui de Diodore et d’autres, nous donnent, sur cette ques- 
tion, une réponse qui est parfaitement confirmée par l’exploration de la ruine. On nous parle 
des murs peints qui repré.senlaient des chasses, des batailles, des images du roi et de la reine, 
enfin des sujets quo nous retrouvons dans les bas-reliefs de Ninivc. 

Or, dans les environs de la construction, dans tout le milieu du kasr, surtout vers la 
partie est de la ruine, le sol est jonché de frajpnents de bnques vernissées. Les couleurs 
qu’on voit le plus fréquemment sont les vernis blancs et bleus unis de différentes nuances. 
Le vernis blanc semble être de la céruse, et le bleu une préparation du khesbet, dont 
nous parlerons plus tard. La couche colorante a quelquefois un ou deux millimètres 
d’épaisseur et ressemble à une vitrification, mais elle se casse assez diflicilemcut. Outre ces 
briques blanches et bleues, on en trouve beaucoup d’une couleur jaune d’ocre, quelques- 
unes .sont plus foncées et tirent sur le brun; très-peu sont rouges, car on aura pu difficilement 
se.procurer une matière minérale colorant en rOuge, à une épo(|ue où le mercure n'était pas 
très-commun. Les briques noires sont plus fi'équentes. 11 faut encore remarquer que ces 
fragments ne sont couverts de vernis que sur leur cèlé étroit, et que souvent ils portent 
en haut un signe particulier, dans lequel notre architecte reconnut la marque de pose'. 

Ces débris, revêtus d’une unique couleur, ne nous auraient pas frappés, puisque nous 
avions été prévenus de leur existence, et que nous étiohs habitués, par l’aspect des inoaquées 



‘ M. Loltus a Uvuvé i Sum les mêmes marques de pose, dont il donne des densins dans son ouvrage, (JkaUvtt ami 
.SHtàmo, p. 3g8. ^ 
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et des minarets musulmans, à l’emploi des briques vernissées. Mais nous trouvâmes des frag- 
ments couverts de plusieurs couleurs, et qui évidemment faisaient partie d'un bas-relief 
peint en couleurs encaustiques. 

M. Fresnel a déjà rendu compte, dans un article publié dans le Journal atiatique, de l'im- 
portance de celte découverte. Nous trouvâmes des fragments en partie bleus, sur lesquels se 
détachait un fond jaune : ce dernier portait un système d’écailles entourées de lignes noires, 
et qui rap|)eile le dessin retrouvé dans les bas-reliefs de Ninive, pour indiquer un terrain 
inontueux planté d'arbres. Ces écailles étaient, en outre, rendues plus visibles par les élé- 
vations de la bri(|ue elle-même; la peinture était appliquée sur une espèce de bas-relief à 
peine ébauché. Nous rencontrâmes plusieurs échantillons de ces œuvres d’art figurant des 
montagnes ou des forêts. D’antres fragment.^ représentaient une ondulation bleuâtre, comme 
s'ils devaient exprimer l’eau; d’autres montraient des restes de murailles, des arbres même, 
i.ne autre catégorie de briques peintes fouruissait des images d'auimaux; nous trouvâmes 
ainsi un pied de cheval, les membres d'un lion, surtout la crinière et la queue. Une large 
ligne noire, tracée à travers un fond bleu, pouvait rendre la lance du chasseur. Ensuite nous 
vîmes un œil d'homme parfaitement dessiné de face, quoique la petite partie qui était con- 
servée au-dessous de l’œil semblât indiquer un visage de profil. M. 'Fresnel wut voir, et non 
.sans raison, l’œil de la reine ou du roi , qui étaient représentés, selon Clésias, sur les murs 
du jialais. Encore d'autres débris d’une figure humaine vinrent compléter la curieuse collec- 
tion (|uc nous rassemblâmes dans nos fouilles au Kasr. 

Une trouvaille intéressante fut celle des fragments de lettres cunéiformes. Ces caractères 
étaient tracés en blanc sur un fond bleu : nous en recueillîmes à peu près une quinzaine, 
qui ne fournirent pourtant jamais plus d’une lettre. Je me rappelle les lettres ra, ku, ki, an 
(le signe de l’étoile et de Dieu), da, du, et différentes autres, qui toutes avaient la hauteur 
de six centimètres; elles étaient donc destinées è être vues de loin. Néanmoins, il était im- 
possible de conclure de ces fragments autre chose que la présence, sur le mur extérieur, 
d'inscriptions cunéiformes que, jusqu’ici, on n’avait observées, en .Assyrie, que sur des 
mominieiits intérieurs*. Rien ne pourrait être dit sur le contenu de ces textes. Les inscri|>- 
tions se trouvaient sans doute au-dessus des représentations figuratives, et ornaient ainsi la 
frise du bâtiment, qui souvent, comme à Ninive, était formée d'une bordure de bleu et de 
blanc. Il est possible (|ue* cette ornementation épigraphique alternât avec une autre formée 
par des rosaces blanches sur fond bleu, et dont nous avons i-ctrouvé également des fragments 
assez nombreux. 

J'ai déjà dit que jamais les briques ne sont vernissées sur le côté plat, et qu’on ne trouve 
pas de fragments qui aient plus de cinq centimètres d’épaisseur sur huit de hauteur, et jus- 
qu’à dix ou douze de largeur. La plus grande surface verni.ssée que nous ayons jamais vue 

* Je lie parle pas ici de» ioscriptioiis taillées rions rr>c)im. ' ' * • 
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('gale donc à peu près un ddciuiètrc carr^. La hauU!ur était toujours conservée intacte : c'est 
celle de la bri(jue posée à plat. On se demande d’où provient la petite dimension des frag- 
ments vernissés, tandis (jue nous avons tant de briques ordiiiaire.s parfaitement conservées 
dans toute la grandeur primitive. 

M. Thomas a deviné le mode dont se servirent les Babyloniens pour |)laquer sur leurs murs 
des représentations liguirées ; lu présence des marques de pose Ta mené à cette découverte. Il 
lit observer que les couleurs ne .se bornaient pas seulement à la surface qui leur était des- 
tinée, mais qu’elles avaient taché le cefté qui se trouve au-dessus et au-dessous de l'enduit. 
On prenait une jdaque d'argile, d'une dimension assez grande pour y pouvoir composer le 
sujet tout entier, ou du moins une partie très-notable de la représentation. On modelait cette, 
plaque de brique comme on sculpte du marbre, et on la coupait ensuite par des rectangles 
de la hauteur de huit centim(>tres et de la largeur de dix ou de douze. Ces morceaux, munis 
d'une marque de pose, étaient alors couverts séparément de couleurs verniiæées, et ensuite 
cuits au four. Il arrivait ainsi que l'enduit coidait sur lescùtés en haut et en bas. Plus lard, un 
les rassemblait en les collant avec du mortier, dont nous avons vu la trace sur la paroi en 
briques. La marque de pose devait guider l’ouvrier dans celle luuvre de reconstruction , et 
l’on pouvait ainsi soumeltre au travail encauslii|ue, et par morceaux, une surface extrême- 
ment considérable. 

De nos jours encore les minarets et les cou|>oles de la Mésopotamie et de la Perse sont 
couverts d’une mosaïque de briijues vernissées ayant une petite surface, et la manière de les 
employer semble être empruntée aux Babyloniens. A Ninive on remplaçait ce mode de revê- 
tement tant par des fresques, dont .Al. Place a retrouvé des échantillons, que par de véri- 
tables bas-reliefs de marbre. Celle omenientatiou était plus dispendieuse à Babylone, où la 
pierre était un objet de lu.xe qu’on ne pouvait se procurer qu’avec beaucoup de frais. Le grès 
et le granit étaient employés, mais surtout pour les dalles; et le basalte noir ne servait appa- 
rcmmeiil i|ue pour y graver les textes auxquels on attachait de l'importance, tels que l'inscrip- 
tion de laindres et d’autres dont nous avons retrouvé des débris. 

Nous avons déjà parlé des fragments d'inscriptions sur brique vernis.sée qui couvrent les 
ruines du Kasr. Nabuchodonosor lui-même parle des légendes qu’il lit appliquer dans la 
frise de la tour de Borsippa [Hludet assyncaBcs, p. i33) : 

ej'ai écrit dans les frises des portiijues la gloire de mon nom.r 

Et dans la grande inscription de Londres (coi. vni, I. 8) le même roi (larlc. de romemen- 
talion des portes du palais : 

cj'ai onié scs portes tout autour par des écritures et des dessins (AiiOê a niiku») exécutés 
eavec de la pierre vernissée, s 

Les portes du palais étaient sans doute voûtées, et, à l’extérieur, elles étaient ornées 
pai' une guirlande de briques verni.ssées; M. Place a retrouvé à Ninive ces mêmes déco- 
rations. 

U - >5 
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fifl (Inscription (|U(î Dindons dp Sicile (I. Il, c. vm) domic des mui-s dp la cité royalo 
cadr<î parfaifpinpnt avec les faits (|iip nous avons ol)SPrvcs. L'instoricn, (|iii suit l'autoritc de 
Cli'sias, s’pvprinip ainsi : 

cDaiis CP imir, sur lt?s bri(|ucs avant lpur cuisson, on avait rcprc^spiiU^ dos animaux do 
ctous gpiir(^ (]ui imitaient la r«'îalit(‘ par riiabilct*^ avec la(|Upllo on avait disposé les cou- 
'rloursit roîs re j^a'iftaon jcoù rots rôjv tvttcov imiuuvjjiOLfTi xaT£'TxevaiTfiét»a). 

Et plus loin, dans la doscri|)tion du troisii'tino mur: 

ttSur les tours et les mui's étaient représentés des animaux de tous |{enres, iviidus scdoii 
T |p,s régies de 1 art, pour là couleui’ et l’exacte imitation des figures. Le tout repi’ésentait 
r'un parc, de cliasse rempli d'animaux dilférents, dont la grandmir était de plus de (|uatre 
fcourlées (a“,oi). .An milieu d'eux se trouvait représentée, Sémirarnis, au moment ofi, 
T montée h clieval, elle frappait de son dard une panthère : tout auprès d'elle était son 
'rmari, Ninus, (pii de sa main travei-sait un lion d'un coup de lance*' (tsoUvv èx Xéovrn 

L(*s derniei’s mots nous rappellent une scène (pii se trouve ti'ès-souvenl représentée et sur 
les cylindres et sur les has-reliefs; nous citerons, entre autres, une sculpture de Sardana- 
pale V, (jui est actuellement au Louvre. (Voir /ù/». (/c A/c*. t. II, p. 357 .) 

Diodorc parle aussi des triples portes au-d(.‘.ssous d(‘S(pielles il y avait des trappes d'airain 
(iiouTXt yjxXxe'u) qui .s’ouvraient par un certain iiiécanisme. 

La place de deux de ces portt*s peut encore (Hre indiipiéc. La première entrée se trouvait 
au sud-ouest du Kasr, du C(\té du fleuve. On s’engage dans un chemin qui n'a pas d’ana- 
logue dans la ruine, et qui s'élève jicu à peu en pente trè.s-douce, conijiarahle à un remblai 
de chemin de fer, car, d’un c(Mé comme de l’autre, il y a une assez grande profondeur. Ar- 
rivé au bout de 900 mètres environ on se trouve sur une hauteur, mais on ne peut avancer, 
car le chemin est coupé ]»ar une vallée; mais de l’autre cèté il continue, et l’on arrive, avec 
un peu d’interruption, sur une plate-forme a.ssez élevée. C'(*sl là que se trouve le lion (pii a 
été découvert dans une vallée, et ccrlainemeiit tout indique qu’il e,st tombé de jilus haut; 
il peut avoir orné l’une des cntr(?cs du palais, honneur dont il n'était pas digne. 

Les Arabes nomment la montée de 900 mètn« environ le dehliz, le jiarvis, le vestibule; 
ils reconnais-sent parfaitement (pi’il y avait là quebpie chose d’extraordinaire, dont ils ne se 
r(>n(lent plus compte. Il est toujours dilliciie de se faire une idée exacte sur la forim* primi- 
tive d’un édilifc ruiné; néanmoins l'opinion que j’avance peut être acceptée comme tr<Ns- 
plaiisible. Si l'on pouvait fouiller bien profoiub'inent, on trouverait peut-être encore des 
indices plus sèrs; mais nous n’avons jamais contenté notre désir à ce .«ujet, jiour ne pas 
exposer la vie de nos ouvriei’S. 

Ce dernier danger se manifesta aussi, à notre grand désajp’énient, lors des fouilles de la 
ruine du pylône. Ln ouvrier tn'îs-peii prudent avait été averti d’un éboiilement imminent; 
il n’écoutn jias ses camarades, lit sa sieste pendant la chaleur de midi sous la voûte, et fut 
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écrasé par des pierres (|ui s’abattimil sur lui. CVst tin fra|{inent de rnarotmerie du milieu 
qui lu tua, et qu'on pouvait croire plus solidement attaclié; mais M. Thomas a fait la re- 
niari|ue ({Uc le noyau des {'randes constructions du Kasr n'était pas fait avec un soin éj'al, 
et iju’il rcs.seml>lnit heaucoiip à l'ouvrage le plus commun. 

En Las du dehlL: nous IrouvAmes également des constructiotis massives. 

(Juant aux bases d'un pont qui pouvait avoir existé en haut de c<!tte montée, nous n'en 
tiécouvrions plus de traces; mais je suis convaincu (|u'cn fouillant la vallée profonde et large 
qui t'sl marquée sur notre plan comme s’étendant pendaut cent vingt métrés, de la direction 
iiord'iiord'Oiiest au sud-sud-est, on rencontrera encore des vestiges des antres jiarties du 
chtlteau, tels tjue portes, matériaux de fer. 

Cette vallée trè.s-profonde indique encore, moins par su direction que par son existence, 
la proximité ilu mur qui entourait la véritable «rx, le hrhnl de l\abuchodont)sor. Ixs fortifica- 
tions élevées autour de la résidence même du iuonar(|ue devaient être impo.santes du côté est , 
et, du côté de rEu|)hrate, le clnileau était bien défemlu pur le fleuve même. Le grand e.space 
que I on voit aujourd'hui était, selon nous, formé par l'intervalle ])rufond <|iii séparait la 
montée <lont nous avons parlé du mur où l’on voyait tant de merveilles peintes. Ce dernier 
s'élevait beaucoup au-<le.ssus de l enceinte extérieure du palais; on le voyait prétlominer. Il . 
est probable que la rejirésentation d'une ville prise d’assaut (voy. Layard, t. I, j)l. xxix, i.xvi) 
fournit une exarte idée de l’aspect du Kasr. 

.\iissi lu plupart des bri(|iies peintes se trouvent-elles juste à la place où jadis a dù s’élever 
le mur du palais proprement dit. 

Li‘ haut du palais intérieur est occupé aujourd'hui par une colline, (|ui, en dominant le 
Kasr, offre nu spectateur une vue sur Babylone tout entière, de Hillnh jns4|u'ù Babil, et qui 
|HM’mettrait de voir le Birs-.Nimroud, si les palmiers de la ville moderne ne le cachaient pa.*i. 
C’est sur cette colline que se trouve un tainarix dont tous les voyageurs ont parlé, et auquel 
les Arabes donnent un ôgc fabuleux. 

Selon (|uel(|ues-uns .\li aurait fuit .sortir cet arbre j)Our s’abriter du soleil, lors de la ba- 
taille de llillah, en enfonçant son béton dans la terre. Nos lecteurs se souviendront qm; le 
môme combat a été allégué pour expliquer le nom de mosquée du sfdeil. L’arbre dont nous 
parlons est évidemment vieux; il a peut-être deux cents ans d’ége, bien (jue plusieurs Arabes 
prétendent l’avoir connu tout petit. 

Je n’entreprendrai la réfutation ni de l’une ni de l’autre opinion ; et, en tout cas, le tamarix 
n’est |>as un reste des jardins sus|)endus de Nabuchodonusor, ainsi que (|ueh|ues voyageurs 
ont paru le croire. Je ne veux pas discuter sur un arbre qui aurait un êge de deux mille 
cinq cents ans, ce <[ui serait tout aussi miraculeux (|uu la floraison du béton d’Ali; mais 
il y a une antre cause qui nous empêche d’y voir un reste des jardins suspendus : cette 
construction ne se trouvait pas au Kasi'. 

L’arbre est, selon Ainsxvorlh. le ldtii<tn.r orieiituUs, et les Bédouins le désignent ainsi par le 

<9. 
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mol arabo iül, alhlifh, re qui csC exactemeiil i'Iiébreu 'jox de la Bible (Genhf, \xi, 33)', 
(|ui a la iiii'me si^iincatioii que lamorù. Il oITre iiii aspect particulier, d’abord parce qu'il 
est le seul végétal sur toute cette colline imineiisc, et ensuite jiarce <pie le man<pic d'eau, 
son élévation et son i.solement ne sont pas favorables à son développement. Ses brandies 
tombent et scs feuilles sont assez rares. 

On peut, de cette place, surveiller tout ce qui se passe aux environs il une grande dis- 
tance, et nos ouvriers l'utilisèrent ainsi. Jamais, quand nous étions absents, les Arabes ne 
travaillaient; un jeune Bédouin devait alors se dévouer pour donner l'éveil quand nous nous 
appmrbions du côté de Djuindjiimab on de Bcinoiin. Dés ce moment, tout le monde se 
mettait à pioclier avec ardeur pour nous donner le rliange. Mais cet ordre de choses ne 
dura pas longtemps, ]iarce qu'il nous fut révélé par rnn des coupables, qui es|Hlrait avoir 
une gratirication en échange du service qu’il nous rendait. 

Bien n'esl plus beau que de voir, an coucher du soleil, en montant sur la hauteur de 
l’Alhleli, l'imposante ruine de Babil éclairée par les lueurs rougeiUres du soir, dette colline 
artincielle, éloignée de plus de deux kilomètres du kasr, nous rappelle, au milieu de la dé- 
solation actuelle, qu'elle était une des merveilles de Babylonc. 

.Au-dessous de cette place, on voit, sur la planche dessinée et gravée par notre collègue 
■AI. Thomas, le lion de ba.salte dans 1a fosse où nous l'avons réintégré. Il était courbé; pour le 
dessiner, il fallait le dresser, ce qui n'eut lieu qu'après un grand travail. Nous pûmes alors 
nous former une idée exacte de cette (cuvre trés-|>eu digne de Babylonc et de nos ellorts. Il 
(■St possible que ce colosse, mesurant 3 mètres de hauteur et 6 de longueur, représentant 
un lion dévorant un homme, n’ait pas été achevé, comme nous l’avons dit; il se peut encore 
que, malgré sa valeur inininie comme oiuvre d’art, il ait été cousené à une place d honneur 
par une raison que nous ignorons. C'était peut-être un symbole religieux, enlevé aux ennemis, 
et conservé ici tel qu’on l’avait pris. 

Nous cherchâmes à découvrir le piédestal dont parle Hich (Jourtiry to Babylon, p. 3fi), 
le premier qui ait signalé la présence de ce monument. Noua ne pûmes rien découvrir de 
semblable, et nous croyons que le mot piMetlal de Birli signilie plinthe, d'autant plus que 
l’éminent explorateur de Babylonc dit, quelques lignes plus bus, que le colosse était tombé 
de la place qu’il parait avoir occupée primiliveinent (Jrom /iis apparntlij orii;inat piuilùm). La 
plinthe se trouve intacte, et a ao centimètres d’épaissenr. 

Les Arabes nomment ce lion l'idole, l’image, cf-samiiii, on, comme ils appellent tous 

bs colosses d'unimaux de pierre, surtout à .Ninive, el-fil, rélé|ihanl : le Irrlium rompa- 

rntioni» est la masse énorme de l’œuvre. C'est 4 cause de ce nom que quelques voyageurs 
ont cru reconnaître un éléphant dans notre lion, dont pourtant la forme est rendue avec 
trop de bonne volonté et même de succès pour |iernieltre le doute. 

' L'artirc isolé itu Kasr doil (W'ia-étre mh) origine A un f«it inodemr. «nalogur à celui ilool p«rle la Geiiète, où il 
• i'ailiaace entre Abimdech et AbrAhiRi. 
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Non loin du lion, entre ce monstre et le monticule de l'Athleli, on aperçoit un empla- 
cement oi'i les Arabes montrent un autre dehltz, cest-à-dire le mur cxtiuicur et intérieur 
du palais. On nous disait qu’une certaine inscription avait été trouvée quelque temps aupa- 
ravant, mais qu’elle avait été détruite pour en faire du mortier, (iela nous paraît invraiseni- 
hlablc, car les .Arabes savent qu’une pierre couverte d'uiscriplions cunéiformes rapporte dix 
fois plus qu’un bloc qu’on peut utiliser dans la maçonnerie. 

Néanmoins, ici encore , l’e.\istence du deltliz est justifiée par les fouilles. Nous avons décou- 
vert plusieurs dalles de pierre, de o”',5a5 de lon('Ucur chacune, dont nous avons pu. 
conclure l’identité «le la coudée égyptienne avec celle de Babylonc. Beaucoup d’entre ces 
dalles portaient le nom de Nabuchodonosor, et la légende était ainsi conçue : 

rt Grand palais de Nabuebodonosor, roi de Babylone, fils de Nabopallassar, roi de Babyloiie, 
equi marchait dans le culte des dieux Nébo et Mérodacli, ses seigneurs. 

D’autres pierres, de la dimension d’un pied carré, ont également été mises nu jour, mais 
elles sont plus rares que les grandes, dont la surface est juste d’une coudée carrée. 

Les .Arabes, voyant que nous nous intérc.ssions au lion, cherchèrent bientôt à exploiter 
notre désir de découvrir une autre statue. Un homme se fil présenter à M. Fresncl, et lui 
offrit de lui montrer la place d'un second lion, plus grand et plus beau que celui près duquel 
nous travaillions. Seulement, il demandait, avant de nous rendre ce servira, la somme de 
1,000 piastres. .M. Fresnel lui promit une honnête récompense (juand il nous aurait mis 
sur la voie, en lui déclarant en même temps que le chilfrc de la gratification dépendrait de 
la valeur de l’objet déterré. L’Arabe nous mena à un des points les plus élevés du Kasr, et 
dit ; (t Fouillez ici. 5» Nos ouvriers ne trouvèrent rien, et nous n’en étions pas bien surpris, 
car nous n’avions rien c.spéré. Notre guide s’était probablement trompé sur l'endroit où il 
avait vu jadis cette idole. 11 revint le jour .suivant, et prétendit qu'il se le rappelait bien main- 
tenant, et on fit encore des recherches aussi infructueuses que la veille. Pressé de ques- 
' lions, il avoua enfin avoir appris de son grand-père fju’il y avait beaucoup d'idoles pareilles 
au lion. 

Comme nous l'avons dit, l’état de la ruine, qui a été fouillée dans tous les sens, rend les 
recherches aussi difficiles que fastidieuses, parce qu’on est presipie sùr d’avance que toutes 
les dépenses de peine, de temps et d’argent, sont en pure perle. .A moins de sacrifier des 
sommes très-considérables, qui permettent l’exécution de fouilles très- profondes et très- 
étendues, il faut désespérer de trouver au Kasr autre chose que des objets certainement 
curieux, mais toujours fragmentaires. On découvrira peut-être de temps à autre, par un hasard 
heureux, des tablettes, des inscriptions et d’autres anli<]uités du même ordre, mais, pour faire 
une exploration en règle, il faudra déplacer une immense quantité de briques pulvérisées, et 
fouiller dans un volume de près d’un million de mètres cubes'. Si l’on évalue chaque mètre cube 

' C«(l6 ëvaluatioD est assez simple : on peut regarder dont les bases forment, dans leur ensemble, l'étendue du 

la ruine actuelle du Kasr comme un assemblage de cAues, Kasr entier. La raine a 38o mètres de long et de large, la 
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coiiiiiie représwilaiil un quart de piastre, ou arrive à la suiatiie de 360,000 piastres, ou 
» 5 ,ooo francs. 

.'V moins de «lisposer de cette somme, l’exploration du cluUeau devra rester incomplète, 
et encore n’e.st-il pas sdr <|ue les résultats ohlenus vaudront la somme dépensée. 

Le Kasr ne rormait qu’une partie de ce que les Grecs appellent la jsœriXeia, les Humains 
Inr.c de Babylone. Ce que Diodorc de Sicile et Quinte-Curce (I. V, 1) lacontent du mur de 
racrojxde ne |)eul se rapporter au Kasr seulement, car ces auteurs donnent tous les deux à la 
.circonférence de l'enciniite intérieure, 30 stades de lonjpieur, ce, ipii é<|uivaut à 3 , 8 oo mètres 
environ. Or le pourtour de cette ruine, aujourd'liui, ne dépasse {'uère un kilomètre et demi, 
et ce mur intérieur n’entoure pas le Kasr entièrement, parce que, du côté de l'Euplirale, le 
palais était <l<\jà défendu par l’enceinte exlérieure, (jui, selon Diodore, avait 60 stades de 
loiqpieur; celle-ci était le tsepîëoXos d’Hérodote, dont le père de l’iiistoire fait mention coniine 
d’une circonvallation forte et (>rande. 

- Ce palais du Kasr est justement le {;raml palais dont parle Diodorc. Une interprétation 
fautive du texte grec a <léterminé Heuiiel et, après lui, sir Henry Hawlinson', h admettre 
un cliangement dans le cours de l’Euphrate pour justifier l’explication (|u’ils donnaient du 
texte de l’historien de Sicile. Mais même ces deux savants ne peuvent nier <|ue le Kasr ne 
.soit le grand palais de tous les auteurs anciens, et, dans ce cas encore, la légende populaire 
est restée exemple de toute invention mensongère. 

Les érudits anglais, en désaerord avec leurs compatriotes Hicli, Ker Porter, Fraser et 
d’autres, invoquent une prétendue déviation du lit de rEuphrate, <|ui pourtant n'a jamais eu 
lieu. Dans leur hypothèse, qui fait couler le lleuve entre Bahil et le Kasr, le tomheau de Bélus 
restenul sur la rive orientale, le graml palais passerait sur le côté occidental, et la donnée 
d’Hérodote, que la tour de Bélus et le palais furent sur des rives opposé<!S, recevrait une 
sorte d explication. 

Or le récit du père de l’histoire est inatta(|uahlc, mais la tour de Bélus d’Hérodote ne 
jieut être Bahil, comme nous le montrerons. 

Que HcnncI, le géographe éminent «rilérodole, ail eu une fausse idée de contrées qu’il 
n’avait jamais vues, cela est cxcu-sahle, et la sagacité avec la(|uelle il défend son opinion iusou- 
tenahlc serait digne d’une meilleure cause; mais que sir Henry Hawlinson, qui avait vu le 
pays, rapidement, il est vrai, mais très-fréquemment, ait voulu croire à un changement du 
lit de l'Euphrate, c’est une chose des plus sur|)renantes, et contraire à l’opinion unanime de 
toutes les personnes qui ont séjourné à Bahylone. La carte <|ue donne du Kasr notre savant 
collahorateur est complètement dépourvue d'exactitude, et ne cadre pas avec les plans des 
voyageurs, publiés jus(|u’ici. 

■MirfBce «»t <lonc de tA.'i, 4 ou iiièircs cam!s; lu hauteur ' Dans les tiotcs de l'vdilion itTlditidolc, M. Itawiiiisoii 
est de uu uiètr>At eu moyeunc, qui doiiiieiit, multipliés |>or semble avoir abaudoimé celte opinion, 

au et divisés |>nr 3 , le nombre de qüa.bGt) mètres culies. 
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cl M. Hnwiinson veulent que le Nalir-Nil ait été l’ancien Euplirate. 

Il e.st vrai, ainsi <|iie nous rétablirons plus tard, fju’un canal noniiné le Nalir-Nil coula à 
travers Babylonc au moyen dj'e, et nous savons t]uc l'Euplirate fut u|>pauvri en alimentant 
ce cours d'eau pendant asse* longtemps; mais, justement à répo(|Ucoi'i le Ml paraît pour la 
|)reinière fois, la ville de Hillah existait déJA et était fondée sur les bords <le l’Euphrate. 

Ensuite, le canal dont les berges .s’élèvent encore entre le Kasr et Babil n’est pas le 
\abr-Nil, dont les emboucbure.s étaient plus au nord; et, si rEu]>brate éUiit amoindri en 
amont par la saignée (|u'on lui fit subir, il ne devait plus l’élre après avoir reçu ces 
afilupiits. 

Lorsque Ibn Djobair alla de ilillab vers ('joclié et Séleucie, il prit la route du nord-est. 
en passant par l'Eupbrate, et il franchit le Nahr-^il à une assez ip'ande distance de la ville 
de Hillah, sur un pont, dont la traversée ne fut pas sans danger (p. ai a). Donc le Nalir- 
!Nil subsistait comme un canal considérable , sans (|ue l’Eupitrate en fiH moins, auprès de 
Hillah, un ualtr kebir, un grand fleuve. 

Mais laissons de côté cette hypothèse (|ue i-ien ne justifie; le cours de l'ancien Euphrate 
est clairement indiqué par les restes du quai <lont nous avons parlé, ainsi que par le lit an- 
cien, qui e.sf entièrement conservé A la hauteur du Tell .Amran ibn Ali. 

Nous devrons revenir sur ce point. 

Le mur que M. Rawlinson a indiqué dans la petite esquisse de son plan n'a pas ta 
direction que lui attribue ce de.ssin. Au lieu de s'étendre du nord au sud, ce mur va, en 
réalité, du N. 17* O. au N. 17“ E. Et cette déviation ne paraît pas avoir d’autre cause que 
le désir de démontrer que Babil est la tour citée par Hérodote, <jue Babylone n'était pas 
une grantle ville, mais une cité occupant A peine un espace de moitié moins grand que la 
ville de Cologne. 

Mais, si Babil n’est pas la tour d’Hérodote, Diodore a-t-il raison de placer le grand palais 
du côté ouest de, l’Euphrate? Evulemment, .si Diodore avait dit que le Kasr fôt situé sur la 
rive oc.ciilentale du lleuve, il aurait eu tort; d’ailleurs cet auteur place aussi Ninive sur les 
bords de l’Euphrate, lin écrivain (jui peut commettre une faute aussi grave ne saurait 
servii- d’appui contre le témoignage (jue fournit le terrain même. Cependant Diodore, peut- 
être, n’a pas même dit ce qu’on veut lire dans son t(*xte, et la méprise que nous signalons 
est la conséquence «le son .style ou de l’interprétation fau.sse des passages relatifs aux palais. 

Voici ce «pie dit Diodore, qui parle des deux palais royaux : 

If Elle (Sémirami.s) Inltit anpn\s du fleuve, de chaque côté du pont, une «louble résidence 
«royale, d'oA elle pût en môme temps jouir de la vue de toute la ville, et, |)our ainsi dire, 
«avoir les clefs des endroits les plus importants de la cité. L’Euphrate coulant au travers du 
«milieu «le Babylone, et dirigeant .son cours vers le midi, l’une des résidences regardait le 
«levant, l’antre le conchant (rà fièv 'tapés àvciToXvv ivsve, T» Sè tapàs Toutes les deux 

«étaient conslruiUfs avec un art infini. Autour du château dont la façaeh* regardait l’ouest. 
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«elle lit une première enceinte de 6o stades (toO jtiv yip às to tspis étrnipoai xupévov 
’rpJpovs), cle. « 

11 est bien clair, selon nous, (fue le mot fvevt ne veut pas dire «était situé, « niais bien 
«regardait vers,-» de sorte que la phrase, «l’une des résidences regardait le levant, l'autre 
«le couchant,» s'interprète par : «l’une des résidences était située sur la rive occidentale, 
«l’autre sur la rive orientale.» 

PuLs, le grand palais est dit s’ètro trouvé sur «la partie qui était située en regardant vers 
«l’ouest,» c’est-à-dire sur «la rive qui était à l’est.» Et la façade des deuv palais était sûre- 
ment tournée vein le fleuve. Donc, même le teste de Diodore, loin de militer en faveur du 
C déplacement du fleuve, rinfirme au contraire. 

Le hasr était entouré d’un jardin royal, d’un urapideeros , ou parc, ipii s’étendait jusqu'à 
l’enceinte à laquelle Diodore et Qiiintc-Curce donnent ao stades. C’est ce mur intérieur 
autour duquel il y en avait un autre de ho stades et un troisième long de 6o stades, et 
qui renferme toute la résidence royale. Cette enceinte de ao stades était encore supérieure 
A la seconde, en hauteur et largeur (t 6 pÿxos' xcù i3X(iT0t), et embellie île. dessins faili 
sur des briques vernissées. Seulement Diodore semble avoir attribué les ornementations du 
mur à l’intérieur du Kasr à celui de ao stades (3,8oo mètres de longueur), ce qui est un 
|H‘U considérable jiour une suite de frises et de peintures. 

(•iiinte-Curce dit ceci (I. V, c. l) : .Ircei» qnf>qu>i niMlu .V.l tladia cnmpkxam luihti. In 
.LV.f perle» lurrium fandamtnla demmn »uiU; ad L.l’.lf.l suinmiou tiuiniineiui ftuligiHm peiroiif. 

Tel que le texte est donné par les mamiscrits et les anciennes éditions, il n’est pas cor- 
rect. Ils portent .V.l.l pede» in, ce qui ne peut se défendre. Mous tradiii.sons donc : 

«La forteresse royale a également un périmètre de ao stades. Les fondations des tours 
«descendent jusqu'à 3o pieds, et la plus grande hauteur de toute la fortification s’élève à 
« 8o pieds. » 

L’idée de cette phrase est on ne peut plus lourdement exprimée; néanmoins on en de- 
vine le sens : «Les murs ont ho pieds de hauteur; au-dessus d’eux s’élèvent les tours, qui en 
«ont 3o; de sorte que les points les (dus élevés montent à 8o.» On pourrait interpréter ce 
passage encore autrement; cependant je crois que l’explication donnée ex|irimo ce que 
l’écrivain a voulu dire. Mais ce mur, s’il n'avait que 8o pieds de hauteur en tout, comment 
|)OUvait-il être, au dire de Diodore, plus considérable que la seconde enceinte de ho stades, 
qui pourtant, selon ce même auteur et Ctésias, avait une largeur de 3oo briques, c’est- 
à-dire 3oo pieds ou un demi-stade, et une hauteur de 5o brasses équivalant aussi à 
3oo (lieds ou qh mètres? 

(’.e mur semble avoir entouré et le Kasr et l’Ainran ibn Ali, la ruine où nous recon- 
naissons les jardins suspendus; mais il a protégé ces édilices seulement du côté de la terre. 


' Évidemment )e tente e«l coiTODipu » car Diodore ditTÂ mont ie fiijbccx du trof«ùème,qni n’eo a que ao, peut-il être 
ui^o«, U Imigucurdu second mur était de ho stades; eotn- plus considérable? 
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car le fleuve (Hait retenu par le quai (le Naboiiiil, ainsi que par le mur d’enceinlc de 
fio stades. 

.\ous trouvâmes dans les profondeurs du Kasr, dans une sorte de lordab, des fragments d'un 
baril ou prisme de terre cuite, cbargâ d'nne longue inscription cunéiforme, et pareil à ceux 
dont deux exemplaires sont à Londres, et que Rich a le premier piddiés sous le numéro h de 
se.s planches. Nous en avons donné la traduction dans le second volume (p. 096). Elle ((st 
ainsi conçue : 

cNabucliodonosor, roi de Babylone, ennemi de l'impureté, adorateur du Dieu .suprême, 
d’auguste seigneur, restaurateur de la pyramide et do la tour, fils de Nabopullassar, roi de 
r Babylone, moi. 

dj;s eaux contcnm's dans le courant d’i'au nomnnf le ranal du Soleil lerani de Babylone 
«avaient été né|^igées depuis le temps du déliqje. Le lit creux de la terre avait été endom- 
« mage ; j'ai bouché ses crevasses, j'ai aligné le cours du canal. A partir de l'Euphrate jus<|u'â 
e Mi-bour-tabou, «eaux de la citerne vide, s j'ai élevé ses parois en bitume et en briques; et 
«dans Mi-bour-sabou, près de Babylone, j'ai creusé le bassin du canal, et j’y ai ménagé des 
«conduits â écluse, h la gloire du dieu Mérodacb, le seigneur subliine. 

«.Mérodach, grand seigneur sublime, toi (|ui es majestueux, sois propice. Accorde -moi 
«gracieusement la vie jusqu'aux jours rccub'a, une fécondité septuple, la stabilité du trône 
«et la victoire du glaive! « 

Il y a un mot qui pourrait, sans changer le sens de l'inscription, ajouter une parlicularilé 
dont je ne m'étais pas rendu compte. L'original porte, k la place du mot /tarai» (^di/fues, 
1. II, p. ugfi), euit, qui veut dire leffumeiUum, mais aussi berceau, tout ce qui e.st couvert. 
Il se pourrait que le membre de phrase (pie j'ai rendu par «J’ai élevé, ses digue»,- ou 
parois, eôt le sens du mot tunnel, de sorte qu’une partie et peut-être tout l’ouvrage de ce 
canal fôt un cloaque, et que les mots abtui eukkisa dnsseni être traduits par «J'ai construit 
«en bitume et en briques scs conduits souterraiius. « « 

Cela n’est pas imgiossible, d’a niant plus que ce canal devait être soulerrain, au muin.s 
au-dessous des trois murs d'enceinte. De plus il y a, dans le pays, des légendes qui s« rat- 
tachent à ce conduit. • 

Ln Arabe nous racontait (|uc, dans les temps anciens, cette galerie allait jusqu’au Nil, et 
de là rejoignait le Chatl-BagdaH, le Tigre. Pendant longtemps on n’avait rien su de l’existence 
d'un pareil souterrain; un jour, un berger avait laissé tomber dans le Nil son bâton sculpté ‘, 
auquel il tenait beaucoup, et il fut bientôt après trè.s-surpris de le voir se jeter dans l'Eu- 
phrate, à l'embouchure d’une grotte. On aurait attendu la Iwisse des eaux, et ensuite décou- 
vert le t((nncl dans toute sa longueur. 

Il y a dans celte légende quelques enseignements très-curieux. La mention du conduit 


/ 


‘ CHtakigyjMic da bAton «c raeôoto parbjul. b VaucluM, à Gap. etc. 
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()o l'Kiiphral*, justement 4 ia hauteur du Kasr, ju.squ’au Nil, peut faire croire qu’il était 
souterrain sous toute l'étendue deRahylone, en dtdiors d<‘ laquelle sc trouvaient aussi les mux 
ite ta eilenm vide, qui, dans ce cas, n'était pus alimentée j>ar cette partie <le l'I^uplirate, mais 
par le Tifjrc, ou par Ica eaux prises dans l'Euphrate en amont de la ville; et la canalisation, 
à partir de l'endroit désijpié jusqu’à ce (leuvc, avait pour trijdc hut de préserver le pays des 
dan^rs d’une inondation, des périls qui proviennent de la stagnation des eaux, et enlin 
d’arioser la contrée. Le système babylonien de l'irrigation de la Mésopotamie, cause de, sa 
prospérité antique, reposait justement sur le principe de relier les eaux de l'Euphrate 
et du Tigre entre elles, par des systèmes opposés et qui sc croisaient. TantAt c’était l’Eu- 
phrate qui alinientiit le Tigre par des canaux du nord-ouest au sud-est, tantét le Tigre faisait 
parvenir à l'Euphrate scs eaux dans la direction du nordn’st au sud-ouest. 

Ce système est très-antique ; une inscription du ivi' siècle avant J. G., conservée au Musi'-e 
dn Ixiuvre, parle déjà d’un canal pareil construit par le mi Hammourabi. 

Pour finir, le canal du Soleil levant de Bahylone avait l'une de ses issues, car il en pouvait 
avoir plusieurs, au-dessus même du Kasr. 

Sir Henry Hawlinson croit que notre localité des r Eaux de la citerne vide, » qu’il lit à tort 
yabunhahu, a été derrière le Kasr, à une très-petite distance de la partie est. Rien ne 
jiistilie la position i|ue le savant anglais attribue à ce réservoir, et i|ue, il faut le dire, nous 
ignorons complètement. Aucune inscription ne permet de le placer en deçà des murs de 
Babylone, et le texte de Londres (col. v) nous l'interdit positivement. 

Mais où était l'autre palais dont jtarle Diodore? 

Le plus petit palais s’étendait à l'ouest de l'Euphrate, sur le cùlé arabe. .Aujourd'hui 
encore se trouvent, sur la rive droite, des restes de l’ancienne enceinte. Deux levées de cinq 
à huit mètres de hauteur portent le nom d'Aioii GhnzeitiU. A peu près pendant 3oo mètres de 
longueur, on peut suivre le bras occidental, qui s'étend dans la direction de N. a4“ O. vers S. 
•j 4*E. C’est à «c reste de construction que s'adapte, presque à angle droit, le côté septentrional 
de rancieniie enceinte, qui va de S. G5° O. vers N. 6â* E. De nos jours, une partie du mur 
atteint presque le fleuve, dont il est diflicile d'approcher à cause d'un marécage qui se 
forme, et où croissent encore des arbres dont on remarque la luxurieuse végétation. L'.Arabe 
à qui je demandai la suite de cette ancienne circonvallation, me dit : e Elle va dans le fleuve, 
lear autrefois, dans les temps anciens (iiciemân hadim), le Chall coulait où aujourd'hui est 
V Koivairetch. V C’est le nom d'un petit village, composé de quelipies cabanes et situé dans 
le bocage de palmiers qui aujourd’hui ,se trouve sur la rive occidentale de l’Euphrate, à la 
hauteur du Kasr. 

L'opiniondc l'Arabe est on ne peut mieuxjustifiéeparraspect,inôme8upcrBciel,duteiTain. 
La pln.s grande partie du petit palais est aujourd'hui occupée par l'Euphrate, qui a quitté 
son ancien lit et ne coule plus près d'Aniran ibn AH. Les hauteurs considérables vis-à-vis 
de cette énorme niine, qui s’élèvent assez droit du côté de la terre, mais qui sont escarpées 


Digifized by Google 


L[VRK II, CHAPITRE II. ' 156 

vei'sie fleuve, sont sur i'emplaceiiient où se trouvait jadis le petit palais dont parle Diodorc 
L'historien s'exprime ainsi : 

«Cette résidence (c'est-à-dire la j'rande) était de beaucoup supérieure à celle située <lc 
«l’autre coté du fleuve, par la grandeur et par l'apparat. Celle-ci avait une enceinte de 
«3u stades faite en bri(|ucs cuites; au lieu de la représentation ii({urée des animaux, un y 
«voyait les statues en bronze de Ninus ut de Sémirainis, ainsi que des jp-ands di|piituires; puis 
«celle de Jupiter, que les Babyloniens nomment Bélus. Mais il y avait encore des dispositions 
«de toute sorte et des parcs de chasse, qui offraient une distraction variée aux spcctateui-s.’i 

Ce palais était plus ancien (|ue l’autre, qui paraît être bâti par Nabuchodunosor; ce roi 
dit lui-iiu'nie i|u’il avait a(p'andi le château de son père [Imcripùon de Londres, col. vm). 
M. Ruwlinson le nomme palais de .Nérij'lissor, mais les briques que nous y avons trouvées 
semblent appartenir aux constructions du quai, dit de Naboiiid. Il n’est pourtant pas im- 
possible que ce roi ail ajp'andi le château occidctilal. .Mais, plus laixl, celte résidence fut 
habitée par Alexandre, et, si l'on y pouvait faire des fouilles, un y trouverait cerlainenient 
encore des objets qui se rattachent à la domination macédonienne. Arrien [ExpédUion ilA- 
kxandre, 1. Vil, ch. xxv) raconte qu’Alcxandre, dcmeuiant dans son palais, fut pris de la 
lièvre. Il se fil Iranspuiier dans un lit sur le fleuve et mettre dans une barque, pour aller 
dans le janlin (wapcWaeros) et pour se reposer là. Le jardin est dit être situé au delà du- 
llcuvc {vsépdv Tov -cT&TafWÔ), et ce n’était pas le parc qui entourait le palais du Kasr, mais 
bien le jardin suspendu. Car, pour trouver des arbres, il n’était pas nécessaire de traverser 
le fleuve, attendu (jue le pui'c du petit palais était tout aussi a){;rénble que celui de la rive 
gauche. Mais ce qui prouve que ce jardin est bien le jardin suspendu, c’est rex[)ressc men- 
tion de la voûte (xaifwtpa) qui s'y trouvait. Alexandre se lit transporter sous la voûte pendant 
la nuit, apparemment pour être plus au frais <|ue dans sa maison, et parce (|u’il ne pouvait 
coucher en plein air sur la terrasse elle-même. Il n’y resta pas longtemps, mais il entra 
dans la maison près des bains, et, comme il était déjà très-malade wavretTraw» wovwpwî 
^Xovra), on donna l’ordre de le transporter des salles voûtées dans la résidence elle-même 
(rà ^ot7<Àeta), où il reçut ses généraux avant de mourir. 

C’est donc au Kasr même (|ue mourut Alexandre, et avec lui la grajideur de la cité des 


' M. Rawliason (Iléroâ. p. 588) luc fail l'étrange rc- 
proclie tie n'avoir pan placé, »eloo Ctésias, le petit palois 
vit-à-vis du grand château, mais de l'avoir mis en face 
des jardins »ui>|>endiis. J'ui , û cotte occasion . aussi )>cu né- 
gligé les indications [dUennM ibe ffuideiicts) des inscrip- 
tions <|iie celles des textes anciens, car Ctésios, ou plus 
exaclemeiit Diodore, ne dit nulle part que les deux rési- 
dences aient été ii la uièuic liaiiteur du fleuve, l.n seule 
chose qui soit arlicuhie dons le passago'cité (I. Il, c. vm), 
e'estqu'elicsout été des dcuxcétésdu |K) 0 t. Or M. itanliii- 
son lui-méuie est ohligé de placer ce |>ont préteniiu entre le 


Kasr et Ainran ibn Ali; et il n'est pas dit que ce passage 
sur l'Eiqjfarate dût réunir ta façade des deux édiüces. Puis, 
une raison beaucoup plus grave que le texte de Diodore, 
c'est que j'ai <lù inc tenir à la stricte observotion des mines. 
Pouvaia-jc donc placer le petit palais en dehors des ruines 
de l'enceinte, nommées Abou Ghoitildi, qui entouraient 
évidemment le terrain vis-à-vis d'Amron? Si j'avais fail 
cela, M. Itawliusun aurailraisou dese plaindreqiiejenemc 
tienne pas aux données fournies par les ruines; mais, dans 
les circonstances actuelles, son reproche, comme d'autivs 
opiuiuDs de uotre savant collaboraletir, pèche par la base. 
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Ohaldéi'ns. Orne aii-s Beiileiiieul après sa uiorl, Séleucus prit Babylotie, et c’est Je cet évè- 
nement, assez mipurUiit pour qu'on y ait rattaché l’ère des Grcc.s, que date la décadence de 
la ville et de la cité royale, élevée avec tant de faste et de splendeur par le destructeur de 
Jérusalem. C’est en vain que le superlm vainqueur des Juifs avait deiiiandé 5 ses dieux Méro- 
dach et Nébo la lüii)[ue existence d’une u-uvre qui ne devait lui survivre que trois cents ans, 
et c'est par riu-scriplion où se lit sa prière ' que nous finirons ce cliapitre : 

cNabiichodonosor, roi de Rahyloric, restaurateur de la pyramide et de la tour, fils de 
e Nabopallassar, roi deBahylone, moi. 

ir Je dis : J’ai construit le palais, le siéqe de ma royauté, le coeur de Babylonc, dans la terre 
itde Babvlone; j’ai fait poser les fondations à une iirande profondeur au-dessous du niveau 
«du lleuve, j’ai relaté sa constniction sur des cylindres recouverts de bitume et de briques. 

«Avec ton assistance, ù dieu Mérodach, le siibliini', j’ai béti ce palais indestructible. (Jue 
« ma race trdne. ù Babylone, qu’elle y élise sa demeure, qu’elle y septuple le nombre des iiaLs- 
«sances. Puisse-t-elle , à cause de moi, réjpicr sur le peuple de Babylone jusqu’en des jour.s 
«recules! « 


CHAPITRE III. 


TELL AMRA.N IB.N ALI. 

(JARDINS SDSPENDtrS.) 

.Nous passons à la ruine la plus méridionale parmi les gioupes de la cité royale, et qui, 
malgré sou étendue, est la moins élevée de toutes. Le tumuliis est situé à une distance de 
•joo mètre-s du kasr; il en est séparé par une vallée assez profuude, interrompue seulement 
par une rangée de collines considérables, qui forment un aiq^e ouvert seulement du cùté du 
hasr. Après avoir traversé ensuite une plaine de quelques centaines de mètres Je largeur, 
on arrive h cotte immense agglomération de briques pulvérisées. Le tumnlns ne se préscnli' 
pas avec les mêmes caractères que celui du Kasr, qui forme une petite Suisse; celui d’Amran 
a plutùt l’aspect d’une côte déchiquetée cl lacérée, comme est celle de Norwége. 

Son élévation, à sa plus grande hauU’ur, est 5 peu près île 3o mètres. Ccl endroit se 
trouve sur le côté est, où est aujourd’hui un winctuairc ou koubbeli, dédié à un fils d’Ali, 
ipi'on appelle Amraii, et qui a été tué eu ce lieu avec stqit de ses compagnons. Le tombeau 
d’Amran est au-dessous dans un caveau. Bicb raconte déjà l’usage que j’ai trouvé conservé, et 
qui s'observe ailleurs en Asie: les hommes qui demandent l’accomplLssement d’un désir attachent 

' Voir Ionie II, p. s8A. J'ai cm devoir /nodificr quekjuepeu la (in. car le sujet ne serolde pas (lire Mérodach , mais les 
(leMCeiidADU du roi. 
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un ruban à la balustrade de l’intérieur de la coupole; (juand ils ont atteint leur but, ils le dé- 
tachent et .SC montrent reconnaissants cnvei*s le (jardien du tombeau. Du reste, l’arcLitecture 
de ce petit monument arabe, ainsi que celle d’un autre (|ui est ti-ùs-près du premier, n‘a 
rien de remar({uablc. Ce second sanctuaire porte le nom de Koubbeth Ibrahim. 

La plus (grande étendue de la colline d’Amran est celle du côté oiic-sl; on peut la pour- 
suivre h la base pendant plus de 5oo mètres, du nord-nord -ouest au sud-sud-ouest. La 
montée, de ce cèté, est en partie la moins diflicilc. Des ravins très-laq'es entament la colline 
sur tout le pourtour; il y en a surtout un qui divise en deux le tumulus par une vallée <pii 
ressemble, pour la forme, aux détroits de l'-Vniérique septentrionale, et qui fait, pour ainsi 
dire, une lie de la partie nord d’.Vmran ibn .>Vli. Du côté nord-est se trouvent également 
«pielques tumulus isolés, tandis que la face du nord est mobis irrégulière. Mais de profondes 
ouvertures se voient du côté oriental, sur toute la portion la plus élevée de l’cdilicc: celle 
où sont btUies les deux koubbebs est divisée par une vallée qui détache presque entière- 
ment la partie du midi de l’autre. Ce ravin d’environ aoo mètres de longueur est aussi le 
plus profond qui w* trouve près de la colline d'Amran ibn Ali. 

Du cùté du midi on remarque les mêmes irrégularités; il y a surtout un côté qui a l'air 
d’une annexe, et est formé par une incision profonde fuite dans la masse de la ruine. 

En somme, malgré scs irrégidarités, la colline Amran ibn Ali représente un trapèze dont 
les deux côtés parallèles ont Soo.et .3oo mètres de longueur, tandis que la largeur monte 
jusqu’à Aoo mètres; la superficie é(|uivaut à peu près à i5 hecUires. 

A l’est du tumulus se trouve une grande quantité de monticules très-grands, qui se pro- 
longent jusqu’à une distance assez considérable vers l’est, et dont une partie se détache vers 
le nord-nord-est pour former une sorte d’enceinte. 

A l’ouest de la ruine se trouve un immense ravin, large d'à peu près i bo mètres, et dans 
lequel je reconnus le premier le lit ancien de l’Euphrate. Cette opinion fut d'abord contestée 
à cause des efilorcscences nitreuses qui s’y remarquent, mais elle a été adoptée maintenant 
par tous ceux qui s’occupent de la topographie de Babylone. 

Laissé seul sur les lieux à cause de la maladie de mes collaborateui's, j’entamai la colline 
Amran ibn Ali, dans laquelle je ne tardai pas à reconnaître, avec une certitude toujours 
croissante, les jardins suspendus de Nabuchodonosor. J’abordai d’abord la colline détachée 
que l’on voit au coin du nord-e.st, et je fis faire une vaste tranchée en doublant le iiotnbre 
des ouvriei's. Dans cette fouille un trouva des tombeaux (|ui étaient remplis de difi'érenls 
objets, et dont M. Fresncl, dans le Journal asiatique', a déjà rendu compte. Dans l’un des 
sépulcres on vit encore plusieurs couronnes d’or représentant des feuilles de peuplier [gharah); 
on y trouva des ossenicnts, des urnes cinéraires et quelques fragments |)rovenant des tom- 
beaux; entre autres des poupées antiques, dont les tenons de cuivre étaient encore conservés. 
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Los sépulcres contcnaiit des ubjels prédeus sont rares; cependant un toinbe.de temps i antre, 
sur bien des antiquités curieuses. QucIqueruLs les cercueils, car ces constructions méritent 
plutôt ce nom que celui d'urnes, étaient bardés de fer à l'intérieur ; ainsi nous en découvrîmes 
un qui , sur les quatre côtés, était ceintd’iine lame de fer, large à peu près do 8 centimètres, 
la- fer, i|uoique Irès-osjdé, avait complètement l’éclat de l'acier et était très-cassant. 

Ces tombeaux ne se trouvent qu’aux extrémités du tuinulus ou dans les ravins, mais 
jamais à une ti-és-grande profondeur. Les cercueils sont généralement faiLs de lu manière 
suivante : le fond en est formé par deux ou trois briques babyloniennes, au-dessus desquelles 
sont placées d'autres brujues debout sur le côté étroit, j>our former ainsi une sorte de sarco- 
pbage couvert par des pierres en forme de toit. Les matériaux sont évidemment empruntés à 
des monuments plus anciens, et on trouve dans le même cercueil les briques d'Assarhaddon, 
de NabuchiHlonosor, de Mériglissor et de .Nabunid. C'est ainsi qu'il faut cxpli(|uer l’erreur 
de sir Henry Rawliinsoii, qui croit pouvoir conclure quelque chose de la présence des briques 
de Nériglissor, dont j’ai découvert la légende; mais justement les exemplaires que je lui 
communiquai é Bagdad, le au mai >853, provenaient de ces tombeaux, d'une époque plus 
moderne que la fondation de Séleueie. 

La plupart de ces tombeaux ont été fouillés il y a longtemps; néanmoins, dans le grand 
nombre, on en trouve qui ont échappé à rinvestigatiun sacrilège des pillards. Dans le ravin 
méridional on rencontre des sarcophages en briijues; dans l’un d'eux il y avait un pendant 
d’oreilles d’un ouvrage très-lin, formé d’un carré auquel étaient attachées, avec des chaî- 
nettes, de petites grenades d'un travail extrêmement soigné. 0 autres tombeaux contenaient 
des anm-aux d'or et des bagues avec des pierres précieuses; une opale était enchésséc dans 
un cercle d’or d’une grande valeur. Les bagues, les boucles d’oreilles, étaient trouvées à 
côté de uiasr|ues qui probablement reproduisaient les portraits des morts. Le ravin occi- 
dental nous fournit, entre autres, le masque d’nn enfant, d’un travail qui rappelle les stucs de 
Kertsch. la-s tombeaux contenaient presejue toujours des verroterie* de dilférentes couleuis. 
.Nous en avons trouvé de toutes les grandeurs et dimensions; l'un des vases de verre n’avait 
lias moins de 3o centimètres de hauteur, mais la plupart étaient très-|ietits. Quelquefois leurs 
formes étaient on ne peut plus gracieuses; beaucoup avaient une ou deux anses. .Nous décou- 
vrîmes aussi une grande quantité de va.ses de terre, cuite et peinte de manière à rajipelcr, 
par rorneraentation, les vasi-s grecs; iiialheureuseiuent les objets les plus voluuiineux étaient 
toujours cassés. Chose singulière, les pots communs de terre non cuite étaient généralement 
restés intacts. 

De quel temps datent ces tombeaux? Évidemment de l’époque parlhe. Les personnes en- 
sevelie* étaient païennes, ciu* la nature de la sépultui-c exclut l'idée d y voir des Juiis. Nous 
avions cru que ces sépulcres pouvaient avoir recueilli les corps de» Macédoniens d’Alexandre, 
dont chacun, selon Arricn {^Expédition iT Alexandre, \ ), avait des couronnes d’or; la sépulture 
pourtant n’a pas un cachet grec, mais |>orte un caractère asiatique prononcé, mêlé seulement 


Digitized by Google 


159 


LIVRE II. CHAPITRE III. 
de traces de la civilisation hellénique. Or cet indice nous en fait justcinciit supposer l'origine 
parthe; nous savons, en outre, que les .Vrsacido» hahitaient passagèrement le palais, déjà 
menacé dans son existence, des rois babyloniens, jierscs, et d'Alexandre. 

Néanmoins l'origine de l'édifice est plus ancienne. On trouve dans les fouilles trop de 
fragments couverts de textes cunéiformes pour ne pas y voir une ruine babylonienne. Plu- 
sieui's inscriptions tràs-curieiises ont été découvertes en ce lien, entre autres une tablette qui 
représentait qticbpies dieux avec les noms au-dessus. Ces petites tablettes sont très-fréquem- 
ment rencontrées. Les briques que l'on extrait des constructions inférieures portent le nom 
de Nabuchodonosor, ou bien elles sont dépourvues d’inscriptions, et les fondations elles-mêmes 
sont les endroits d’où l’on tire le plus de briques inscrites. Donc ce monument fut élevé par 
le destructeur de Jérusalem. 

Et quel est cet édifice que représentent aujourd’hui les ruines d'Amran ibn Aliî 

Ce sont les jardins suspendus de Nabuchodonosor. 

Nous croyons jiouvoir démontrer cette identification jusqu’à l'évidence, et la mettre A 
l’abri de toutes les contestations. 

Ou a cru souvent que les jardins suspendus étaient au-dessus du Kasr; cette opinion est 
erronée, ils touchaient l'Euphrate. Strabon dit i|ue le jardin (xfraoî) était près du llcuvc. 
La description de Diodorc rend la première hypothèse, souvent émise, impossible : l’historien 
de Sicile remarque expressément que le jardin suspendu était à côté de l'acropole (-Brapi 
xvv àxpdrroNiv), et, sous cette appellation d'acropole, il entend le château royal, car il dit 
du troisième mur intérieur qu’il mlourail racropole («epitîxev àxpdBoNm). Josèphe, d’api-ès 
Bérose, assure que le monument était dans la cité royale (év toTv mais nulle 

part on ne peut déduire des passages dos anciens, que cette œuvre merveilleuse fût construite 
au-dessus du Kasr même. Qninte-Curce dit : Super arc« vutgalain Grmorum fabula miraeulum, 
pmilei horti mat, iitmmam murorum allitudineia (rqurnUet muUarutaque arhorum ambra et pnt- 
cerilale oimmi. Mais arx, dans ce pa»agc do Quinte-Curce qui parle des ao stades de sa 
circonférence, ne s'applique pas au Kasr, mais à la dernière enceinte. D'ailleurs tout le 
passage qui suit exclut la pensée qu'un tel monument ait été élevé au-dessus d’une autre 
construction, la; sens des pandes de Quinte-Curce est; «.Au-dessus de l'acropole s’élève la 
« merveille connue par les récits des Grecs ; les jardins susyieiidus, égalant en hauteur la 
«partie des murs la plus élevée (les tours), et agréables par f ombre d’arbres nombreux et 
«élancés. i> Qu’on se figure un instant sous le mot arr le Kasr, comment peut-on dire que 
les murs du château, qui ne sont, dans cette supposition, que les parois des quatre façades, 
soient égalés par la terrasse des jardins suspendus} Dansée cas, l’auteur latin, sous peine de 
commettre une faute grossière, aurait dû s’expliquer sur l'élévation des jardins au-dessus 
des murs du palais. D’ailleurs il n’y jmuvait |ninser après les récits des auteuis grecs qu’il 
avait anus les yeux. Cependant les mots de Quinte-Curce, super arc», mal interprétés, sem- 
blent avoir été la cause de cette confusion. Écoutons la description do cet auteur : 
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«On a construit sur le roclier dos piliers cpii soutiennent l’ouvrage entier; sur ces piliers 
«on a étendu un tobim formé de pierres carrées pour supporter la terre qu’on y dépose à 
«une grande hauteur, et pour résister à riiiimiilité provenant des irrigations de la terre vé- 
« gétale. Ces souliassenients soiitienuenl des arbres Iclleiiient forts, que levirs troncs occupent 
« un espace de 8 coudées de circonféi-ence; ces arbres ont jusqu’à 5o pieds de hauteur, et 
«fructilieut tout comme s'ils étaient cultivés dans leur propre terre. Et, ipioirpie, la vétusté 
«ne s’attaque pas seulement aux ouvrages émanant de 1a main de l’homme, mais <|u’elle 
«n’épargne pas même les (ouvres de lu nature, cette masse, qui est chargée des racines de 
«tant d’arhres et du poids d’une pareille forêt, dure sans être endommagée, car elle est 
«soutenue par vingt parois très-larges, distantes les unes des autres de 1 1 pieds. Ceo* qui 
« la voient de loin peuvent croire (|ue c'est nue forêt qui s’adosse à une montagne. On ra- 
« conte ([ue les jardins suspendus sont Tieuvre d’un roi syrien régnant à Bahylone, vaincu 
«parl’amoiir de sa femme, laquelle, possédée jiar le. désir de se trouver à la campagne dans 
«de.s forêts et des bois, puus.sa sou mari à imiter raniénilé de lu nature au moyen d’un pa- 
«reil travail. « 

Apparemment, ce n’est pa.s au-dessus d’une maison, quehpie solide qu’elle soit, qu’on 
construit une forêt. 

Slralwn (I. XVI, p. 6o8, éd. Didol) s’exprime ainsi : 

«Les monuments de Babylone sont comptés parmi bïs sept merveilles, de même (jue le 
«jardin supendu [xirnos , qui a la forme d’un carré dont chaque céléest de quatre 

«plèthres. 11 est construit de plusieurs terrasses formées par des voûtes (v/axÀjfcjfMuTi xat- 
«fiaparrors) s’élevant les unes au-dessus des autres, et soutenues par de gros piliers. €es 
« derniers sont creux et remplis do terre pour ipi’ils puissent contenir les racines des plus 
-grands arbres. Ces piliers, ainsi que le sol de chaque terra-s.se, comme les voûtes, sont 
«construits en britpies cuites jointssi avec de l’asphalte. On arrive à l’étage supérieur par 
«des escaliers, le long descpiels on a disposé des turbines (xo;[Xeau). Des hommes, dont c’est 
«l’ouvrage, les mettent en mouvement sans cesse et font monter l’eau de rEu|)hratc dans le 
«jardin situé tout prés du fleuve. Car le fleuve coupe la ville par le milieu, et a un stade 
«de largeur. Le jardin est situé sur le fleuve même. « 

Diodore de Sicile (11, x) est encore plus explicite : 

«Il y avait au.ssi, auprès de l’acropole, le jardin dit suspendu, qui n’était pas l’oeuvre de 
« Séiiiiramis, mais celle d’un roi syrien postérieur, (|iii le fil construire pour complaire à sa 
«maîtresse. Celle-ci étant, à ce que l’on dit, Perse d’ori(;ine, demamla, dans son désir de 
«voir des prairies accidentées, que le roi imitât par une plantation artilicielle le caractère 
«spécial du pays de la Peréide. Le jardin s’étend de chaque côté, environ de quatre plèthres; il 
«présente une montée accidentée et des édifices qui s’y limincnl les uns aux autres, en 
«offrant ainsi une mise en scène théâtrale. Au-dessous des montées artificielles il y avait des 
«arcades, pour supporter à la fois la [lesanteur de la masse du jardin, et ces arcades hautes 
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cotaient plus longues et s’avançaient sur celles qui étaient bâties aii-desauus. I.a dernière 
■t voâte, la plus élevée, avait 5o coudées de hauteur; au-dessus d'elle se trouvait la plus haute 
«plate-forme, dont l'élévation égalait celle de l’enceinte crénelée. Puis les piliers étaient cons- 
vtruits avec une grande solidité; ils avaient aa pieils d'épaisseur, et rhaciin était séparé 
«de l’autre jurr un intervalle de lo piecLs. Les étages étaient couverts par des poutres en 
«pierre (pii inesuraient, avec la partie (jui dépassait, iC pieds de longueur et It de largeur. 
« L’étage ainsi construit avait sur ces blocs de pierre un parquetage de roseaui mêlé de beau- 
rcoup d’asphalte, ensuite une double couche de briques reliées avec du plâtre. Cette troi- 
«siènie structure était garantie par une couverture eu plomb, alin que riiumidité de la terre 
«ap|iortée ne pénétrât pas dams la prorondeur. Sur ces substrates, on accumulait une masse 
«de terre d’une hauteur suflTisante pour contenir les racines des plus grands arbres. Toute 
«cette surface, en forme de plancher (SSaîos) aplani, était remplie d’arbres qui pouvaient 
«enchanter le spectateur par leur grandeur et leurs autres agréments. Les tunnels eux- 
«mêmes recevaient la lumière par les voûtes qui leur étaient superposées; ils avaient des 
«emplacements en grand nondire et offraient beaucoup de variété, pour que les rois pussent y 
«séjourner. Au niveau de la vue la plus élevée (éx riis évunims èm^avetas), il y avait un 
«édifice ayant des tranchées peqiendiculaircs (éiaroitàt) et des tnachines pour porter l’eau 
«é la hauteur: un tii-ait par ces moyens une quantité d’eau du fleuve, sans que pei'sonne 
«du dehors pût s’en apercevoir. Ce jai-din, comme Je l’ai énoncé plus haut, était d'une con.s- 
«truction plus récente. «i 

Nous ne parions pa.s de Philon de Byzance, sous le nom duquel il y a une description peu 
instructive des jardins suspendus, dans le petit écrit tjiepi S’tapuittov. Nous ne citerons que 
Bérose, qui, bien ipie moins explicite, rend compte de l’aspect général du monument : 

I Nabuchudonosor fit ensuite, dans la cité royale, un (hlilice reposant sur des substructions 
«de pierre (àvaXnfifiara Xifiivi) qu’il éleva à une hauteur très-considérable, en leur donnant 
«te plus qu’il pouvait l'apparence de collines naturelles. Il planta partout des arbres de 
«diverses espèces, et construisit ainsi ce (|u’oii nomme les jardins suspendus; il les bâtit pour 
«faire plaisir à sa femme qui avait été élevée en Médie, et qui aimait beaucoup l’aspect 
« des régions accidentées. « 

Quelles sont donc les conclusions ipic nous pouvons tirer de ces différents aiiU'urs si 
concordants entre eux? Les voici : 

/.«yrtrdi» siixpenttii «tflit un édifia séparé du rhdieau rayai; 

II était à râlé de ee dernier, dans l’enceinte de la cité royale; 

Il était «ir les bords de l' Euphrate. 

Il occupait une surface considérable, puisque sa plate-forme avait encore i6 plèthres 
carrés, plus d un hectare et demi d’étendue. 

Il était sur la rive gauche, nu orientale, car, dans tout le parcours de l’Euphrate sur la rive 
droite, il n’y a plus la moindre trace d’une si vaste construction, qui aurait rendu impossible 

i. 

«t 
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iiu fleuve (le quitter son ancien lit et do s’en frayer un nouveau sur les ruines d'une telle 
construction. 

Donc le jardin suspendu n'«^tait pas le kasr, tpii est le château; 

Puis, cet édifice ne pouvant être Babil, qui ne représente aucune des conditions voulues, 
le Tell Aiiiran ibn .Mi niontrant tout ce (|ui caractérise la situation, l’étendue, et étant la 
seule ruine à laquelle tous les passades des anciens écrivains peuvent se rap|inrter. 

Nous concluons avec certitude : 

Lf janlin sti^etidu de .\abuchodoiwMr, connu souc le nom des jaidins suspendus de Sémiranm, 
Il existé là où se trouve la mine nommée rnlline d'Amran ibn Mi. 

Aucune objection sérieuse n'a |)u être faite à notre identirication. M. Baolinson a essayé 
de la cxHiibattre; mais le seul argument (pi'il ap|)orte, c'est <pie l'étendue du Tell-Aniran 
est, selon lui, au moins quatre fois plus grande que celle que Diodore de Sicile et Strabon 
attribuent aux jardins suspendus. 

Le savant anglais, qui semble avoir émis cette objection seulement pour en rormuler une, 
est encore ici dans l'erreur: Amran n'est pas quatre, mais douze fois plus étendu. Il a tou- 
jours fait peu de cas de l'étendue énorme que tous les auteurs grecs donnent à BabylonCj 
qu’il a voulu autrefois res-serrer dans l’enceinte <le la ciU'; royale'; et aujourd’hui il semble 
avoir la velléité de rejeter une identité j>rouvée, parce (pi’clle ne cadre pas avec le chiffre de 
Diodore. I,e colonel Bawlinson accepte-t-il par hasard les «limensions du second mur d'en- 
ceinte de la cité royale, à laquelle Diodore, suivant Ctésias, donne une largeur de 3oo pieds 
et une hauteur égale? Suit-il Diodore dans son appréciation du troisième mur, qui avait une 
longueur et une hauteur encore plus grandes, tandis que le mur, (pii devait iHre plus long 
ipie celui de /io stades, n'avait, selon cet auteur, (pi’un parcours de :to stades? 

D’ailleui's j'accepte, jusipi 'à preuve du contraire, le chilfre de iG plèthres carrés*, mais 
comme étendue du sommet de In plate-forme cpii existait scion les données des auteurs 
classiijucs. Le jardin avait une hauteur considérable, puisqu’il s’élevait au-dessus des mui’s 
de la cité royale, quand même nous n’accepterions pas le chifl're de bo brasses, ou .Hoo pieds 
de hauteur, ce qui est une élévation énorme. En tout cas, une montagne telle (|ue les jar- 
dins .suspendus l’ont été ne peut avoir eu une base de hoo pieds (t*î6 mètres) seulement, 
surtout avec, une élévation comme celle qu’elle a dù avoir; ensuite la plate-forme, qui mS- 
cessairement jouait un grand rôle, aurait été tro|) petite avec une base aussi re.streintc, et 
pourtant il y avait sur cette plate-forme une maison royale et les machines ipii étaient né- 
cessaires pour faire monter l'eau et pour arroser le jardin tout entier. 

Donc, le chiffre de i6 plèthres carrés, que donnent du reste Diodore et Strabon, ne 
peut s'appliquer à la base, mais au .sommet, (’ietui-ci avait alors une étendue pareille à la 


' Scion les o|unions de M. Rawlinson en iS5(), celte enceinte (^t irori|p'iic |)iirllic. airui n'n-t-il pn» Ix'.soin de s'en 
occuper. C’est un expédient trés-<»minode. — * tin hectare 5g ares. 
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cour du l.ouvre, cc qui n’et>l pas énorme pour un jardin planté d'arbres, contenant des 
maisons royales et des hangars pour conserver des machines considérables. 

Qu'on SC li|'ure donc dans la cour du Louvre une pyramide de loo mètres au moins de 
iiautcur, c'est-à-dire égalant en élévation la croix du dôme des Invalides, dépassant de la 
moitié Notre-Dame de Paris, et ayant tout cet appareil au-dessus de sa plate-forme! 

Mais, d’ailleui-s, les limites du Tell-Amran ibn Ali ne sont pas trop étendues. D’abord la 
ruine a gagné en lai-geur ce qu’elle a perdu en hauteur, et tout ce qui couvre aujourd'hui 
la vaste surface de i h liecUires de la colline méridionale ne marque pas nécessairement 
l'étendue de l'antique édiiiee. Les fouilles, du reste, le prouvent bien; car la véritable cons- 
truction du jardin reposait sur un monticule artificiel, et cette colline, faite de main d'homme, 
servait en mémo temps de soubassement. C’est à l’intérieur de ce monticule qu'étaient mé- 
nagés les tunnels (|ui conduisaient l’eau de rKuphrate au-dessous de la plate-forme du 
jardin. Le ravin qui aujourd'hui partage en deux fractions inégales la partie septentrionale, peu 
considérable, de celle du sud, et qui est plus étendue, nous présente sans aucun doute les 
restes d'un de ces canaux souterrains. L’éboulement du terrain superposé aura donné nais- 
sance au ravin (|ue nous voyons encore. Les traces d'un autre r.anal conduisant sous la 
hauteur de la plate-forme sont encore visibles. Je lis faire des fouilles dans le fund'du cul- 
de-sac (|u'un voit sur la carte; mais, malgré les indices que je rencontrai, je fus forcé de 
renoncer, par crainte d’élmulements menaçants, à l’exploration de ce tunnel, qui, comme 
les autres à droite et à gauche, aboutissait probablement à un réservoir souterrain. 

C’est dans ce monticule trapéioïde qu'ont été trouvés les cercueils et les tombeaux dont 
j'ai parié, et dont aucun n'a été découvert dans la partie que jadis couvrait le véritable 
jardin suspendu. Cieltc circonstance, relative à la découverte des tombeaux, milite encore en 
faveur de l’asslmilatiuii de la colline Amran ibn AH aux jardins suspendus; car les tombeaux 
ont dô être faits quand l'édifice subsistait encore, et quand Babylone n'était pas complètement 
déserte, c’est-à-dire du temps des Parthes. On a fait des tombeaux dans le soubassement du 
jardin, et l'appropriation de la localité à un cimetière, n’a rien qui puisse nous étonner. 

Au-de.sstis de ce monticule s’élevait, conformément aux habitudes architectoniques des 
Babyloniens, le véritable édifice, auquel nos mesurages, ainsi que la configuration du ter- 
rain, permettent d'attribuer, pour chaque côté, une largeur de aDo mètres, ce qui donne exac- 
tement 8 plèthrcs de côté (a5a mètres). Ces 8 plèthres étaient occupés parla construction 
des piliei's ((ui, sans doute, entraient profondément dans l’intérieur du monticule, et dont 
quelques-uns devaient forcément atteindre, à leur base, le niveau de l’Euphrate qui alimentait 
le réservoir déjà mentionné; pui.s<]ue ces piliers avaient une largeur de a a pieds, et que 
10 pieds d’intervalle les séparaient les uns des autres, j’admets comme nombre des piliei's 
vingt-cinq. 

Au-dc.ssus de la terrasse formée par ces constructions, s'en élevait une autre soutenue par 
la continuation en haut des mômes piliers: ils perçaient le plafond de pierre et le parquet 
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(le terre. 11 faut bien admettre, pour l’<^pai!KSCur d’un ('‘ta{>e ainsi formé, le chilTrc de so pieds, 
et les tunnels eux-nubnes avaient une liauteiir de f>o coudéôs, selon Ctésias; mais que l'on 
mette 5 o pieds, et l'on atteindra déjà un cliiiïrc très-considérable. 

Il ne faut pas se figurer le mot de voiUe comme équivalant à notre terme de tunnel; 
il s'agit d'une construction formée par (b;s piliers et comparable à nos caveaux; l’espace était 
occupé par des rangées de vingt-ciin| piliers. 

Ce qui confirme encore mieux les deux cliillrcs de dix et de vingt-deux', c’est la longueur 
des blocs de pierre transvci'saux, évaluée à i6 pieds; les piliers étant éloigims de lo pieds 
l'un de l’autre, les blocs dépa.ssaient de 3 pieds de cha<|ue c6té. Le vide entre les deux 
dalles de pierres était donc aussi de i fi pieds. Cette circonstance milite singulièrement en 
faveur des chiffres de Diodore. 

Un édifice comparable est celui des mille et une colonnes [hin bir direk) de (Constantinople. 
Si les chiffres des anciens so)it à peu pre^s exacts, .sauf la réduction en nu\sures grecques, la 
dernière terrasse [èitt^aveia) était soutenue par un carré de colonnes ou piliers, c’est-à-dire 
par cent de ces constructions. Car treize fois as pieds, pour les piliers, cl douze fois i o pieds, 
pour les inler.sliccs, donnent àofi pieds. 

En udmeltanl maintenant (pi'il y ait eu quatre ran|^ de terrasses, et en donnant ou pieds 
do hauteur au monticule du soubassement, et une hauteur égale à chacun des étages, y 
compris les plafonds des voAtes cl les parquets de terre (èSiipv), on arrive, pour la hauteur 
totale de l’édifice, à a 5 o pieds (78 mètres). 

Dans ce cas, on arrangerait les chiü’re.s de la manière suivante : 

Premim- éinge, de aô fois aô coionne.s, ocrupanl un carre de 790 pieds de côté. 

Deuxième étage, de ai fois ai colonnes, occupant un carré de. . . . üCa 

Tniisième éloge, de 17 fois 1 7 colonnes, occup.nnl un carré de. . . . 

Quatrième éinge, de 1 3 fois 1 3 colonnc.s, occupant un carré de. . . . io6 

D’après cette évaluation, chaque étage inférieur dépassait l'autre de fii pieds sur le côté, 

et de 138 pi(^ds sur la façade. 

C'est ainsi que les terrasses entouraient, sur trois côtés, la construction supérieure, et ces 
plateaux formaient ce qu’on appelle la vue. La ruine semble indiquer que le 

quatrième c(Mé, opposé au fleuve, s’élevait perpfmdiciilaircment ou verticalement dans toute 
la hauteur de l’édifice, ce qui rendait certainement les vues du jardin plus variées, et ren- 
dait plus imposant l'aspect de l'édifice du côté de la terre. 

On ne peut guère adopter une hauteur plus considérable pour les tKirasses, car les plantes 
devaient masquer les gradins, ce qu’elles n’auraient pas fait, .si l’on avait vu reparaître au 
dessus de la cime des arbres la construction de l’étage supérieur, 

' Voir lu description de Diodore. p. iCi, I. 1 et 5 . 
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il est possible encore que, par épaisseur du pilier, on ait voulu désigner un mur large 
de -J'i pieds, et (|ui séparait les unes des autres les voûtes larges de lo pieds; mais tout 
porte à croire que les architectes ont choisi le mode ci-dessus indiipié, (|ui devait suflirc pour 
rendre solide la construction, sans apporter dans l'ouvrage un surcroît de travail inutile. 

Du côté de l’est le mur était très-probablement plein sans être percé par les galeries, et 
ce mur, de aôo pieds de hauteur sur a a de largeur, pouvait garantir l’édifice contre le 
danger de s’écrouler. 

Jusqu’ici, que je sache, aucune mention des jardins suspendus ne se trouve dans les 
inscriptions cunéiformes; il est probable i|ue celles que nous possédons, par exemple, le 
cylindre de Pbillipps, le texte de la Compagnie des Indes et quelques autres, ont été rédigées 
dans un temps de beaucoup antérieur à la construction des jai dins suspendus. La teneur elle- 
même du passage de Bérose, tel qu’il nous est conservé par iosèphe, semble indiquer la 
postériorité de sa fondation. J’ai déjà expliqué ailleurs que la circonvallation de Babylone, 
la restauration de la Pyramide [Babil) et de la Tour ( flir«-.Y»Wo«cJ) , la fondation des temples 
de Mylitta, de Mérodach et de tant d’autres divinités, tombent dans les seize ans qui s’écou- 
lèrent entre l’avénement de Nabuchodonosor et sa campagne de Judée. Nous savons (ju’unc 
femme mède ou perse fut la cause de notre merveille; on la nomme .Amytis, fille du roi 
■Astyage, et le mariage doit avoir eu lieu après favénement de ce roi, qui date de Bqô 
avant J. C. Donc il est très-probable que f union suivit la destruction' de Jérusalem, et les 
seize ans qui la précédèrent sont bien remplis par les autres œuvres de Nabuchodonosor. 

Si l’on pouvait fouiller profondément pour rencontrer les soubassements et la pierre an- 
gulaire de l’édiGce, chargée d’une inscri[)tion (|ui doit y être encore, un trouverait très-pro- 
bablement la mention de la destruction de Jérusalem. Ce monument peut avoir été l’œuvre 
d’un homme âgé qui veut complaire à sa maîtresse dont il craint l’infidélité. L’idée même, fort 
probable, est néanmoins bizarre; d’autant plus qu’il y avait non loin de Babylone des contré<;$ 
montueuses et d’une grande beauté. La folie de Nabuchodonosor me semble être un fait très- 
historique, que les Juifs ont naturellement exagéré dans leur haine justifiée; mais elle ex- 
plique parfaitement l’incapacité, pendant les dernières années de sa vie, de Nabuchodonosor, 
(|ui, du reste, mourut à l'êge de soixante-trois ans. 

11 serait possible que, dans quelques pa.s.sages des inscriptions des autres rois, une occasion 
sefôttrouvée'de mentionner cet édifice. Malheureusement le plus grand et le plus important 
de ces textes ne nous est coiinur jusqu’ici, que par fragments; mais nous avons l’esiwir de 
pouvoir obtenir un jour des notions exactes sur cette merveille du monde, qui confirmeront, 
dans les points généraux, notre opinion sur l'identité du TcIl-.Amran, et nos idées sur la 
construction du monument. 

11 ne paraît pas que l’existence des jardins suspendus ait été très-longue. (Juinte-Ciirce 
dit, il est vrai, que l’œuvre durait encore de son temps [inviolala durai), mais je ne sais pas 
s’il faut prendre cette expression à la lettre. Diodorc parle, au contraire, à l'imparfait, comme 
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d'une chose passée; cependant Strahun, (|ui était né en Orient, emploie le présent. Pline ne 
mentionne pas les jardins suspendus, et dit seulement ({ue le temple de Bélus subsistait 
encore à Babylone. 

l.es rois per.ses résidaient l'hiver à Babylone; on les croyait bien heureux de pouvoir le 
faire, et certes ils ont di\ être séduits surtout par la présence du janlin suspendu 
.4lexandre y passa quebjue temps pendant sa maladie, coinine nous l'avons dit; il fut tran.s- 
porté dans une de ces constructions voûtées qui conlenalcnl des habitations royales dont 
Diodore nous a transmis le souvenir. Certainement on pouvait ménager dans les interstices 
des voûtes, qui avaient ua pieds de longueur et lo pieds de largeur, ties réduits très-ha- 
bitables, surtout quand un prolongeait les chambres, ce qu’on pouvait faire avec facilité. 
Outre ces salles construites sous les voûtes, où un personnel très-nombreux pouvait 
trouver place, il y avait aussi des habitations sur les terrasses cl tout û fuit en haut, près 
du hangar des machines irrigatoires. 

Mais, après la mort d’Alexamlre et la fondation de Scleucic, le siège de l’empire étant 
transporté, rien n’encouragea plus à la conservation de ce curieux et unique édifice. Quoique 
les Parthes paraissent avoir résidé ù Babylone ({uelquefois, ainsi que ralleslenl des passages 
des anciens, quoi(|u’ils aient restauré le rempart de la cité royale pour en faire un enclos de 
chasse, cette merveille du monde devait périr, du moment qu'on cessait de se soucier de sa 
conservation. La moindre interruption dans les arrosages devait déterminer une sécheresse 
fatale à l’existence des arbres, carie ciel de Babylone était, du temps d'Hérodote, ce qu’il 
est aujourd'hui, d'un azur impitoyable pendant près de six mois de l'année. D’autre part, 
certaines plantes, (jui prospèrent par la sécheresse, devaient se développer au détriment 
des autres, et quelquefois entamer la muraille elle-même, briser les revêtements des piliers, 
et déranger les masses de pierre par la chute de leurs soutiens. S'il faut croire ce que rap- 
porte Philon de Byzance, i|ue les colonnes de pierre xioves) étaient couvertes non 

pus de dalles de pierre, comme l’atteste Diodore, mais de traverses de palmiers, parce 
que ce bois est insensible à l’humiditc et non expos«î à la pourriture, la ruine devait bien- 
tôt s’ensuivre. 11 ne faut donc pas s’étonner, que déjà, du temps «les Parthes, le monticule 
artificiel ail été employé comme une espèce de cimetière et nous ait fourni tant d’orne- 
ments funèbres. Il y a encore une circonstance dont il faut tenir compte pour expliquer 
la prompte destruction du monument : c’est la présence de tombeaux si nombreux, datant 
d'une épo«pie peu éloignée de celle des Perses, et qui semblaient trouver une place très- 
convenalde dans un parc ou un jardin. 

L’Euphrate lui-même et scs inondations devaient également hûler la dévastation et 
transformer le monticule artificiejj et le jardin suspendu en un terrain qui paraissait être 
produit par la nature seule. Les voûtes s’effondraient par les crues d’eau qui envahissaient 

' Totif yt HtpaHv fiaatXéae ifiaxâpiiov, iv B^vP-Smi TÙw yftifuiva itéyomç, etc. (Plul. Dt txtUio, cap. xii.) 
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les canaux souterrains, tandis que la destruction de la partie supérieure pesait inégalement, 
sur différents points, d’un poids plus considérable que ne l’avait prévu le calcul des ar- 
cliitedes babyloniens. 

On demandera peut-être d’où provient ({u’aujourd'liui aucun des blocs de pierre n'ail élé 
retrouvé? Je répondrai d'abord que nous sommes loin de loucher aux substructions qui 
étaient .sûrement en pierre; mais il n’est nullement aussi certain (|ue les étag<» supérieurs 
aient été construits ainsi. Il y a an moins une divergenre sur ce point, puisque Diodore 
et Quinte-Curce |)arlenl des pierres transversales, tandis (jue Slrabon se tait à leur égard 
et semble même les exclure par son expression de terrasses voûtées xotfjLX-' 

pcoToîs), puisque Philon de Byzance, sous le nom duquel on fait courir le livre des 
merveille», parle expressément des traverses en bois de |)almier, ce <|ui se rapproche singu- 
lièrement du mode de bûtir dans ces pays, de nos joure. Peut-être l'un et l’autre procédé a-t- 
il clé employé, l’un pour les étafp^s du bas, l’autre pour les parties supérieures de l’édifice. 

Mais, en aucun cas, l’absence actuelle des pierres ne saurait être une raison pour rejeter 
l’identification de l’Amran et des jardins suspendus. .A coup sur, aucune autre ruine n’élail 
plus exposée à sei’vir de carrière, et cerU» les villes «pii se .sont élevées les unes après les 
autres dans les environs de rantir|ue Babylone ont dû utiliser cette ressource abondante. 
Il est avéré, par les textes des anciens, comme par les inscriptions, qu’une grande masse de 
pierres entra dans la construction des édifices de Babylone; mais un n’en trouve plus nulle 
part la moindre trace, et je ne me souviens pas d’avoir vu un bloc de pierre tant soit peu 
considérable pendant toute la durée de mon investigation. L’obélisque dit de Sémirainis, le 
pont de l’Euphrate, ont dû néce.ssiler l’emploi d’une masse considérable de ces matériaux, 
mais jamais la moindre trace de leur présence n'a été remarquée dans les constructions, 
sauf le lion de basalte; tandis que des petits fragments de basalte, de marbre et de grès, 
qui couvrent la surfar.e de Babylone, nous garantissent l’ancienne existence des blocs <le 
pierre, et en expliquent en même temps la disparition. 

•• Une question que j’ai réservée pour la tin , c’est celle de savoir si la façade escarpée du jar- 
din était du côté du fleuve ou du côté de la terre. Je sais que quelques restaurateurs <lcs édifices 
anciens ont mis la façade haute du côté du fleuve. Je serais de leur ,avis, si l’état de la ruine 
ne semblait pas s’opposer à cette opinion. L’édifice devait imiter l’aspect général d'une mon- 
tagne, but que, certes, il n’aurait pas atteint, si, vu du fleuve, il avait présenté des voûte.^ 
et des piliei's. 
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CIIAPITHE IV. 

BABIL. 

(TOMMEAl Df. BÉI.I S.) 

Nous pasMin.'i maiiileiiaiit à la troisième ruine, i|ui est située tout au nord de la rilé 
i-oyale. Ce monticule s’appelle aujourd'hui Habit, el résume, pour ainsi dire, à lui seul, le 
nom antique de Buhylone. Nous avons déjà dit que la plupart de nos devanciers l'appellent 
Mailjelibfk ; c’est à tort, car les Arabes ne ra]ipellenl que Habit, quelquefois Makloubtb 
e la ruine , t tandis qu'ils donnent au Kasr le nom de Mudjelilmli Du reste, 

Al. Layard nous avait déjà précédé en adoptant cette dési|;nalion, <{ui doit se substituer 
au nom introduit par Ricli. 

Babil ne |H>rte pas son nom sans raison; ce tumulus |K>iit bien passeï' pour la ruine la 
plus imposante de Bobyloiic, sans même e.vrepter le Birs-Niiinroud. Qu'on se fi^jure une 
niasse énorme de i8o mètres de longueur et de 4 o mètres de hauteur, tout accumulée pai' 
ta main de l’homme, dans un terrain parfaitement plat, et dont l'aspect désert fait ressorlii- 
encore davantage la grandeur écrasante de cette ruine. 

Vers les ctUés nord et ouest. Babil est très-eudomuiagé; il y manque tout le coin du 
nord-ouest, de sorte que le plan actuel représente un trapéïoïde assez informe. Dans la 
partie septentrionale dü cAlé ouest, une langue se détache du reste de la ruine; elle est 
formée par une va.ste incision (ou un golfe, si je puis dire ainsi), qui, par la pente douce 
qu’elle offre, donne l’accès le plus facile à la plate-forme déchiquetée de ce monceau de 
briques. La façade occidentale court à peu près du nord-nord-est nu sud-sud-ouest, et, dans 
sa jonction avec le côté méridional, atteint presque l'angle de rancien édifice. 

Une autre incision se trouve au sud de la première dont nous avons parlé : on peut éga- 
lement monter par là avec facilité. Arrivé en haut, on trouve un petit jdateau accidenté; la 
première chose qu'on aperçoit, c’est une sorte de plaine qui a près de 70 mètres de large, 
et i|ui montre beaucoup de Uaecs d'excavations des chercheurs de briques. C’est là aussi 
que je trouvai une inscription grecque fragmentée ainsi conçue : 

O 

MNHMATOAE 

AOSESTIKA 

NOîOsrtOTEI 

nOAAOIStNT 

HTAAtSENï 

OISnOAAA 

£QMATA* 

La pierre était fruste, toute la partie droite manquait. Mais ce qui reste montre rlaii’e- 
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ment que celte itiscription était rédigée en distiques et qu'elle devait honorer la mémoire 
d'un Grec. I.e chilTrc en haut est un O ou un Qt dans le premier cas, le texte indiquerait 
l'an 70, dans l'autre, l'an 90 des Séicucidcs; ce qui correspondrait aux dates 3I13 ou auu 
avant J. G. ' 

Je fis luire des louilles dans les lieux environnants, pour retrouver le reste de l'inscription, 
mais sans obtenir aucun résultat. 

Les inégalités de terrain donnent à la ruine un aspect des plus étranges; mais ce n'est 
pas seulement le sommet du tumnius qui offre de l'intérél. Déjà Rich parle des cavernes 
que les Arabes nomment »erdâb. M. Layard y a continué les fouilles à une grande [irofon- 
deur, du côté du nord. La tranchée qu'il fit avait sans doute pour but de rejoindre, à 
l'intérieur, le tunnel qui exista jadis dans la direction de l'est à l'ouest. M. Rich fit éjple- 
ment faire des excavations qui le conduisirent à une chand)re de i 3 pieds carrés (lu pieds 
babvioniens), dont les parois étaient fuites de briques, mais qui était complètement remplie 
de pou.ssière. 

Noua trouvâmes également des pierres, des briques, des verres même; nous fouillâmes 
en haut, auprès des débris de constructions, qui ne nous paraissaient pas remonter 
aux temps babyloniens, quoique le tumulus lui-mème recèle beaucoup de briques de Nabu- 
chuduuosor, et que sa restauration date évidemment de ce roi. La partie inférieure est cons- 
truite de briques crues, en partie, et les revêtements seids étaient en briques cuites, cimen- 
tées avec du mortier. Nous avons constaté, d'après Rich, la présence de bitume mêlé de 
roseaux, quoique sir Henry Ravvlinson semble la nier'; elle indique que la partie existante 
n'a été que la subsiruction d'un édifice immense. 

L'intérêt principal des excavations se rattacherait surtout au cété méridional, qui esl 
presque entièrement conservé, quant à l'étendue et à l'orientation. Celle-ci suit les quatre 
points cardinaux. Le côté sud mesure encore 180 mètres, la longueur du stade, et montre, 
par l'angle droit qu'il fait avec le câté oriental, qu'il doit être le point de départ des fuuilles 
et lies mesurages futurs. 

M. Thomas a fidèlement reproduit l'aspect de ce curieux reste de l’ancienne Babylone, 
qui ne ressemble plus aujourd’hui an dc.s.sin du livre de M. Rich, et que M. RawUnson a 
inséré ilans son édition d'Hérodote. Je ne me souviens pas d'avoir vu cette énorme con.«- 
triiction en briques qui s’y trouve à la droite du lecteur et qui ressemble à une fenêtre en 
surplomb. Je ne me rappelle pas non plus la construction à gauche, qui regarde le nord. Si, 
comme je le pense, le dessin de Rich est exact, les constructions, sans doute modernes, ont 
été démolies par les sakkhin ou chercheurs de briques. Notre dessin présente la ruine vue 
de la rive opposée, mais celui de Rich a dè être pris au nord-ouest de la ruine. 

Abordons maintenant la question de l’identification de Babil. Elle ne date pas d'hier : 

' Rawiiiu^on. //rrWolw, I. 11. p. 

i. »f 
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la divergence qui séparait Rich el Reniudl le prouve, et, de nos jours, M. Rawlinson dut 
prendre le parti de Rennell, tandis que tous les autres auteurs accè<lent à l’opinion du pre* 
mier exfdoraleur véritable de Babyloue. Klb*nnc Quatmiière ’ était aussi de l'opinion de 
Rennell; mais, malgré la science avec laquelle elles sont défendues, les raisons que ce sa- 
vant orientaliste a fait valoir ne me semblent nullement décisives, in connaissance des lieux 
ayant manqué à l'érudit éminent dont nous parlons. 

Renindi, sir Henry Rawlinson et tiuulidnère considèrent Babil comme la ruine de {a 
tour de Bolus dont parle Hérodote. Ecoutons d’abord le père de riiisloire : 

ir Babyloue était ainsi entourée d’un mur. La ville est partagée en deux portions, au milieu 
•rdi^ueltes coule le Oeiive qui s'appelle l Euplirale.^ 

’YeTei)(t</io fiév wv ij Ba^u/«ï» rp6-KU> <îuo to yàp 

<Tov avTVf xsorafjLOf Stépy et, rÇt ovvofAd i&/i Ev^p)jT)ff, (I, clxxx .) 

El, après avoir parlé des rues de Babylonc, Unslorieri continue en reprenant la description 
des murs extérieur et intérieur ; 

frDaiis cimeune des portions de la ville se trouvefU des enceintes particulières. Dans rune. 
ril y avait la cité royale, entourée d'une circonvallation grande el forte; dans l'autre, se Irou- 
rvait le sanctuaire de Jupiter Bélus, muni de portes d'airain, qui subsistait encore de mon 
ir temps, long de deux stades de chaque côté et carré. Au milieti de ce sanctuaire on a hâli 
ttiiiie tour massive, longue et large d'un stade, etc. 

Év «îi éxarép^ t>7v tsrdXtOf éreTtixtt/iO [év fxi<7w] èv fxkv rà |Soi^iA>)ibi ztipt^dXù} 

Te xou icr/ypÇtf iv Sk tw iTipyr ^tos BéXov Ipov x^Xx^tivX^v, xsU es èpè tovto ht 
iôv, ^vo (/iaSutiv ‘advryt, èôv rsrpdyctyvov • iv fii-rça U tov ipoû isvpy os '/tepsos oixo^dp.ijXM 
'/laSiou xai to (aUkos xou tg evpos, x. t. X. 

C'est seulement ainsique le texte d'Hérodote, selon nous, peut être explitiué, et je partage 
l'avis de M. Bahr sur le sens de la phrase. Cependant, le mot h qui ne gène pas beau- • 

coup l'interprétation, mais qui rend la phrase très-obscure ^ senibie être reporté du pa.s.sage qui 
se trouve queiqm^ lljpies plus bas. Nous luiisistniis pas sur ce point: M. Bahr a prouvé (jue 
le sens de cette expression ne v eut dire qu'à t intérieur, ainsi que rallemmid miltm in der Sitult, 
ou le latin i« tnedia urbe, ne veut pas dire au renur. Mais le mot èrexux}^o se rapporte aux 
deux sujeLs rà ^atJtkvïa. el àios HnXov (pév, car, sans cela, le datif iSÉpt€dXq> us^dAv re 
xou irr^up^ ne serait pus explicable. 

Donc la traduction latine iutcriiuéaire serait presi)ue, comme la donne M. Bahr’: 
e In utraque parle urbis mûris circunulata eranl : in altéra regium palatium circuitu inagno 
«vaiidoque (je. cirrumdata), in altéra Jovis Beli teniplum alieneis portis instriictum u.s4|iie ad 
ff mea lempore exislens, dua stadia omni parte amplectens i|ua<lratumque. y* 

1^ traduction anglaise de M. Rawlinson ne me semble pas parfaitement exacte; la voici : 


' J/mnuit Htt S«vaHU, iKSt. — ' Biilir, Hèrodotf, I. p. 3.S7. 
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I" The eenlre nf earh diiitim of llic lown was occupied by a forime. In tlia oiie stood Ihe 
it pilare of llm kinp sorroundcd by a wall of great sironglh and site ; in llie other was lhe 
rsacred preciiicl of Jupiter Btdus, «10.11 

Mi'nic en adinetlant les mots iv fiiirw, la première phrase de l'original ne peut remlrc le 
sens de la traduelion anglaise. Si Hérodote avait voulu dire, » Il y eut une forteresse dans le 
acenti-e de eharune des deux divisions, s il aurait ajouté ixpa érera^Krro. et, ensuite, il au- 
rait ajouté au datif laepiSd/.w, <|ui ne se peut construire tout seul, un mot se rapportant h 
ri ^ooTiXdt*, tel que viepie)(^àfteva. 

l’oiir ré.sumer, le texte veut simplement dire ; « Dans un district de la ville se trouvait la 
«cité royale, munie d'un mur; dans l'autre, le sanctuaire de Béliis, protégé d'une manière 
«semblable. s Plus lard, il est vrai, ces deux enceintes devinrent des forteresses, et c’est ainsi 
que j’explique le passage de Plutarque dans la Vie de Déiiiélriiis (cap. vu) : 

«Il expulsa la garnison de Séleucus de l’une des deux forteresses, car il y en avait deux." 

K»i T»s STépOLS éixpas (duo yàp iirravj ixxpoi^as Tr)v toû XisXeûxou ^potijixui. 

Diodore mentionne le même fait: ces deux citadelles sont la grande acropole, nu la cité 
royale, et In petite, (|ue je rrois^ètre Borsippa; dans Punc d’elles tenait encore Déitiéirius 
contre les attaques de Séleucus. 

Nous reviendrons plus lard sur ce point; mais nous deinandotis d'abord, puisque M. Baw- 
linson iusisie sur la position centrale de la tour : Est-il mathématiquement possible, si un cairé 
est partagé, par une ligne diagonale ou autre, en deux |)arlies égales, que les centres des 
parlions ainsi formées puissent se trouver dans la ligne même de séparation! 

Et, d'abord, quelle est cette ligne de séparation! 

Selon le témoignage dllérodote, c'était l'Euphrate. Pour pouvoir appliiiuer la description 
il'Hérodole aux ruines existantes, les savants anglais se souvinrent du passage de Diodore 
où il est parlé de deux palais dont le jiliis grand était du côté de l'ouest, et le petit sur la 
rive occidentale. 

Dans cette hypothèse tout était cxplii|né : le grand palais de Nabuchodunosor était bien è 
l'ouest, mais il ii’a pas laissé de traces; et le temple de Jupitei' Bélus est bien Babil, qui est 
situé sur la rive opposée de l'Euphrate. ‘ 

Malheureusement cet expédient ne pouvait sullirc à toutes les eii|;ences, car le grand palais 
de Diodore était entouré d'une triple enceinte qui se trouve encore, et non j>as sur la rive 
occidentale, mais bien à l’orient de l'Euphrate. 

Alors fut imaginé le système dont j’ai déjà parlé; on supposa que l'Euphrate babylonien 
roulait entre Babil et le Kasr. Rennell défendit celte thèse, que j’entendis souvent développer 
par sir Henry Bawlinson pendant que j'eus l'honneur de le voir à Bagdad. Nous reviendrons 
encore sur la question du changemont de cours du fleuve. Dans l'opinion première de M. Raw- 
linson, le lit du Nil du moyen Age était celui de l'ancien Euphrate. 

Néanmoins, dans son édition d'Hérodote, le savant anglais ne développe plus cette thèse, et 
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je vois avec plaisir qu'il a accepté mon opinion que le fleuve ancien coulait entre Amran et 
la hauteur à l'ouest. Cette opinion, ou, pour mieux dire, cette certitude, est un r<^$ultat de 
nos relèvements, et fut présentée à M. Rawlinson à la fin de i853. 

M. Rawlinson voit dans le Kasr la cité royale, xà et dans Babil le tcnq)le de Bélus 

décrit par Hérodote. Cela pourrait étonner de la part d’un savant qui insiste tant sur le sens 
propre des mots de Diodore de Sicile (Herodotus, II, p. 588); car Babil et Kasr sont sur la 
même rive de l’Euphrate. 

Nous nous résumons donc : 

Le temple <lc Jupiter Bélus était sur la rive opposée à celle oè était la cité royale; 

La cité royale était sur la rive orientale ; 

Donc le temple de Bélus était sur le cèté ouest du fleuve. 

Puis, Babil se trouve à l’est de l’Euphrate, 

Donc Babil n’est pas la ruine du temple dont parle Hérodote. 

Mais quel est le sanctuaire que repré.sente ce monticule? Voici la réponse: C’est le lotnhcau 
de Bélus, dont parlent les anciens, et (]ui est complètement distinct du teni|)le ou de la tour 
à étages. 

On commet une erreur, si, pour une ville telle que Bahylonc, on pense pouvoir retrouver 
cher, tous les auteurs les notions de tous les édifices. Hérodote parle du grand nombre des 
temples babyloniens, dont l’existence est confirmée par les inscriptions; il dit (|ue Babylone 
était ornée autant qu'aucune autre ville dont nous ayons la connuls.sance (1, CLXxvm). 11 n’a men- 
tionne ni les jardins suspendus, ni le tunnel de Sémiramis, ni l'obélisque; et, pourtant, la 
première des sept merveilles du monde devait bien l’avoir frappé. Le père de l’hisloire 
néglige surtout la rive gauche de l’Euphrate, et s’occupe avec prédilection de la partie occi- 
dentale de Babylone; il ne parle (|Ue très-superficiellement de la cité royale, pour s’occuper 
ensuite de la tour de Bélus, qui n'a pas même l’honneur de figurer parmi les sept merveilles 
du monde, à côté des murailles et des jardins suspendus de Babylone. 

II y a une raison spéciale <|ui a empêché Hérodote de s’occuper du sépulcre de Bélus; 
car voici ce <pie dit Strabon (1. XV 1) à ce sujet : 

<t,\ cet endroit (aùxd^j), se trouve aus.si le tombeau de Bélus, maintenant détruit, et rpii 
efut saccagé, dit-on, par Xerxès. C’était une pyramide carrée, formée de bri(|ues cuites, ayant 
iMin .stade de hauteur et autant de côté. Alexandre avait eu l’intention de la rebâtir. Mais 
<r l’ouvrage exigeait beaucoup de travaux et de temps, puisqu’il fallut deux mois pour que dix 
e mille ouvriers déblaya.ssent les ruines et les décombres; aussi Alexandre ne put-il exécuter 
:tson dessein, parce que, bienlêt après, il mourut de maladie. Après lui, personne ne s’oc- 
ffcupa de ce monument. « 

,•1 cel endroit veut «lire près des jardins suspendus; la phrase se rattache au passage que nous 
avons allégué plus haut. Donc la pyramide était près des jardins suspendu.s, elle avait une 
base d’un stade de largeur et de longueur, ce qui cadre exactement avec la ruine de Babil. 
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Arrien ilil, à deux eiidroit.'i, la miline ciioae ; d’abord daii.x l'Expédilion d'Alcx,mdre, I. III. 
c. ivi; 

I Lorsque Alexandre arriva à Babylonc, il imposa aux BabyloJiieDa (tapco-fTixçe) de rebAlir 
ries temples que Xerxès avait délruil-sj les saiictuaii-ea, eu général, et surtout le temple de 
eBélus, dieu que les Babyiotiieiis liouorent le plus, n 

A la fin de son ouvrage, Arrien est plus explicite encore : 

eLc sanctuaire de Bélus est au milieu de la ville des Babyloniens, le plus grand de tous, 
set construit en briques cuites, assemblées avec de l'asphalte. Ce temple, comme les autres de 
« Babylone, avait été détruit par Xerxès, quand il revint de Grèce. Alexandre avait rintenlioii 
ede le rebétir: les uns disent qu'il voulait le Taire sur les anciennes fondations, et, pour cela, 
e il ordonna aux Babyloniens de déblayer les décombres. Les autres prétendent qu'il voulait 
aie faire plus grand que l’ancien n’avait été. Fendant sa longue absc-nce, ceux qui avaient 
eété commis 4 ce sujet atta<|uèrent mollement leur œuvre: puis le roi ordomia à l'armée 
e tout entière d'entreprendre ce travail, en leur disant qu'il y avait beaucoup de terres allouées 
eau dieu Bélus par les rois d'Assyrie, et beaucoup d'or. Jadis, on avait administré le temple et 
r accompli les sacrifices dns au dieu. Mais, maintenant, les Cbaldécns jouissaient des biens de 
cia divinité, puisqu'il n'y avait pas moyen de dépenser ses revenus. C’est pour cela iju'ils étaient 
r suspects il Alexandre, qui supposait qu'ils ne désiraient pas son entrée ù Babylone, pour que le 
iT rétublissement du temple ne les privét pas des émolmnent.s dont Us avaient joui jusqu alors, s 
La présence à Babylone d’un tombeau de Bélus est aussi avérée par Ctésias ‘ et par Ellen 
Ctésias raconte (|ue .Xerxès détruisit les temples avant l’expédition de Gi-ècc, et qu'il profana 
le tombeau, dans l’espérance d’y trouver des trésore, mais qu'il n’y découvrit qu’un sarco- 
phage à moitié jilcin d’huile et qu'il essaya en vain de remplir. 

Or ce tombeau de Bélus, dont parlent Sirabon, Arrien, Ctésias et Éiien, cet édifice détruit 
par .Xerxès, et qui était situé sur 1a rive gauche, et représenté aujourd'hui par la ruine de 
Babil, n’est pas le Upàv Jùôf BdXoo d'Hérodote. 

Le père do l’iiistoire le vit à Babylonc; il dit : xai èi èui toôto iti éov, ret celui-ci existait 
iT encore de mon temps. ■> Donc la tour de Bélus, qui existait du temps d'Hérodote, ne peut pas 
être le sépulcre de ce dieu, qui avait été, détruit par Xerxès; d'ailleurs, nous savons que 
l’un est le sépulcre du dieu Bel-Mérodach, l'autre la tour du dieu Bel-Nébo. 

Nous ne devons pas parler encore de ce dernier monument, que .Xerxès respecta, nous 
ne savons pas pourquoi, peut-être parce que le sanctuaire de Bel-Nébo était trop loin de l'a- 
cropole, et qu’il avait justement grande hâte de regagner Susc (Hérod. IX, cvni); aussi 
Hérodote ne parh:-t-il pas du séjour de Xerxès à Babylonc. Cette raison, qui semble puérile, 
a peut-être contribué à la conservation de la tour; néanmoins Xerxès tua le prêtre gardien 
et enleva une .«tatue d’or qui y était conservée, et qui déjà avait été l'objet de la convoitise 

‘ Frttgmenla Ota- <M. Diltol, p, ôo, qui part du lunibemi de Beàïejide. — * Élien, l'arûi kitloria. 
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lie Darius. Il asl jiossiblp <|up l'ada (la violanci' dont le roi de Pei'se se rendit coupable 
n'ait pas été coinniisà cette époque, mais plus tard. I.e liant de la tour, d’ailleurs, ne conte- 
nait qu’une table d'or, et le vaincu de Salaniine ne voulait [leul-étre pa.s détruire le sanc- 
tuaire entier pour emporter cet objet précicur. 

(le temple d'Hérodote, dont Pline et Patisanias parient encore comme e.vislant à leur 
époi|ue, n’est pas la ruine de Babil. 

Mais la confusion qui a régné au sujet des différents sanctuaires, et qui a surtout été 
déterminée par la méprise sur les divinités elles-mêmes, est ancienne. Elle a erajiéché Dio- 
dore de donner une description du temple de Bélus; cet bistorien prit pour la description 
d'un seul temple des faits qui, en vérité, provenaient de différents auteurs et se rajiportaient 
à des édilices distincts. 

Diodoi-e (11, IX j, après avoir exposé ses données sur l’enceinte de Babylone, qu'il attri- 
bue à Séniiramis, nous renseigne sur le sanctuaire de Bélus, situé au milieu de la ville : 

V Après cela, elle construisit au milieu de la ville un sanctuaire de lupiter, que les Bubv- 
elonicns nomment Bélus, ainsi que nous l’avons dit. Les écrivains ne s'accordant pas sur ce 
esiijet, et le nioiiument lui-mème étant tombé en ruines pendant le. cours des siècles, on 
Il ne peut en donner une description exacte. On est pourtant unanime sur ces points, qu’il était 
e d'une hauteur démesurée, et que les Chaldéens y firent les observations dus astre.s, dont les 
e levers cl les couchers pouvaient être constati's avec précision à cause de la hauteur de l'édi- 
elice. La construction tout entière était élevée avec art, en asphalte et en briques, et sur la 

V plate-forme la plus élevée il y avait trois statues en or ciselé, celles de Jupiter, de Junon et 
sde Bhéa. Dans ces leuvres d’art, Jupiter était Gguré debout et marchant; la statue avait qiia- 

V rantc pieds de bailleur, et pesait mille talents de Babylone. Ithéa était représentée assise sur 
eun char en or, et l'iruvre avait nu poid.s égal à celle dont nous venons de parler; sur ses 
'genoux étaient couchés deux lions, et à côté d'elle on voyait des serpents très-grands en 
e argent, et dont chacun pesait trente talents, l-a statue de Junon était deliout et avait un 
e poids de huit cents talents; elle tenait dans la main droite la tète d’un serpent, dans la gauche 
ff un sceptre garni de pieiTcries. line table, commune aux trois dieux, était disposée près d'eux; 
relie était en or martelé, avait (piarante pieds de longueur, ipiinze de largeur, et pesait cinq 

V cents talents. Sur cette table étaient disposées deux coupes ', ijui pesaient trente talents. Il 
ry avait aussi des autels h encens, en nombre égal, pesant chacun trois cents talents. Puis 
r trois cratères en or : celui de Jupiter pesait douxe cents talents babyloniens; ceux des déesses, 
'chacun six cents. Tout cela fut enlevé plus lard par les rois de Perse. s 

Celle description ne peut certainement pas se rapporter à la tour d'Hérodote, qui n’avait 
pas de statue, ainsi qu'il est dit expressément (I, clxxxi). Elle ne concerne pas non plus le 
sanctuaire en bas de la tour, oè un dieu était figuré assis sur un tiAne dont les accessoires 

‘ de» coup^nqiii. eu b«8. ètAieni UrgM qu‘en ImuH. 
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pesaient huit cents talents. I.’autre statue, iju'Hérodote m vit plus, était de douze coudées 
(vingt pieds) de hauteur, et avait été enlevée j>ar Xerxès. Il y a donc, sur ces points, heau- 
coup de divergences, (|ui sont parfaitement expliquées par la dilférence même des objets. 
Apparemment, Diodorc a puisé ses renseignements chez Otésias et peut-être chez (|uch|ues 
autres auteurs de riiistoire d'.AIexandre; mais aucuti des écrivains grecs ne peut avoir vu 
ces monuments à Rabylone, puisqu'ils sont postérieurs à Xerxès, qui ne lit que stircéder, 
dans l'histoire de Rabylone, aux tristes souvenirs laissés par Darius, Cambyse et Gyrus. Néan- 
moins, In description de Diodorc porte le cachet d’une origine babylonienne, et ce sera peut- 
être d’après une inscription pareille à celles de l’acropole d'Athènes qu’on aura conservé la 
mémoire de ces trésors dont nous voulons faire le résumé suivant : 


I.A statue (le Jupiter i,ooo talents. 

I>a statue de Itlién ■ ,000 

La statue de Junoii 800 

La table en or 5oo 

Les deux coupes 3o 

Les deux autels, chacun du 3oo Goo 

Les trois cratères, un de i.aoo, les autres de a.èoo 

G,33o 


.Nous avions donc six mille trois cent trente talents en or, sans compUtr les soixante talents 
d’argent. En admettant un peu moins de six mille francs comme é((uivalent du talent baby- 
lonien, nous aurons à peu près la somme de trente-huit millions de francs, représentés par 
douze mille kilogrammes d’or. 

Nous n’avons aucune donnée exacte qui nous autorise à accepter ou à rejeter ce chilfre 
énorme; néanmoins le sac de Jérusalem et la prise de Tyr ont dû accroître les richesses de 
la ville de Rabylone dans une proportion considérable. Rérose (chez Josephe, CotUra Aptonem, 
1 , XX ) dit que Nabuchodonosor orna le temple de Rélus et les autres sanctuaires d’une 
manière spleiuli<le, en se servant des dépouilles rapportées de lu guerre [ànà r&v èx toô 
wXépjou Xat^ûpojv). 

Pour revenir à la description de Diodorc, il semble probable <|u’une partie de son récil 
.se rattache véritablement à la ruine de Rabil, surtout l’énumération des statues. (Juant à 
l’observation des astres, il est moins plausible d’appliquer la donnée de Diodore à Rahil, 
parce (|u’une plate-forme, située apparemment au sommet d’un édifice et occupée entiè- 
rement par les objets décrits avec tant de déLiils, semble exclure la destination astrolo- 
gique que lui attribue l'historien de Sicile. Pour observer dans une plaine les levers et les 
couchers des astres, il ne faut pas la hauteur énorme de près de six cents pieds de roi 
(189 mètres); nos observatoires sont loin d’avoir une telle élévation. D’ailleurs, dans tous 
les pays chauds, les régions du ciel qui sont rapprochées de l’horizon sont toujours un peu 
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voilées par les émaiialion:» atmosphériques, et à Babylone, située à 38° q 8 ' de latitude boréale, 
Canope même n'apparaît que comme une étoile de seconde grandeur tout au plus, quoiqu'il 
s’élève jusqu'à six degrés au-de«ios de rhorixon. 

Néanmoins, la splendeur avec laquelle était orné le sépulcre de Bélus peut nous autoriser 
à voir dans la description de Diodoro celle du sommet de la pyramide. La fureur de Xcrxès 
s'explique on quelque sorte par les trésors que conUuiait le monunienl; ptml-étre encore le 
roi ne laissa-t-il, sans y toucher, la tour de BéluB, que parce qu'il u'y avait en haut que 
la table en or dont parle Hérodote. 

D'autre part, la distinction même du sépulcre de Bélus, comme nous le pouvons inféj'cr 
par les inscriptions de Nabiichodonosor, semble indiquer la présence d'une image do Rbéa, 
la mère des dieux, la liUit-Taral , la njaitresse du contre de la terre, ainsi que les statues de 
Jupiter, Del-.Méro(lach , et de Junon, son épouse, identifiée avec Lucina, la déesse des nais- 
sances. 

En même temps, comme je l'ai dit, la hauteur excessive do l’édifice (xaô’ vjttp&iXhv) 
se rapporte bien au tombeau du Bélus; d'ailleurs, le grand tetnple était dans la cité royale, 
ce qui nous est expressément attesté par Denis le géographe, qui s’exprime ainsi dans sa des- 
cription du monde (v. ioo5). 

Sè vlrtiv BaÇvXsil»i>, /fp4 * ifr pa rs 

Aérip dxpoiréXqi* piéT'aO' Marf> BiA^, 

Xpi/a'p tiS' iXé^avTt xal ipyvfy àtXKrftrii^x. 

irVcrs le midi, se trouve Babyloiie, une ville sacrée, que jadis SéiniramU ceignit d'une couronne de rour;> 
•r inexpugnables; mais, dans l'acropolu, elle élablil en l'hoimeur de bélus un vaste temple, quelle embelltl 
''par lor, Tivoire et l'argent.^ 

L’autour de la description du monde en vers, dont les rcnsoignoiiionts sont ordinairement 
très-di[pies de confiance, met donc le |p'and temple de Bélus à lacropoic même; et, si, 
comme je le soutiens, l'édifice dont parlent Arricn et Diodoro est le même que la pyramide do 
Strabon, nous devons expliquer le mot d'Arrien èv jxé^ t« tffdXei comme une exprosvsion ap- 
proximative cl df'^sigTianl à Cintéf'ieur. Il est juste de remarquer que des édifices qui sont réol- 
lenient au centi'o de Babylone portent, dans lo.s inscriptions, l'épithète de ctrur de Babylow, tel 
que, par exemple, le temple de Mylitta (tome II, p. âqB). Ainsi l'acropole tout entière est 
distinguée par la même épithète, quoiqu’elle ne soit pas tout aussi centrale que l'est vérita- 
blement le temple de Mylitta. Mais, nulle part, un de ces sanctuaires de Nébo, de Sin, de Bel- 
Dagon ou de Méro<laoli, n’est désigné de cette nianièi'e; au contraire, le temple de Mérodach , 
dont parle Nabuchudonosur (inscription de Londre.s, col. iv, 1. 7 ), est situé à l’extrémité de la 
ville, ainsi que c’est dit expressément (1. i 1 ). Toutes les ruines des temples qui pourraient être 
regard«}s comme très-importants jadis sont aussi peu centrales que l'est Babil, à l'exception de 
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du sauctuaire. cct endroit, il n’y avait pas seulement le cercueil de Bélus, le s^jHiIrro du 
dieu immortel, chose qui ne nous peut sur|)rendre', mais aussi le hit otBa/mt, niceircrs, la 
maison où se rendaient les oracles des Chaldéens, et ce mode d’instruire les Babyloniens était 
spécialenient confié à deux divinités, Mérodach et .\u (Hou) le Kpdvos des Grecs’. la? premier 
des dieux est souvent nouimé le dieu det horoscopes. 

L'inscription de la Compagnie des Indes nous fournit le passage suivant (col. Il, I. ha et 
suivantes) ; 

cDans la pyramide, le temple de la souveraineté de Mérodach, j'ai commencé la restau- 
eration de la cellule des oracles’, le lieu du repos du dieu des dieux, Mérodach; en marbre 
ej’ai rxiiistruil sou dùme; j’ai recouvert avec, de l’or massif, comme l'orient et l’occident, le 
ecuivre elle plomb de la coupole. 

cIæs portes dans la pyi'aniide, celle de HitisiU, celle de Knzhu, celle de la tour, je les ai 
I» rétablies. . . s 

Suivent queh|ucs passages très-obscurs sur l’inauguration de la pyramide et sur les vœux 
exaucés du roi. 

Ensuite le monari|UC poursuit (III, i ) : 

a Cet autel est l'autel de la .souveraineté du sublime maître des dieux, Mérodach; un roi 
s antérieur l'avait fait construire en argent, je l'ai fait revêtir d’or pur, d’un poids considérable. 

it Le palladium de la pyramide, en or mas.«if, le sy mbole mystique de .Mérodach, je l’ai fait 
aémailler eu zarir cl en pierre, de sorte qu'il représenté les étoiles du firmaineiit. 

«Le sanctuaire de Babylone, je l’ai rcbdli et restauré; c’est le temple des bases de la 
«terre, dont j’ai élevé le faîte en briques et en cuivre. 

«Car, à la rccunstriiction de la pyramide, mon cœur a été dirigé par le dieu. . . Les plus 
«grands des arbres que j'ai fait transporter dtw sommets du mont Liban, je les ai appropriés 
«à la charpente de la cellule dus oracles, le lieu où repose sa royauté.. . la'S poutres de 
« cyprès énormes employées è la charpente de la cellule des oracles, je les ai recouvertes d'or 
«pur; mais les traverses inférieures de cyprès de la charjienle, je lésai fait émailler d’or, d’ar- 
« gent, d’autres métaux et de pierre. Je m'elforçai d’achever la pyramide ; j'implorai le roi des 
«dieux, le maître des maîtres. s 

la> baril de Belliuo ou de Phillipps s'exprime à |>eu près de la même manière; 

«Les dé|K>uiile.s du pays d'Izalla, de Touimmi, de Simmin, de Khilbun, d’.ùranaban, 
«du SouLlia, de Bct-koumal et de Bitat', je les ai fait entrer, comme les eaux de lleuves 
«qui ne sont plus è leurs sources, dans la pyramide de Mérodach et de Zarpanit, mes deux 
« maîtres. 

' Qu 'ou s« rapjielle le tumbeau <te Jupiter dann l'tte de 
Crète. 

' Èhàdet neeynrtuKtf p. ti«; Expédition en Méeopotit- 
mie, II. p. 47 . 


* Voir L II, p. 37t. 

* Ce sud probablrtnent des pays de Syrie, ainsi que te 
scmtde iniptiijuer te nom de Hilbon, Hetbon. Les autres 
noms sont en partie inconnus. 
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<r Le lieu (lu repos, In demeure de la souveraineté de Mérodacli, je/’m row«(n/tV en fannede 
«dôme, en or pur. I.a porte de llilmuu été recouverte par moi en or pur. 

rj’ui construit un temple à Znrpanil, en l’émaillant et en lui donnant la forme d’une 
r coupole’. 

«La tour à étajje.s BIT ZI DA est le sié(;e du dieu du troisième mois Nébo : néan- 

iT moins, j’ai établi un lieu de repos à Nébo dans la pyramide même, et j’ai recouvert d’or 
«le seuil, les jambages et les gonds®; j’ai donné à ce temple l’éclat du jour. 

<t Le temple des assises de la terre, lemonument am|iiel se raltaclie la mémoire de Bnbylonc. 
«je l'ai construit, dans ses premières comme dans ses dernières parties, t 

J’ai déjà expliqué, dans mon interprétation de l'inscription de Borsippa, le mot qui dé- 
signe i’édiiice au delà duquel ne remonte pas le souvenir de Babydone®. Dans l’inscription 
de Borsippa, dont j’ai analysé les passages, on trouve exactement les mêmes idées: 

«La pyramide est le temple du ciel et de la terre, la demeure du maître des dieux, Méro- 
«dacli; la cellule des oracles, le lieu où repos»; la souveraineté : je l’ai fait construire en 
«diJine recouvert d'or pur. n 
Et plus bas : 

«Cet édifice, qui est le temple des bases de la terre, et auquel .se rattache le plus ancien 
«souvenir de Babylone, je l’ai refait et achevé: en briques et en cuivre j’en ai élevé le faite. r 
Il y avait aussi une cellule des oracles (dont le sens est exposé dans le passage cité 
tome I, p. 271 ) dans le temple de Borsippa, la Tour. 

.Nériglis.sor parle aussi, dans l’inscription de Cambridge, de (juatre portes qu’il fit restaurer: 
nous reviendrons sur ce sujet. Il est évident que le lieu principal était le sépulcre de Bélus, 
les Grecs traduisaient par le mot xoipryntpiov le lieu de repos selon les Chaldéens. La descrip- 
tion de la pyramide cadre avec celle que nous donne le dernier grand écrivain des Hellènes, 
Pbilostrate, dans la vie d’Apollonius de Tyane *. Sans doute l’auteur a voulu écrire un roman, 
mais, en inventant ce »|ui est personnel à son héros, il a respecté tout ce qui se rapporte aux 
mœurs et aux institutions, et c’est en cela qu’on voit le véritable caractère de ce genre de 
création. Or, dans la description de Babylone, qui est remarqualde à cause de sa belle forme, 
aussi bien »jue par son exactitude, Pbilostrate parle de la grande construction en brique» et 
recoueerle de cuivre (xotXxçë uèv >;pe7i7ou), et qui avait un dôme représentant le firmament 
et resplendissant d’or et de saphirs; et l’on sait que le saphir des Grecs rend souvent le 
lapis lazuli des minéralogistes modernes. 


’ C'»«il ainsi que je crois devoir (raduii'C mainlenanl. 

• Ceux de Borsippa, dans la tour, étaient en arjjent. 
{Inscription de I^ndres, «d. lit, I. S7.) 

’ Études assyriennes, p. 8g. Je ne sais pourquoi M. Haw- 
linson parle du tIggHrat : le mot last zi-ku-rat, qu'il tra- 
duit tantôt wonder, tantôt toirrr. ZIggumit, avec deux r, 
ligure . en eiïet , dans le» inscrijttions de Mngtieïr ; mais , dans 


ces textes, c'est évidemment le nom d'une construction spé- 
ciale. Il ne |>eut y avoir entre nous «le divergence sur la 
lecture d»ces termes, puisque j’accepte les valeurs sylla- 
biques données en 1 85 1 par sir Henry. 

* Fhilostr. Apoll. I, xxv. J'attache mie très-grande im- 
ptirtonce à ce témoignage, parce qu'il confirme les expli- 
cations données par nous du texte cunéiromie. 

93. 
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Et tout ceci se rapporte également à merveille à la «loiiiiéc de Dcnys le Périégète «pif 
nous avons citée plus haut. 

Philostralc mentionne aussi les représentations exécutées sur les tapis des sanctuaires, 
<jiii se trouvent souvent chez les Orientaux : nous n’avons qu’à rappeler l’étoffe de la Kaaba 
de la Mecque. 

Somme toute : 

Babil représente les ruines de la pyramide nommét! fe siSptilcre de Relus, identique au 
BIT SAG GA TU des inscriptions, (jue nous prononçons haram, et qui recélait, outre la 
coupole des oracles, où reposait le dieu, une. chapelle consacrée à son épouse, Mylitta Zar- 
panit, la Déléphat des Grecs, un temple dédié à la déesse de la terre, Mylitta Taauth, la 
mère des dieux, ainsi qu’un sanctuaire de Nébn, sans statue, comme celui de Borsippa’. et 
un autre dont nous ne pouvons encore déterminer la destination. 

La célébrité de ce monument antique s’étendait aux contrées lointaines. Aussi trouvons-nous 
déjà la pyramide mentionnée dans les textes des rois ninivites. Tiglatpilescr IV la cite dans un 
fragment (Lay. pl. XXXI V) ; pourtant le pas.sagc est trop fruste pour qu’on puisse avec sûreté 
prétendre que le roi as.syrien parle de la pyramide de Babylone. Mais nous sommes, au con- 
traire, certain (ju’Assarhaddon, fils de Sennachérib, lui consacra une attention toute parti- 
culière. Nous trouvons dans l’inscription connue sous le nom de ptetre d’Aberdeen*, écrite en 
caractères archaïques assyriens, un passage très-intéressant sur la pyramide de Babylom*. 
I-c voici (col. III, 1. au et suiv.) 

c Quant à la construction de Babylone, la conservation de la pyramide, je fixai par un 

iT décret l’année et le jour. En présence du dieu *, je me prosternai et j'assemblai la 

((totalité de mes armées et les peuples de la bosse Chaldéc [Tiral-Dunyas , Teredon) dans 
(t toutes leurs tribus; j’allumai du bois d’nloès, et je déposai ma tiare en guise de signe heu- 
"treux (?)...; les matériaux que j’avais apportés des plus hautes montagnes, je les dis- 
n posai (?). Alors je mis ma tiare* sur ma tèDî, et j'ordonnai aux grands de se prosterner. 
((Dans une lente couverte de peaux de veaux marins, construite avec de l'ébène, du santal 
(tet du lentisque, je me réservai un endroit pour moi-mèine, et je fis mouler les briques 
ff|)our la pyramide, le temple des grands dieux, et poui- scs merveilles. Car Babylone est la 
(T ville des lois, n 

I..e roi Assarhaddon résidait à Babylone et figure dans le Canon comme monarque baby- 
lonien ; il revendique l’honneur d'avoir, le premier, commencé les murs de cette cn]>itale. 
On trouve à Babylone des briques de ce roi portant la légende suivante*: 


' A Ninive, le dieu Nébo avait des statues; ce sont celles 
où SC lit le nom de S»>nmo«r<imal , nSéiniramis.* 

’ Rdccntnienl publié par le Mu$(!e britannique. Waiem 
Atin itucr, pl. XLIX et L. 

’ Probablement .Mérudacli ; l'idéogramme est NI. SU. 
NU. Kl. , . 


* Kudnmt , le second élément du nom de Nabnehodo- 
nosor, i\’4Unt-kvilurr-ufur , Nébo protège la liaro : c'est l'hé- 
breu 103, le grec siiapic. C'est ce passage qui nous a 
mis sur la voie du vrai sens. 

* Publiée |>ar le Musée britannique, toc. cil. pl. XLVIII . 
n“ G. 
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«En honneur du dieu Mémdacli, son mallrc, Assarliaddon, roi d'Assyrie, roi de. Babylone, 
ea commencé el constrait l'oiivrapi- en briques de la pyramide, le temple des assise.s de la 
I» terre, s 

Après Assarhaddon, ce fut surtout Nabuchodonosor, et puis Nériglissor, qui s'occupèient 
de la pyramide. Le destructeur de Jérusalem fit, le second, un mur d'enceinte pour protégei' 
c.e monnment (voyez baril de Phillipp.s, col. Il), cl Nériglissor, dans l'inscription de Cam- 
bridge (Planches du Musée britannique, pl. LXI), dit (col. 1,1. ig et suiv.): 

a Les grilles(?) en airain(î) qui sont dans les ouvertures voûtées des portes de la pyramide, 
» (pour monter) aux statues en argent et près du seuil où s’arrête l'homme pieux, aucun roi 
«antérieur ne les avait restaurées dans la porte du soleil levant, la porte du canal, la porte 
«du dieu de tous les Arabes, la |iorle du caual et la porte des mille paroles vaines. Et, puisque 

«c'est un lieu de contrition et d’adoration des dieux je les ai refaites. Les 

« huit grilles (?) en airain (?) que j'y ai adaptées (?) (que devant elles l’adversaire et l'en- 
«nemi tremblent dans la peur de mourir!), je les ai ornées et recouvertes en argent. Dans 
«la porte dn soleil levant, la porte du dieu de tous les .Arabes, la porte du canal et la porte 
«des mille paroles vaines, dans les voûtes de cas portes, j’ai réparé, comme c’était aupara- 
«vant, ce qu'il y avait en statues d’argent et ce qui était sur les seuils, tels qu’étaient les 
« trésors antérieurs. « 

Xous ne connaissons pas d'inscription plus récente qui parle des constructions de ce mo- 
nument, bien qu’il figure (Lins toutes les inscriptions des derniers rois de Babylone. Bientût 
après, Xcrxès le détruisit, el Alexandre, plus tard, devait faire d’inutiles efforts pour le res- 
taurer. Mais les soubas.semenU existaient toujours, et sa position particulière engagea les vain- 
queurs de Babylone è le changer en citadelle et en propugnaculum de la cité royale. C'est 
ainsi que s’explique la pierre sépulcrale du Macédonien. Le fort peut encore avoir subsisté 
dans celte forme du temps des Arsacides, et scs matériaux semblent avoir été utilisés pour 
construire Séleucie et Ctésiphon, peut-être à la suiUt d’une des occupations que Babylone 
eut à subir. 

Néanmoins, le nom de Bahit même montre que la tradition n’est pas entièrement éteinte, 
et la désignation de la ruine im|>osante nous rappelle le temple Jet assises tie la terre, aur|uel 
remontait jadis et auquel se rattache encore le souvenir le plus antique de Babylone. 

Quant à la forme qu’avait le tuonument avant sa destruction par Xcrxès, il est impossible 
de la préciser avec certitude. Il est néanmoins très-probable que le mol pyramide de Straboii 
doit être pris ù la lettre, et que le sépulcre de Bélus, le lieu d’où partaient jadis les oraclcî. 
des Chaldéens, a eu la forme géométrique d’une pyramide à base cari-ée. t)n a, jus(|u’iri. 
négligé le terme de vn/poyu's, que l’on n’a point examiné avec un soin sulll.sant, et on y a com- 
pris une suite de tours superposées. Alais rien n’est moins exact, et le célèbre géographe, 
qui décrit le jardin avec un si grand soin, qui, de même, donne les dimensions de la hauteur 
el de la base, n’aurait pas employé ce terme de pyramide, si le sépulcre de Bélus avait été un 
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KXPKDITIO.N EX MESOPOTAMIE. 


(•(lifiro coinpos(‘ de plusieiii's éla}jes ù l)a.ses décroi.ssanles. Bien, du reste, ne prouve ou n’in- 
dique même que les Babyloniens n'aient pas connu ou appii(|uû cette forme de construction, 
surtout pour un {{cnrc d'édilicc ampiel elle convient iieaucoup. 

' Dans notre liypotliêse, la j)yianiide de Babylone était plus élancée (|ue ne sont celles 
d’Kgypte, puisqu’<'lle avait une bautenr é|jale au cété du carré. Les |>lans étaient «loue 
inclinés sur la ba.se dans un aiij^le de 03" âO', c'est-à-dire l'angle dont la tangente e.st le double 
du l'ayon. De tous les corps, la pyramide est un de ceux «[ui peut supporter les plus grands 
fai'deaux, et le poids énorme des statues pouvait se trouver sur une plate-forme qui devait 
avoir Go pieds de carré au moins; dans cette supposition, elle était à neuf dixiémes de la 
bautenr de la pyramide ou à ut)e élévation de 5io pieds (3a4 coudées). Il est probable que 
des escaliei’s ou des rampes construites en voûtes, suivant la surface de la pyramide, condui- 
saient (buis les .sanctuaires, qui étaient à une bautenr considérable, et dont l'issue, comme à 
l'ordinaire, était sur le côté nord. Je pense (jue l'entrée pour monter, c'est-à-dire celle (|ui 
était à fleur de terre, se trouvait sur le côté sud, protégé par les niui’s de l'enceinte de 
Go stades; en.snite on aura gajjné la façade de l'est, ofi se trouvait la première grande jiorte 
visible à rexlérieur; elle conduisait peut-être vers l’ouverture du sanctuaire de Mérodacli. 
(|ui sans doute n’était pas éclairé par le soleil. A partir de là, on montait de la même manière 
jusqu’à ce (pi’on arrivât sur la plate-forme. La plus liante partie de l’édifice était orcujiéepar 
le temple des hases de la tene et recouverte de cuivre. La place du sanctuaiie de Zarpanit 
n’est pas assez délinie pour (pidii jiiiis.se .se pernuittre une conjecture à cet égard. Chacun de 
ces réduits, ainsi (juc le lieu du repos de Nébo, avait des portes d’airain : celle nommée bâh 
Ililtsul était seule dorée, c’était donc jirobublement celle ijui conduisait à la cellule des 
oracles. Ce nom peut s’explicjuer par «porte de la prostration.'» Nous ne savons pourr|iioi 
une autre porte s’ajipelle bâh ku:bu, ce qu’on jieut intei préter jiar « porte du mensonge. » Lue 
troisième s'ajipelic porte de la Tour (de Borsippa), lequel nom ne jieut pas avoir une sigmili- 
calion purement locale, mais doit être nécessairement symbolique; c’était peut-être l’entrée 
jiar la(]uelle on pénétrait au petit sanctuaire de Nébo. 

Quant aux (juatre jiortes dont jiarle le roi Nériglissor, celle du soleil levant a pn être à 
l'est; celle du dieu de tous les Arabes, au sud; celle du canal, à l’ouest; et celle des mille 
parole.s vaines, vers le nord, pour suivre l'ordre observé ordinairement jiar les Assyriens et 
conforme à la marche du soleil. Il est po.ssible (ju’elles fussent les seules ouvertures visibles, 
con.Htruites à différentes bauteurs, pour arriver des voûtes de la rampe au jour. 

Voilà ce (jn’on peut conclure des données des inscriptions; quelque plausibles que puissent 
être nos vues architectoniques, nous ne les donnons jiisiju'à jiréseiit (jiie comme des 
hypothèsiis, sans toutefois leur refuser une large part de ju’obabilité. 
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CHAPITRE V. 

LES VITRES ÉDIFICES, LES E:«CEI>TES DE LA CITÉ ROYALE. 

En dehors des grands grou[Hî8, à savoir : le Kasr, le Tell Ainran el Bahil, il y a, en dilîé- 
renU endroits , des ruines plus ou moins considérables. 

Le groupe le plus important se nomme FA-IIomeira, sla petite rouge, s et doit ce 

nom à son aspect. Située à 700 mètres à l’e-st du Kasr, la ruine de la llomeira se compose de 
i|uatre liimulus bien séparés, qui s’étendent dans un demi-cercle de 3 oo mètres environ. 
Le second tinnulus, è |>arlir du nord, est le plus considérable, et a la ligure d'un fer h che- 
val; il est très-haut et couvert de débris de poterie et de verrerie. Les autres tuinulus sont 
également très-imposants à cause de leur masse, formée par des briques pulvénsées. 

Nous avons fait quelques fouilles à la lioineira, mais sans obtenir des résultats bien rcmai'- 
quables: quelques poteries, quelques débris de ligurines en terre cuite el en pieiTe, voilà 
tout ce que nous avons pu retirer des décombres. Si la nature de la matière [vermettail de 
pratiquer des tunnels, on arriverait, je n’en doute pas. à des résultats satisfaisants, bien 
que, dans l'état actuel, il soit fort diflicilc desavoir à quoi ont servi les édifices de ce groupe. 
Leur destination première est d'autant plus malaisihi .A deviner, que la forme des ruines 
nous fait supposer que le inoiinment était très-élevé, avec, une base asseï restreinte; car 
rarement un trouve des tuinulus dont la hauteur soit aussi considérable par rapport à leur 
étendue. 

\ous avons indiqué sur la carte de la restauration la place de la mine des temples de 
dieux, mais sans les désigner par des contoui's. Aii.s.si serait-il téméraire de s’aventurer 
dans des conjectures .sans avoir plus de données que nous n’en avons. Était-ce le Sérapéuin 
dont parlent .Arrien' et d’autres 801001% dans l'histoire de la maladie d'Alexandre? Dans ce 
cas, le sanctuaire de Sérapis serait sans doute celui de ^ébo, dont fiabuchodonosor parle 
dans l'inscription de Londres”; et, en effet, les attributions de Nébo ressemblent en quelque 
sorte A celles du dieu égyptien. 

.Au nord de la llomeira, se trouvent encore d’autres tumuliis; cependant Üssont trop peu 
élevés pour ((u’ds puissent donner une idée quelconque de ce qu’ils pouvaient représenter 
jadis. 

Au midi, piés d’Amran ibn Ali, se voit un tuinulus semblable; c'est à cause de son isole- 
ment que j’ai supposé qu'il pouvait bien cacher le bûcher qu'Alexandre fit élever à Hé- 
phestion. 

' Arrien. f'ap. Vit, e. iXTt. — ' Cot. tV, L |8 at{q. Eluda aayriemieUt p. lâS. 
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Du rcslo, toute l'ericeinte de la cité royale est encombrée de tuniiilus très-peu élevés qui 
se multiplieiit surtout du cité de Babil ; je ne les ai pas marqués sur la carte, parce que le 
nombre et l'élévation très-minime en rendent un dessin exact très-<bflicile, et <pi‘il sulTit de 
se rappeler que ce terrain est rempli de ces inégalités. 

De même, quand un va du kasr à Babil, du côté de l'tlupbrate, il faut traverser beaucoup 
de monticules. Il y en a surtout un qui se traîne de l'est à l'ouest sur une ass(‘i grande éten- 
due, et qui a porté mes prédécesseurs à croire qu'il y avait ici les restes d’une enceinte. 
Pourtant, je ne crois pas à l'existence d'une circonvallation à cet endroit. Aussi Hicb ne l'a-t-il 
pas consigné sur la cjirte qui, quelque imparfaite (|u'rllc soit dans la disposition et l'orien- 
talion, indique au moins l’cxistenec de toutes les ruines. Le plan île Ker Porter, qui est de 
beaucoup supérieur à celui de Bicli, le marque, et sir Henry Bawliuson' constitue une en- 
ceinte très-régulière avec les jours qui u'existent pas. Je n ai pas vu que ces ondulations de 
terrain se rattachassent d'une manière aussi régulière au système de circonvallation de l'a- 
ci'opole; et certes, si elles prouvaient l'existence d’un |)areil système, je n’aurais jias manqué 
d'en faire usage. I,es tuimiliis que sir Henry Bauliiisou consigne sur sa carte, et qui parlent 
eu faveur de son système, ne se ti'ouvent pas en réalité. 

Mais nous aurons k parler maintenant d'une découverte très-iiu|>ortante jiuur la question 
du cours de l’Euphrate, c’est-à-dire du quai de Nabonid, découverte que M. Fiesnel lit en 
septembre i853, cl que j'ai pu vérifier iiiimédialenient après cette époque. 

Entre le Kasr cl Babil se trouve un endroit où, de tout temps, il y a eu des carrières de 
briques. A l'époque indiquée (7 octobre i8o3), j'examinai ces restes près du village de 
Konairesch, mais un peu au nord. La baisse, sans précédent, de l’Euphrate permettait de 
voir au-dessus de l’eau des constructions qui se prolongeaient jusqu’à une distance où la pro- 
fondeur de l'Euphrate ne permit plus d’apercevoir les briques. Ce quai portait tous les carac- 
tères d’une coiistruclinii hydraulique, lesbriqnes étant plus dures, très-rouges et complètement 
enduites de bitume. Celles du cùlé de la rive avaient une teinte grise jaunâtre. Iji direction 
de ce quai était de i5“ O. vers N. i5* E. et atteignait, dans le prolongement, le côté droit 
de Babil. 

Non loin de cette place se trouve un tumiilus artificiel qui représente peut-être les restes 
d'une fortification. De la hauteur qui se voit à côté. Babil était N. 9 ”E.. l’Athlch N. 10 “ 1 4'E., 
la Koubbel-Ibrahim S. 75 ° i4' E. ’. 

Les briques portaient l'inscription suivante* : 

v Nabonid, roi de Baby’lone, conservateur de la pyramide et de la tour, fils du nommé 
cNabobalatirib, le seigneur puissant.* 

Quelques-unes fournissaient cette légende : 

' Rawtinson. //rrrntoSu, It. [i. 571. La auuvette carte «Nationiii h une lieue plue haut que les briques ne furent 

rte M. Setby ne les donne pus non plus eiasi. «trouvées- Jp. bdd). ce qui est une inexaetitude gratuite. 

* Sir Henry Itawlinsou prétend que je jilece «le quai de * Cf. l. II . p. 3 s 5 . 
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K Naboiiid, roi de Babyioue, qui a fait la luaisuti dea dieux Nébo et Mérodach, fils du noniinit 
it Nabobalalirib, le seigneur puissant. nioi.« 

La dérouYerte des inseriptions eonfirme le passage de Bérose où nous lisons que Nabonid, 
le dernier roi de Babyioue, fit construire les <|uais de Babyioue. L'Euphrate anli(|ue suivait 
à peu près la direction d’aujourd'hui, quoi qu’en disent Rennell et, autrefois du moins, sir 
Henry Itauiinson. ^uus avons d^jà aborrlé ce sujet, sur lequel la discussion est désormais 
inutile : les passages de différents auteurs, comme cens de Théodorct, de Cyrille d’Alexandrie 
et d'autres, prouvent que le cliangement du lit ne fut que monienlané, et que, quelques 
siècles plus tard, la domination musulmane fit cesser cet état aiiurmal. Tbéudoret’, au milieu 
du V* siècle, dit que l'Eupbrate avait changé de cours, et qu'un petit bras comparable à un 
canal passait à travers les ruines du Babyioue; c’est-à-dire qu à cette époque le Nahr Nil 
avait absorbé la niasse d’eau de l Euphratc, et le fleuve ne rentra dans son lit qu’api-ès le 
dessèchement du canal i]ui l’avait i-emplacé. 

Le quai bâti par Nabonid, et peut-être déjà commencé |Kir Nériglissor, s’étendait à travers 
toute la xille sur une longueur de cent soixante stades, ce qui équivaut presque à la ilia- 
gonale d’un carré ayant cent vingt stades de cùté. Ce chiffre est fourni par Diodore, qui, 
pourtant ne donne, pour la circonférence de Babyioue, que le chiffre de trois cent soixante 
stades; mais, dans ce cas, ou ne pourrait admettre une longueur aussi considérable qu'à la 
condition de supposer une grande régularité dans la direction. En tout cas, nous avoo.s une 
donnée ipii porte en elle-même toute garantie d’exactitude. Ecoutons Diodore : 

e Elle (Sémiramis) fit faire, de chaque c6lé du fleuve, un quai parfait, qui avait à peu près 
cia même largeur que les murs, et qui s’étendait sur cent soixante stades.*" (Dimlore 11, vm.) 
Hérodote parle également de ce quai en s’exprimant ainsi (1, clxxx) ; 
e Chacune des deux parties du mur est continuée jusqu’au fleuve, qui les coupe en dia- 
cgonale; ensuite tout le parcours de chaque cùté du fleuve est fortifié par un quai en 
c briques cuites. - 

Ce n’était pas seulement le quai qui excitait l’admiration des Grecs, mais surtout les ap- 
pareils de précaution qui avaient été élaldis pour empêcher une inondation. 

Voici ce que dit Quinte-Curce au sujet de ce quai (lixiv V, chap. i) : 
c L’Euphrate coule à travers la ville, et est contenu par des quais solidement construiLs. 
«Mais toutes les autres leuvrcs sont dépassées en grandeur par les immenses cavernes qui 
csont creusées dans le sens de la profondeur pour arrêter rinqiétuosité du fleuve. Quand 
c l'Euphrate a dépassé la hauteur du quai (|ui le limite, il atleindrait les maisons de la ville, 
c s’il n’y avait pas de cavernes et de lacs (lour le recueillir, Ces travaux sont faits de briques 
c cuites et de bitume qui relie l’ouvrage entier.' 


* FragnienU) de Bérose. Fcngt», kUtor.gntt. ed. Mùller, 
I. II. p. 5o8 . tr. là. 

* Thdodarel, Cew»«ùwrfdeyêrAs«,L.38: ItiXai yép 
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Ces cavernes étaient des constructions en forme de boyau, d'abord montant, et ensuite 
descendant. Elles s’ouvraient au-de.ssuiis du niveau ordinaire du fleuve, qui, en s'élevant, 
remplissait d’abord l’entrée de la caverne, dont le devant était en montée; mais, arrivée 
à la hauteur de cette montée, l’eau s’écoulait en descendant de l’auti'e côté dans l’excavation, > 
et la ville se trouvait ainsi délivrée d’un danger presque périodique. Quelques-unes de ce.s 
cavernes, dont la tradition s’est encore conservée dans Le pays, al)outissaient à des lacs arti- 
ticiels creusés de l’autre côté de la ville, cl à des réservoirs qui ne pouvaient se remplir que 
lorsque le fleuve avait atteint une certaine hauteur. 

Peut-être l’inscription du canal cité cwlessus se rapporte-t-elle à un fait analogue. Car, 
quni(|uc Nabonid semble avoir donné aux quais leur solidité, il n’est pas à présumer que Na- 
buchodonosor ait coni|>létement négligé les bords du fleuve. Hérodote dit ({ue, dans la ville 
propre de Babylonc, les rues aboutissant au fleuve avaient une issue sur l'Euphrate par des 
portes ménagées dans le quai môme. Dans l’inscription de Londres j[ col. VI, au commence- 
ment) Nabuchodono.sor semble parler d’une sorte de quai que son père Nabopallassar avait 
déjà commencé '. 

La teneur du reste de l’inscription semble indiquer que les travaux de l’Euphrate exécutés 
pur .Nabuchodonosorse bornaient aux points rapprochés du mur, car l’inscription de Londres 
rattache ces ouvrages au grand mur d’enceinte, et l’Euplirute. n’csl nommé que pour le pas- 
•sage du fleuve [Abarti Pural, 1. 8), où il y avait des makal qui peuvent être des contre-forts. 

Mais, pour revenir au quai de Nabonid, nous avons pu en retrouver d’autres traces un peu 
plus bas, à la liauleur d'.Amran-ibn-.-Ui. Cette partie était évidemment sur la rive droite 
(le l’Euplirate; ôn y trouve aussi beaucoup de bri(|ues d(î Nériglissor, qui ont pu suggérer 
l’idée, très-plausible, (|ue le palais de la rive droite ait été agrandi par le prédécesseur de 
Nabonid. .Mais, en dehors des briques, on a trouvé une inscription de Nériglissor qui atteste 
(juc ce monarque s’occupa du quai du palais : elle .se trouve à Cambridge, et a été publiée 
récemment par le Musée brilanni<pie. La voici en entier : 

cNériglissor (Nergalsarassar), roi de Babylone, rénovateur de la pyramide et de la tour, 
(^auteur de grands exploits, que le dieu suprême a investi de la plus haute, dignité, pour qu’il 
<r exerce le pouvoir pendant longtemps; le premier des dieux, Mérodacb, qui dispense l’obéis- 
I* sauce, en a disposé en sa faveur pour (ju’il régisse les peuples; il l’a appelé comme pasteur 
de ceux qui portent haut la UHe. Nébo, qui s’engendre lui- même, a chargé sa main du sceptre 
<'de la justice, pour la magnificence delà contrée elle bonheur du (>ays. Le dieu... qui est... 
(-m’a donné sa foiT(( (sa moelle) : je suis fils de Bel-lobar isrouk*, roi de Babylone, moi. 

' M. Hawliiwxi , Ueroilntu», Il , p. âtSâ , donne une Ira- ‘ l.e nom dont on a fail Labofordach et le» aubes d<!»i- 
duction de ce pasta^jc, qui ;>cu( être du bon anglais, mais (piations. (Voyez t. Il , p. Sa.^.) Il est surprenant que l’au- 

qnt ne représente pas rorigiiml babylonien. Mieux vaut (wn- leur de e» texte parle de son père i»mme ayant exercé le 

fesser nobe imparfait savoir que de donner une inlerpré- (louvoir suprême. L'bistoirc connaît conune roi le lili de ' 

lotion qui ne semble pa.s résidter du texte. Nérigliasar, et encore fut-il, après neuf mois, remplacé par 
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liNous disons; MdTudach, le grand inaitre, a éicvi* nia tôle; d m'a confié des pays el des 
aconlrées, pour les gouverner. Moi, j’ai agi envers Mérodaeli, mon maître, en homme 
epiem et non en indilTércnt; j’ai restauré la pyramide el la tour; j'ai renouvelé ses mer- 
<r veilles; j’ai renouvelé, en homme pieux, le monument de sa suprématie. 

r Les grillcs(?)en airain gui sont dans les voûtes des portes de la pyrainiik-, près des statues 
a en argent, et prés du seuil où s’arrête l'homme pieux, aucun roi antérieur ne les avait res- 
etaurées dans la porte du soleil levant, la porte ilu dieu de tous les Arabes, la porte du canal, 
sla porte de,s mille paroles vaines. Et, puisque c'est un lieu de contrition et d'adoration des 
e dieux... je les ai refaites. Les huit(?) grilles en airain ajo.slées(?) (que devant elles l'adver- 
esairc et l’ennemi tremblent dans la peur de mourir!), je les ai ornées et recouvertes en ar- 
itgent. Dans la porte du soleil levant, la porte du dieu de tous les Arabes, la porte du canal, 
set la |H)rte des raille paroles 'vaines, dans les carrés de ces portes, j’ai réparé comme c'était 
<T auparavant, ce qu'il y avait en statues d'argent, et sur les seuils, tels qu'étaient les trésors 
« antérieurs. 

Dans les profondeur des de la tour t 

Suivent neuf lignes très-frustes cl en partie perdues, où il .semble être question des em- 
bellissements de cet édifica;. Le roi parle ensuite d'un canal, mais la lacune précédente ne 
permet pas de saisir exactement la suite de tout le passage; puis il continue: 

r Puisque c'était un endroit exempt de malédiction, je l'ai restauré, et j'ai dirigé le cours 
s de ses eaux, comme c'était autrefois, vers les alentours de la pyramide. 

rll y a le réservoir du soleil levant, qu’un roi antérieur lit creuser, sans hétir ses parois 
c (voûtes); j'ai fait creuser davantage le réservoir, cl biltir en hitnme et en briques les parois 
«(voûtes), el j’ai donné ainsi au pays des eaux de pluie pures et non altérées. 

«Je n'ai pas agi en homme indill'éreiit envers la pyramide et la tour; j'ai renouvelé les i"è- 
« gles des prêtres', pour pouvoir restaurer, en homme pieux, tous les sanctuaires dra dieux. 

«Nous disons: Cette grande maison-ci, la demeure de ma royauté sur la ferre de Bahylone, 
«qui est le cœur de Babil, depuis Mi-bour-$hiibou (eaux de la citenic vide) jusqu'aux bords de 
«l'Euphrate, fut construite par un roi antérieur qui n’en entoura pas le seuil (de quais). Au 
« milieu, pour la défense du palais, il avait fait creuser des conduits pour le faire inonder par 
«les eaux de l'Euphrate. Mais le soutien s'était fendu. J'ai fortifié le soubassement où il y 
«avait ces voûtes; j'ai atteint le fond du fleuve ;j ai posé profondément ses assises au-dessous 


>abnnid. xNotu proposons l eiplicatioa tuivantr : NsIhjcIio- 
donosor fut. pendarU sept ans. au dire de Daniel « inro- 
pablc de Sons uieilre en doute le moins da nsonde 

la réalité de rette donnée de rhegiogrepbe , on jietU sup> 
|KMier qne, pendant le tempe de coUe ioeapneité, Uelia- 
barisrouk. jasiemait ou non. a' empara du pouvoir. Sept 
ansaprèa. ^abuchodoDoeor remonta surletrdne.etlelaûsa 
k son nb . Évilmérodadi , qui fut tué par le Qls de ce même 


Bdlalêariarouk . son propre heaudrère. et ^ndre du destruc- 
teur de Jrnisalem. Cette exjdication [larall se reeommaiH 
der par sa sim|iitdté. et aplanit la diflkullé qne présente 
un règne dont on M trcNive aucune mantÎMi outre paii. 

' On se Muvieol qu'Alexandre , quaikd il voulut recoo»- 
truir» le tombeau de Bélus , trouva des obotacies justemeiit 
dans la cowtituUon McerdoUle de Babyione. {Cf. Arrieo. 
I. VIH. e. XVII.) 





Digitized by Google 



188 , EXPÉDITION E.\ MÉSOPOTAMIE. 

ffde l’eau en bitume et en briques. Je l'ai commencé et je l’ai fini, j’ai élevé le faîte de l’édi- 
ir fice. J’ai employé de grandes poutre.s j)our construire avec art se.s cloisons, ses escaliers et ses 
rr colonnes. 

cMérodach, le grand seigneur, maître des dieux, assiste-moi. J'ai invotjué la lumière d«;s 
adieux. Avec ton assistance suprême, qui est acquise à ceux qui ne se révoltent pas, j'ai fait 
abitir cette maison indestructible. Puisse ma postérité trôner dans elle, y élire sa demeure, 
a y septupler le nombre des naissances! Puisse-t-elle, dans ce palais, recevoir d’immenses tri- 
abuts des rois des régions et de rcnscmble de l’humanité, à j)artir de l’ouest jusqu’à l est, où 
R se lève le soleil! Puisse-t-elle, à cause de moi, dominer sur le peuple de Babylone jusqu'à 
ades jours reculés! n 

La petite inscription des briques est ainsi conçue : 

R .Nergalsarassar, roi de Babylone, conservateur de la pyramide et de la tour, qui a exé- 
Rcuté des œuvres glorieuses. 

Aujourd’hui cette partie du rpiai occidental existe encore dans la hauteur vis-à-vis 
d’Amran, et peut-être le monticule recèlc-t-il les restes du palais même. Ce fut ici, à un 
endroit que le fleuve atteint ordinairement, vis-à-vis de l'îlc nommée lie des Concombres, que 
M. Thomas découvrit les poLs cinéraires et les sarcuphag(;s en terre verni.ssée. 

Cette nécropole s’étendit du point mentionné jusqu’au nord de Kouwairesch, donc sur 
une étendue d’un kilomètre et demi. Les sarcophages avaient la forme d’une baignoire large 
en haut, contenaient des urnes cinéraires, des ossements et surtout des débris de poteries 
de toute sorte , très-grossièrement faites. Beaucx)up étaient complètement informes ; presque 
toujours il y avait à côté des urnes de petits tri(|uètres en argile. Voici le.s dimensions de 
quelques-uns de ces sarcophages : 


l’remÎPr. 

Hauteur o%5o 

Largeur o'°,5o en haut, o“,36 en bas. 

Longueur. . . . 


Üfujii'mi'. Troinrnie 

o™,3o o“,3o. 

o™,/i8 o“,.'io. 

i“,i5 i“,ao. 


"1 

On trouve aussi des ossements, mais en partie carbonisés, cl tous les indices démontrent 
que CCS sépultures proviennent de peuples qui combinaient la crémation et l’inhumation, le 
mode grec et le mode asiatique. J’accède, à cause de ce fait, pleinement à l’opinion qui 
attribue ces tombeaux aux Ai‘s<icides'; car ce.s rois présentent l’exjiression la plus caractérisé!? 
de la fusion'des mœurs helléniques et barbares. 

Les pots contenaient des cendres, comme nous le constatâmes plus tard; car, au moment 
lie la découverte, les sarcophages et tous les objets qu’ils renfermaient étaient tellement 
mouillés, qu'il fallait se résigner à les transporter par morceaux, et à dilTérer l’examen 


Freaiiel, Autiquilé* bahi/loniesnts , dans le Journal asiatique, juin i853. 
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(les urnes; nous les aurions* inévitablement brisées, si nous avions voulu les vider immédia- 
tement après leur découverte. Cette circonstance, unie à plusieurs autres (pii doivent rester 
étrangères h ce récit, nous mit dans une singulière position. 

Croyant que ces déîcouvcrtes, peu importantes par cllcs-mèmes, pouvaient nous mettre 
sur la trace d’autres, nous avions, dans la crainte de fouilles nocturnes des xakkhàrs, mis des 
gardes le long de l’Euphrate. Les .Arabes trouvaient cette pnkautlon exagérée sans doute, cl 
SC souvenaient en même temps que les premici*s travaux faits par eux avaient été largement 
récompensés. Ils avaient au.ssi observé que les urnes trouvées, sans être ouvertes en leur 
présence, avaient été portées par nous à la maison, et déposées dans un réduit fermé;. Quoi 
de plus naturel que de penser que ces urnes contenaient des trésors (pie nous cachions jiour 
les envoyer en Frankistaii ? 

l,e bruit de nos trouvailles .se répandit à Hiliah, et on disait dans les bazars et les cafés 
de la ville que nous avions déterré vingt-S(;pt pots remplis d’or et de bijoux. Le proprié- 
taire des cabanes où nous demeurions, Hadji .Abd(;lLadcr Tchaderdji était sunnite, et passait 
ainsi pour être l’un des ebéfs de cette secte. Il était très-odieux aux chiites, dont le plus 
respecté était un certain Hamzah; ce dernier cxerijait une grande influence auprès du muie- 
Kllim ou préfet de Hiliah, Hadji .\hmed Agha. Hamzah voulait jouer un tour à Abdelkader: 
il crut pouvoir le faire en délermlnanl le préfet à enlever les trésors découverts par nous, 
les amis du son antagoniste. 

M. Thomas était absent de Djumdjumah à celle épo(|ue, .M. Frcsnel en voyage ù Bagdad, 
et je me trouvais .seul, le lo septembre i853, sur les ruines de Babylonc, (piand, h mon 
retour de.s fouilles, un peu avant le coucher du soleil, j'aperçus devant ma porte une grande 
quantité de Turcs et d’Arabes, sous la conduite du miitesellim, accompagné de son ami 
Hamzah. Le fonctionnaire, avec une grande amabilité, accepta les politesses que je lin fis, 
et nous causâmes longtemps de l’Orient et de l’Occident; le préfet parlait très-bien le persan, 
et me dit qu’il était venu seulement de Hiliah pour me rendre la visite (jue je lui avais 
faite quehpies jours auparavant, nu sujet d’une alfairc très-grave et tn';s-désagréable. Au 
moment de me quitU;r, Hadji Ahmed me dit: ((.A propos, j'aurais presque oublié de vous 
((parler d’une découverte de vingt-sept urne.s l'cmplies d’or que vous avez trouvées. Selon 
(tic tirman de Sa Majesté, qui vous autorise à faire des fouilles sur le territoire de la Sublime 
((Porte, tous les objets en or, argent, cuivre, fer ou ploiidj, appartiennent au sultan. Je vous 
(tprie donc de vouloir bien me remettre les trésors (jue vous avez trouvés, t Je répondis : 
((Je sais parfaitement que tous les objets en or, argent, cuivre, fer ou plomb, appartiennent 
((au sultan; mais nous n'avuns trouvé que (juebjues objets en bronze et fer que voici. Quant 
(taux urnes, vous allez voir quel en est le contenu, n J'apportai un vase que je vidai en pré- 
sence du préfet; il ne renfermait que des cendres. Je fis la n»ême opération avec plusieurs 
autres; le fonctionnaire, croyant que je voulais lui donner le change, me fit successivement 
dépouiller de leur contenu huit ou dix urnes, qui, pas plus que les premières, ne renfer- 



19(1 


KXI'KDITION EX MÉSOPOTAMIE. 

inaiciil d'objets prc^cieux. Le niutescliim se leva en disant à Hanizah : « Pourquoi donc ni'as- 
(tIu amené icits cl partit avec sa suite, très-désappointé de sa fausse démarche. 

Je m’assis seul à table, où j’avais convié Hadji Abmed, qui avait refusé; à peine dix minutes 
a|>rès, arriva un capitaine (^yuzbachi) de la part du préfet, auquel Hamzab avait fait remar- 
quer (|ue je pouvais encore l’avoir trompé. Cet ollicier me nolilia que, par ordre du {jouver- 
ncur de iüllab, j'eusse à suspendre les travaux commencés, jusipi'è ce qu’une commission 
militaire eût statué sur l'étal de l’affaire. Je répondis: ff Dites à votre maître que je n’ai que 
claire de sa commission, qui n'ira pas plus vile en besofjne que les commissions du Frankis- 
ctan. Dites-iui que je fais des fouilles par ordre de la Hépublique française et de Sa Majesté 
cle Padichah, et sous les auspices de son chef Namik, pacha de Ba(>dad. Dites-lui que, en 
cleur nom, je continuerai les fouilles, cl que, de plus, je chasserai de mes travaux tout 
c ouvrier qui ne se sera pas trouvé à l’appel demain matin. r Le yuzbachi, en partant, ré- 
pondit avec beaucoup de politesse : c Tout cela sera rapporté au mutcscllim.n Le gouverneur 
vit que décidément Hamzah l’civail mal conseillé; il laissa l’affaire iù, et je pus continuer les 
fouilles à la colline d'Amrun. Il paraît qu’il craignait, d’un côté, le.s suites de sa démarche, 
que je ne manquai pas de signaler à Bagdad; d’autre part, queh|ues-uns des Arabes qui ne 
l’aimaient pas avaient eux-mémes examiné des urnes trouvées par eux, cl l'avaient informé 
du contenu véritable de ces anli<juités. 

Les sépultures dont je parle sont postérieures à la domination macédonienne et datent 
d'un temps où l'Eupbrate coidoil encore entre Tell Ainran et la montée opposée, mais où 
l'ancien palais était diqà enseveli sous ses décombres. 

La direction de la partie du sud du quai, dans les limites de la cité royale, est indiquée 
par la vallée même; elle court en ligne droite du nord au sud, avec une petite déviation de 
l'oue-sl vers l'est. i\ous n’avons pas de traces du quai au nord; mais il est à présumer, par 
l'examen du terrain, (pie le cours de l'Euphrate coïncidait anciennement avec le lit actuel, 
sauf les iKsdlIations si communes et le rétrécis-sement de la nappe d’eau. 

Selon la restitution que j’ai proposée, le fleuve entre dans l'acropole en biais; cette circons- 
tance, à laquelle, en effet, je n’avais pas fait attention d’abord, explique le mot d'Hérodote, 
(TxoXtôs, oblique'. Probablement on croyait plus facile de défendre la ville, si le fleuve 
entrait dans la forteresse en coupant à angles inégaux la ligne de circonvallation; en effet, 
une portion plus grande du fleuve, quand il n’est pas trop large, est dominée alors par le.s 
deux cotés des fortiiieutions. 

En voilà assez sur les quais de .Nabonid, en tant qu’ils sont contenus dans la cité royale. 

Nous abordons un autre point, celui du tunnel et du pont, sur lesquels les auteurs nous 
renseignent. Je parle du dernier, déjà à cette place, quoiqu’il ne me paraisse pas probable 
que ce pont ait existé dans la cité royale; d’abord, parce qu’Alexandre sc fit transporter en 

' Hércxlnte, I. clxmv, oh il «4 dil que Nilocris donnait au fleuYe une direction oblique pour plus de «àreté. 
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bateau siir la rive {gauche, ce qu'il u'aiirait pcul-tMre pas fait s'il y avait eu un poni sur 
l'Ëuphrate à cet eiiilroit. Je seus bien que cette raison n'a pas une grande force, mais ce 
qui <loime plus de probabilité à mon opinion , c'est «ju'Hérodole dit evprcssénieiit que le ponI 
a été fait pour faciliter ia cominiinication des dent rives de l'Eiiplirute, qui, jusque-là, avait 
été entravée. Le père de l'histoire désigne Mloct-is comme ayant fait construire ce pont; mais 
la confusion <|ui s'est produite cbei Hérodote, au suji‘1 du nom de Ijibynétos*, nous autorise 
à rapporter ce fait au régne de ^alK)nid. Nous u'avons pas trouvé de trace certaine de la cons- 
truction d'un pont ilans les inscriptions de Nabucbodonosor. Hiodure dit (|ue tes deux châ- 
teaux étaient des deux côtés du pont ; mais ces deux ixisidences royales étaient situées de 
manière qu'un passage à ciel ouvert ne pAt établir une communication directe entre elles. Ce 
renseignement n'est donc d'aucune valeur, pas plus que relui que la longueur en ait été de 
cinq stades’, c’est-à-dire gô.'i mètres, pix'sque nu ipiart de lieue; et encore cette construc- 
tion se trouvait-elle sur la partie la plus étroite du fleuvel Diodore a parlé d'abord du pont, 
c'est le premiei' monument dont il fasse mention à l'intérieur des murs; il passe ensuite an 
quai, et huit son récit par la description des deux palais qui se trouvaient, selon lui, <les deux 
côtés du pont. Mais «doutons Hérodote, qui vient de parler du lac de Nitocris (1, clxxxvi). 

it La ville étant séparée en deux parties par le fleuve, riiommc qui voulait passer d'une rive 
<ià l'autre devait traverser l'eau en bateau. Cela, je pense, était bien incommode. Nitocris 
ff remédia à cet inconvénient; car, apW?s avoir creusé le ba.ssin du lac, elle laissa de Ctdte oeuvre 
«un autre souvenir. Elle fit tailler de très-longues pierres; quand il y en eut en quantité 
"sullisanle, et que remplacement fut creusé, elle y détourna tout le cours du fleuve, jiisi|u'à ce 
«qu'elle remplît le bassin. Par celte mamenvre, l'ancien lit du fleuve fut mis à sec. Puis elle 
«construisit de la même manière que les murs, en briques cuites, les bordsdii fleuve, le long 
«de la ville, et les descentes, qui conduisent des petites portes au fleuve. D'autre part, elle 
« bâtit peu à peu, au milieu inéiue de lu ville (xavà pUuvP xou fiihfr'ia tvp isdAiv) un pont, 
«avec les pierres qu’elle avait i-etirées du creusement. Elle lia, à cet elfet, les moellons avec 
« du fer et du plomb. Chaque jour, quand l'aube parai.s.sail , elle faisait étendre sur ces piliers 
«des planches carrées, jionr que les Babyloniens pussent passer. Tous les .soirs, on défaisait 
«ces bois, [>our éviter que des vols lussent commis sur les passants’. Quand le Ivassin creux 
«fut rempli des eaux du fleuve, et que le [vont fut mis en état, Nitocris fit retourner le 
«fleuve du lac daus son ancien lit; le bassin avait été transformé en étang et paraissait être 
«ce à quoi il était destiné, et les ciloyetw de Babylnne avaient leur pont établi sur le 
« fleuve, s 

Quinlo-Curce (N, i) raconte la même chose daus les termes suivants : 

* Tou« le* roM cUmt le nom commence par .Nabo sont 
appelé* LabynÀot par Hérodote ; Nabonit) n'élail pas lits 
d'un roi bomouyroe. 

* Peut-être 5 plèthres, 5oo pied», è peu prè* itlo mè« 


1res. ee (|uî rend exactement ta petite largeur ilef tùi- 
plirale dan» iauliquiié. 

* f«a ra'itou u'élail |Mtt bien «lufliMale , mat» «tiv porte 
le cadif’t de ta couleur loeaK 
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rLii {lont en pitMic, Itiili i>iir ie fleuve, étaiiiil la cumiiiuniealion entre les parties de la 
r ville urbem). Aussi cette a-uvre est-elle comptée parmi les merveilles de l'Orient; 

?:car l’Euphrate traîne avec lui une vase profonde, (|u’il faut d’ahord éloi{picr pour poser les 
ff fondements, r|uoir|n'on trouve alors une hase (|iii peut à peine siiflire pour la construc- 
rtion. On a entassé des sahles et posé des pierres pour soutenir le pont et pour arrêter le 
r fleuve, qui, à cause des <d»slaclcs, a un cours plus violent que s’il coulait librement, s 

Maintenant écoulons Dioilore : 

rSémiramis lit construire, à I endroit du fleuve le plus encaissé, un pont <le cin<| stades 
ede loufpieur, en faisant asseoir avec art au fond de l'eau les piliers, (|ui étaient distants les 
«uns des autres de douze pieds. Les pierres superposées furent attachées par des crampons 
«en fer, cl les joints renq>lis |)ar du plornh fondu. Du côté oô les piliei's avaient à soutenir 
«le courant, elle fit des an;;les qui présentaient tout autour un plan incliné {im^^ovv 
tt'aepiZepij) <pii sc continuait sur pres(|ue toute la laqpmr du pilier (en dedans), afin 
«que l'acuité des angles coupôt le courant du fleuve, et «pie les |>lnns inclinés tout autour, 
r cédant à cette force, en adoucissent la violence. Ce pont était recouvert de poutres de 
.T cèdres et de cyprès, sur le.squelles se trouvaient des troncs énormes de palmiers; il avait 
«trente pieds de largeur, et ne parais.sait le céder en magnificence à aucune des autres 
cuMivres de Sémiramis. De» deit.c côtés du fleuve, elle construisit un quai, qui avait à peu 
«près la même largeur (|ue les murs, et <|iii s'élendnil sur cent soixante stades. Des detur côtés 
•’.du pont, elle fit la double résidence, etc. n ■ 

Nous avons déjà cité les deux derniers passages lors de la description du (|iiai.et de celle 
du cluUean; et il se j)eul que la présence, è si peu de tlislance l'une de l'autre, dt?s 
phrases éxarépov Sè pjpfn/s toû -tsoTafioO et iç éxoLTépov uépcivi riis yeZ'jpoiS ne soit 
([ue la faute d'un copiste'. Mais, quand même la rédaction serait l’onivrc de üiodorc, nous 
n'y attacherions pas une grande importance, en présence du témoignage d'Ilérodole, qui a 
vu le pont, et ([ui déclare qu’il était au centre de la ville. Car, à cet endroit, Hérodote insiste 
pour qu’on prenne le mot fièr'w ztéXis, non pas dans le sens imléfini de l'intérieur de la ville, 
mais pour qu’on l’interprète par le milieu même, La construction xarà [xé<7vv xov pAXte/îoL 
ritv a une signification plus nette (jue le terme vague év pécrri t»7 zséXet. Toute la nar- 
ration d Hérodote, au sujet des mesures de sôreté, prouve parfaitement (|uc l'a-uvrc précitée 
ne se trouvait pas dans la cité royale, où l'on pouvait prévenir les dé.sordn^ que l'auteur 
signale, sans défaire le pont chacpie soir. La précaution avait plutôt un caractère politi(]ue, et 
on voulait empêcher la réunion des deux (luartiers pendant la nuit. Qui sait si la rive gauche 
n'était j>as le (juartier ou pauvre on juif, et si on ne désirait pas maintenir la séparation in- 
di(|uéc par le fleuve? 

Et les deux palais cominuni(|uaient réellement l'un avec l'autre; mais c’était au moyen du 

' Üii fait y.'mbitiblu e»l signait^ par las iktilniiv dan» te cbopilre prcViklenl. ii. 7. 
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souterrain dont parlent Diodore et Pliiloslrate. et qui a certainement existé. Je n ai pas besoin 
de rappeler les histoire» et les contes où les passages secrets jouent un rôle ; la tradition d’un 
tunnel (ou ckntab, (chibouk, c’est-à-dire tuyau, tuniieP) au-dessous de l’Euphrale 

sVst conservée dans ces lieux. Il serait même permis de le chercher, parce que le fleuve, 
qui jadis le recouvrait tout entier, a changé de direction, selon toute probabilité. Écoutons 
Diodore, dont la description porte, au point de vue de rarchitecture, le cachet de la vérité, 
comine en général toutes celles qu’il nous a laissées : 

Après cela, elle choisit dans.la Rabylonie l’endroit le moins élevé, et y fit un bassin carié« 
ffdont chaque côté était de trois cenU stades* (5y kilomètres), coitslruilde briques cuites et 
d’asphalte, et qui avait une profondeur de trente-cinq pieds. Elle détourna le fleuve dans ce 
R bassin, et fit un canal d’une résidence à l’autre; elle bAtit les voûtes de briques cuites, tes 
R recouvrit de chaque côté de couches d'asphalte, jusqu’à ce que l’épaisseur de cet enduit eût 
^atteint quatre coudéra. Les parois de la ti'anchée avaient une largeur de vingt briques; la 
R hauteur, jus(|uà la naissance de la voûte, était de douie pieds; leur largeur de quinze. Celte 
R tranchée fut exécutée en sept jours; alors elle fit retourner le fleuve dans le lit antérieur, 
R de sorte qu'il coulait au-dessus du tunnel; et ainsi Sémiramis pouvait parvenir d'un château 
R à la résidence opposée sans traverser le fleuve. Elle fit faire de chaque côté du souterrain 
R des portes d'airain qui subsistèrent jusqu’aux rois de Perse, r 

Pliiiustrate* décrit ce tunnel d’une manière analogue. 

L'endroit où a pu être ce .souterrain est assez clairement indiqué, selon nous, par la 
topographie actuelle; c'était probablement dans la prolongation du bras septentrional des 
Abou Ghozfildt, entre les tumulus dans lesquels j’ai cru voir les tours de l’ini et de l’autre 
coté. 

Le récit de Diodore réuuit, en ce qui concerne le tunnel, tous les caractères de la vrai- 
semblance, et même jusque dans les chilîres. Mais rcxislencc de ce souterrain, quoi(|u'il 
n’exclue pas le pont, le rend inutile: précisément comme le tunnel de Londres tient lieu d’un 
passage au-dessus de l'eau. L’idée qui présida à son établLs.Hcnient est assez naturelle et très- 
ingénieuse; il est vrai que la hardiesse des arrhitectes anciens n'égalait pas celle des mo- 
derne», qui se sont frayé un passage sans déranger le fleuve coulant au-dessus de la tête des 
travailleurs. 

Pour me résumer, le tunnel au-dessous de l'Euphrate a existé dans la cité royale; le pont 
dont parle Hérodote a été au milieu de la ville, et peut-être un peu au midi de Hillah, où 
j’ai vu quelques rochers d’un côté et de l’autre, qui en pouvaient être les restes. 

Après avoir parlé successivement des deux châteaux, du jardin suspendu, du sépulcre de 
Hélus, des ruines des temples, du pont, des quais et du passage souterrain, il faut men- 
tionner, avant de passer à l’enreintc, un gro upe situé entre Aniran et le Kasr. C'est mie 

' C'eat comiMc le grec «rvpc^S. qui a !«« deux aeni). ilërodote parte d'uiiepmpAme de quatre ceot vîiigf Hladr». 

* Peul-êlre Soo pt^thm. re qui équivaut à âo * l^iloslrute. Vie d'Apollonitu, 1. xxv. 
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IraiiiéR de ruiiie.s qui se proionj'e sur trois cents mètres, peut-être les restes d(^s bains royaux, 
lu xoXvfiJSitBpa, dont |>nrle Arrien dans le récit de la maladie d'Alexandre. 11 y avait là une 
maison, où le roi .sacrifia trois joui*s avant de mourir. Les bains devant être près du fleuve, 
je ne vois pas d’autre emplacement qui convienne; l’opinion d’ailleurs se recommande parla 
position. Car, apparemment , la xoXvfi^vôpa était située entre le Jai din su.sjiendu et le châ- 
teau; on transporta le roi du jardin dans les bains, et de là dans le château, où il mourut; 
et probablement on le conduisit par le chemin le plus court, car il n'y avait pus de raison 
pour le promener dans .sa maladie. 

I Néanmoins la ruine pourrait au moins l'ain; naître l'idée qu’elle fût le reste d’un mur 
/ d'enceinte, et c’est pour cela que je me suis abstenu d’en parler jus«|u’à maintenant. Il faut 
t me prononcer contre cette o|)inion, (|uoiqu’clle me paraisse mériter la discu.ssion. La forme 
«le la ruine du côté ouest ne me semble pas pcianetlrc d'y reconnaître le reste d’une enceinte: 
cl, d’ailleurs, en établis.sanl une enceinte «pii sépare le jardin de la résidence, je ne puis 
retrouver les viiqjl stades (3 kilom. 3/4) qu’attribuent à la circonvallation intérieure et Dio- 
■ «lore et Quinle-Curce. 

J’ai déjà cité, lors de la description du château royal, «{uelques passages du texte de Dio- 
«lore au sujet dos murs d’enceinte de l'acropole. Hérod ote ne parle que «l’nnc senL pncojpio, 
qu’il nomme forte et grande; et aussi Bérose, comme les inscriptions, semble compter pour 
une seule celte triple enceinte. Nous readènïïrons sur celte queslunr importante, quand nous 
examinerons le système «le fortifications de la ville entière. 

Écoulons Diodore : 

wSémirami.sT)àlit auprès du fleuve, «le chaque «'.«Mé du pont, une résidence royale, d’où 
«relie piU en même temps avoir une vue sur toute la ville, et, pour ainsi dire, avoir les clefs 
rrdes endroits les plus importants de la cité. L’Euphrate coulant au travers du milieu- de Ba- 
tbylone, et dirigeant son cours vers le midi, l’une des résidences regardait le levant, l'autre i 
«rie couchant; toutes les «leux étaient construites avec un art infini. Autour du château, dont | 
rrla façade regardait l'ouest, elle fit une première enceinte de soixante stades, fortifiée par 'i 
c des murs élevi's et confectionnés avec un graml art. En deçà de celiiMi , elle en bâtit un j 
autre tout autour, sur les briques duquel on avait représenté, avant la cuis.son , des animaux ' 
ede tout genre, qui imitaient la réalité par l’habileté avec latjuelle on avait dispost; les cou- 
■ ttleui's. Cette enceinte avait quarante stades de longueur; sa largeur était de trois cents bri- 1 
(M{ues'; la hauteur, selon Cu'isias, de cinquante brasses (3oo pie«ls). Les tours s’élevaient à f 
(«une hauteur de soixante et dix brasses (4ao pieds). Tout à rintérieur des tours (êviorépa)), 
relie fit une troisième enceinte, qui entourait le château (6s rsepteïxev àxpànoXtv) , dont le . 

!t périmètre était de vingt stades; mais la longueur (»«c)* et la largeur de la construction f 
•t dépassaient de beaucoup celles «lu mur intérieur. Sur les tours et les murs étaient repn^-r 


repn'- 


' C'eslrii-dûie de 3oo pied$. — ’ l.e mot ptiil *lrc mis nilleiirs |M)ur mais, dans ce passage, Diodore 
■lUliiigue ces mot*. 
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csciitt^» (les animaux de lout{;enrc, exécutifs selon les règles de l'art, quanl aux couleurs et 
eà l’exacte imitation des figures. Le tout repr(isentait un parc de chasse rempli d'animaux 
r(litT(jrcnts, dont 1a grandeur (;tait de plus de quatre coudées (a",!). .Au milieu d'eux se 
«trouvait aussi Séniirainis à cheval, frappant de son dard une panthère; tout aupirs d'elle 
«était son mari Ninus, qui, de sa propre main, traversait un lion d'un coup de lance. 

«Cette nydence (‘tait de heaucoup supé-rieure à celle .située de l’autre côté du fleuve, au 
«point de vue de la grandeur et de l'apiiarat. Cell(!-ci avait une enceinte de (rente stades, I 
«faite en briques cuites; au lieu de la représentation des animaux, il y avait d(>s statues en | 
«bronze de Ninus et de Sémiramis, ainsi que des grands dignitaires, puis celle de Ju|)iter. 
«que les Babyloniens nomment Bélus. Mais il y avait encore des dispositions de toute sorle 
«et des parcs de chasse (|ui oITraicnt une di.straction variée aux spectatcui’s. " 

Voilà donc quatre enceintes, qui se réduisent pour les historiens en une seule (|uaiui ils ' 
parlent de Babylone en général; car celle de soixante stades se joignait, de l'autre côté du 
fleuve, à la circonvallation occidentale. 

Lue grande partie de ce mur de soixante stades est encore debout. C’est l’enceinte qu’on | 
peut poui’suivre dans deux directions, sur plusieui’s kilomètres. .Mais elle n’est pas continue, 
telle que l’ont figurée Ker Porter et sir Henry Rawlinson; ce sont des tumulus séparés les 
uns des autres. 

Ce que nous y voyons aujourd'hui est sôreraent un reste de l’ancienne enceinte babylo- 
nienne. M. Bawlinson, avec trop de précipitation, ce me semble, a déclaré que cette circon- I 
vallation est parthe'. L’existence n’en est pas favorable à son système; mais cela ne justifie pas \ 
la supposition d'une origine plus récente. Au contraire, c(?tte ruine |H>rte le im\me caractère A 
(|ue les autres, et il n'y a pas la moindre apparence de raison pour la croire plutôt parthe 
(|ue musulmane. Et de quel droit M. Rawlinson déclare-t-il parthe le seul reste de mur 
babylonien, quand il admet l’origine babylonienne de murs qui n’existent plus? D’où donc 
tirc-t-il les rai.sons qui prouvent l'dgc moderne de ces constructions? t 

Cette enceinte éUiit bâtie, comme les autres mui's babyloniens, de terre revêtue d’un ou- | 
vrage en bri(|ues cuites. On arracha les briques, (>t le noyau resta un simple monceau de 
terre. Il ne parait pas, d’après les renseignements des auteurs et des inscriptions, que l'acro- 
pole fût cnlour(*e d’un fossé, et cette circonstance semble expliquer sa préservation parti(;ll(!. 
Ensuite, il estpos.siblc (pie les rois de Herse, soit Arsacides, soit Sassanides, l’aient restaurée 
pour y renfermer des bêles de chasse. C’est au moins ce que semblé dire saint Jérôme dans 
son commentaire sur Isaïe, XllI, v. ‘jo-ai : 

«Didicimus a quodam fratre Elamita qui de illis finibus egrediens, nunc Hierosolymis 
« vitani exigit monachorum , venationes réglas esse in Babylone et omnis generis beslias 
« murorum ejus tamen ambitu coerceri. ” 

' Rawliivion. Uendoba, p. 679 . Le savanl aaglaia ne devrait p(t> ivproclier à d'autres de négliger, dans leur appivt- 
ciation . l'ëtat actuel des ruines. 
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n Nous avous appris d'uQ frère èlamite qui, quittant ces contréos, vit aujourd'hui en moine 
ffà Jérusalem, qu’il existe des chasses royales à Bahylone, et <|ue de» aniiiiaux de tout genre 
ffse trouvent enfermés dans rancicnne enceinte des murs, a 

^ Donc il ne s’agit ap[>areimnent pas d'un mur que les Parthes ou les Sassaiiides, du temps 
desquels vivait saint Jérôme, auraient construit, mais des anciens murs de Bal>\lonc; et cela 
devient clair quand ou compare le passage de la Bible que le docteur chrétien interprète par 
• sa donnée. 

Mais une enceinte destinée aux usages de la chasse ne pouvait être exécutée sur TéchelJe 
énorme, de Bi3 kilomètres cari*és; un choisit un terrain moindre, tel que la cité royale, qui 
n’a que 7 kilomètres détendue. On pouvait réparer les murs de renceinle, qui subsistaient 
encore sans contenir des habitations, et un y renferma à cause de cela un parc de chasse; on 
les prit parce qu'ils se trouvaient là, et que Ion n’avait pas iKîsoiii de les créer; niais, bien 
plus, si ces murs n'avaieiil pas existé, les Parlhes ne les auraient pas construits. 

^ Une réparation a pu èti*e effectuée, et il est encore possible 4 }uo ce soit à elle seule qu'ils 
f doivent le simulacre de conservation qu’ils présentent aujourd'hui. 

Telle quelle est, rcnceintc se composai de deux bras, qui se micontirnl dans un angle 
de 78 ®, è aaoo mètres, presque h l'est de la |H>inte sud-est du Kasr*. I^e bras méridional, 
4 |ui va à peu près de N. 55® S. vers S. 55® N. O., va rencontrer les dernières collines qui tou- 
chent Amran, après une ligne à peu près interrompue de 1700 mètres. A la hauteur d'Am- 
ran, on voit d’autres tumulus se prolonger vers l'Euphrate; quelques-uns sc perdent dans 
ic village et le bois de Djurndjumali, Ce sont peut-être les traces des anciens murs des jar- 
dins de notre hôte Tchaderdji qu’on a pris {loiir dc.s tumulus liahyloniens. 

L'autre bras part du coin [ulm'i/eh) et va de là presipie juste dans la direction de Babil 
pemianl près de 3 kilomètres. 11 se termine soudain par le Nahr-eo-Ml, qui s'interpose entre 
lui et Babil; de l'autre côté du double canal, il y a ({iielqucs traces de son prolongement, 
mais assez peu visibles, «juoiqtie le terrain ne soit pas dépourvu de ces tumulus très-bas 
qu’il est presque impossible de t'élever avec exactitude. L’enceinte que vit M. Kawlinson n’esl 
j pa.s aussi nettement indiquée sur le terrain que sur sa caiie. 

La hautcJir de l’enceinte est très-<lilTércnte; pourtant elle s'élève encore, à quelques places, 
I à une hauteur de 1 o niètrt's. A droite et à gauche, on ne voit pas de trace de fossé. 

Je suis telleineiil opposé à l’avis' étrange de sir Henry Hawlinsou, que je regarite le ter- 
rain entouré de ces murs comme la partie la plus ancienne de la cité de Séiiiiraniis. Le châ- 
teau royal était du côté ouest, et la partie orienlale, limitée au noi'd par la pyramide et 
etUoui’ée de ce mur antique et irrégulier, était la véritable ville ancienne de Babyione. 

Ce fut d’ici que partit l’armée qui détruisit Nioive, sous Sardanapale IV. 

Mais lorsque, après la chute définitive de Ninivc, Babyiouc, d’une importance secondaire 

' L'anigl« n'e«t miH« part b»ai d«winë. Sir H. Rawlinson en fait un ai^c oblua, Ricb l'avait fait arrondi. 
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jusqu’alors', se fut mise à la place de la capitale assyrienne, les rois agrandirent leur cité, 
en comprenant dans une vaste enceinte rancicnne Babylonc, la ville sacrée de Korsippa et 


' 1 '" . 

Gutha. La ville antique devint ville royale, et c’est là que Nabuchodonosor bîUit son palais, I 

, ein- I 


en transplantant les habitants de la ville en debursdes murs anciens, du côté de Hillab, 
placement qui, à partir de là, devint la véritable urbs. 

Donc cette enceinte, la seule dont nous puissions suivre encore le cours, est en même 
temps 1a plus ancienne : elle renfernm Yacropnlis, le véritable centre autour duquel se sont 
plus tard groupées les autres parties de Babylune, ainsi que les quartiers dilTérents de Paris ; 
se sont rangés autour de la Cité; ainsi que Londres s'est formé autour de la cité romaine 
et anglo-saxonne. 

Il n’est pas difficile de reconstruire le reste du mur de l’acropole. Nous avons déjà dit que 
le bras qui va du sud-sud-est vers nord-nord-ouest, atteint à peu près juste la pyramide. 

Le quoi de Nabonid a presque la même direction ; celui de la rive gauche va frapper le coin 
sud-est de Babil. Don.c le quai situé sur la rive droite devait atteindre l’angle au sud-ouest, 
quand on en prolongeait la direction. 

Le tronçon de mur intérieur qu’on aperçoit sur ma carte, près de la Hoineira, atteint au 
même ]>oint, et la circonstance que les dilTérenles enceintes considèrent Babil comme leur 
ktblali ou point de direction ne peut être fortuite. J’ai donc cru devoir mettre la partie com- 
plémentaire qui s’attache à l’Euphrate, entre Babil et le fleuve, dans la direction du ((uai de 
la rive droite, qui, alors, atteint juste l’angle sud-ouest de la pyramide. 

Dans cette supposition, l'Euphrat<; entre en direction oblhjue dans l’acropole pour rendre 
plus difficile une attaque des ennemis. 

De l'autre côté, l’enceinte se continuait; à la hauteur des bains, à peu près, commençait celle 
de la cité rovale ancienne, et dont le coin nord-oue.st est encore visible sous le nom des Aboii 
Ghozeildl. .Arrivée à la hauteur du prolongement du bras sud de renceinle oriculale, à tra- 
vei’s le fleuve, l’enceinte occidentale se confondit avec celle-ci en une seule ligne de défense. 

Dans le texte de Diudore, la hauteur ancienne de ce mur n’est pas manpiée; mais nous 
verrons que, quand même il l'évaluerait, nous n'en serions pas beaucoup plus avancés, à 
cause de la grande divergence des écrivains de l’antiquité au sujet fie la hauteur des mui-s de 
Babylone. Il est possible que la comparaison de l'élévation extraordinaire dont parlent Hérf>- 
dote et Ctésias avec les données plus modestes de Strabon, Quiute-Curce et d’autres, puisse / 
nous mettre sur la voie de la vérité. Je crois, en cflcl, à une très-grande hauteur de la cir- j 
convallation dont nous parlons, tandis que les murs extérieurs peuvent n’avoir pas dépassé la N 
hauteur de cinquante coudées (ü 5 mètres) pour les murs, et soixante coudées (3i mètres) , v 
pour les tours. ' I 

Hérodote* donne aux murs de Babylone la hauteur de 200 coudées royales, et Ctésias la ) 


' ComparfM Hérodote, I, CLXxmi. — ' Hérodote, I, clxxtih; Ctésias chez Diodorc, II, vii;Tz«lzés, CAi 7 . IX. v. 877. 
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ù 5o hrasH'S, ce (|ui, s«-l<ni un syslènic qui ne amiptc les lirasses qu'à (|ualre cuinJées, 
semble i'ire un terme é(|uivalent. lor(;eur est de 5o cmulées royales*. Je crois que telle 
était la véritable hauteur du dernier mur d’enceinte, de la cité royale, qui, selon l’usage mo- 
ileriie, retrouvé dans les bas-reliefs de Ninive, surmontait ceux qui rentouraienl. 

Il est probable que le mur extérieur n’était pas aussi élevé, et seulement de (jo coudées, 
uiu de trois demi-plèthres dont |)arle Pliiiostrate^ au sujet du mur d'enceinte, tandis que le 
'second avait les loo coudées de hauteur dont parle Ouinle-Curce. 

(tuant à la largeur, on ne peut rien préciser, puisque les données varient de 3o à 3oo 
pieds de largeur. Il est possible qu’il ait réellement eu les cinc|iiante coudées de largeur dont 
parle Hérodote; tandis que le second peut avoireu la largeur de trois cents bri(|ues, (juoique 
je n'aie pas o.sé le dessiner ainsi sur mon essai de restauration. 

Il se trouve aussi des traces des autres circonvallations, mais elles ne sont pas au.ssi régu- 
lières (jue pourrait le faire supposer le dessin que donne sir Henry Hawlinson. La trace la 
plus visible est une traînée de tumulus assez longue, qui prend à un jidoniètre de la pointe 
méridionale du Kasr, à l’est, dans la direction de Babil, à peu de distance du nord-nord- 
ouest , vers le sud-sud-ouest. C’est cette ligne que différents voyageurs ont figurée comme 
étant parallèle au Kasr et comme formant une des enceintes intérieures, parallèles l'une à 
l’autre. Il est vrai qu’à l’est de cette rangée de tumulus il y a une autre levée, tout près du 
ehemin actuel de Bagdad; mais ces ve.stlgcs n’otit pas de rapport avec ceux dont j’ai indique 
la direction. 

J’ai cherché moi-mèrae à vérifier ces enceintes, et certes, si je les avais trouvées, je n’au- 
rais pas mieux demandé que de voir confirmer par leur apparente régularité la restitution 
systématique des ruines que j’ai entreprise; mais il m'a été impossible d’y voir ce qu'y a re- 
connu sir Henry Bawlinson, qui y place son thebtl ou réservoir^. A quoi bon un résenoir 
derrière le Kasr, à queh|ucs pas de l’Euphrate? On ne saurait admettre que ce soit là le grand 
ouvrage dont se vante .Nabuchodonosor. 

Une circonstance a surtout trompé les investigateurs : il y a partout, dans ces parages, les 
berges de canaux plus ou moins modernes; c’est dans un de ces conduits que M. Ravvlinson 
a cru voir son réservoir babylonien. 

La ligne assez élevée dont j'ai parlé est probablement le seul reste de l’enceinte de qua- 
rante stades; à l’est de celle-ci, il se trouve une autre levée, très-peu visible. Tout près 
d’elle, se trouve une levée semblable et très-irrégidière, qui pourrait nous dérouter beau- 
coup; mais c’est un canal moderne creusé par les Arabes. 


' Il fnnl remorquer que l’Iiiie, VF , xrx. el ceux qui l'mit 
rn|>i(I,tvl qiieS<ilin.lcscholi<i!StcdcJuvën«l,ne parlent que 
(le pirtl»; mais ils Irahiasenl leur erreur et leurs smirces par 
la Hiiïércnee qu’ils établissent entre pc4 repus et pet noster. 

* Pliilostrate, foc. cit. rpit pivrà (r^t vftivXcOpa. 

‘ Le reproche que je Déjj^ige les inscriptions est assez 


singulier, puis(|ue je le» expliqtie selon mes idée». J'ai sou- 
mis mon onalvse au public savant, taudis que M. Hawlinson 
ne parle que de ses textes, sans les citer. Quant au tiiehll. 
notre svsiéme conimuii ne justille pas ccUe lecture; on 
trouve tupul mi aitutl, ce que je traduis (t. II. p. Ü 7 S) 
par : rrj'oi atteint le niveau des basses eaux.- 
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toute, les li'Uis enceintes peuvent se leconiiallre eiicuee dans des restes plus <>ii 
moins considérables. Nous avons parlé d'ahoril du mur de soixante stades, qui se conrotnl 
dans relui de trente stades de l'autre rive, et nou.s en avons i peu près fixé le cours. 

(Jiiaiit au second , celui de quarante stades, sa position n'était pas aussi facile à déterininer. 
Je l'ai reconstruit par les trac(s< dont je viens de parler et les tinnidus qui se trouvent entre 
le Ka-sr et Babil indi(|iiés léf’èreiuent sur nnin plan, tanilis que mes devanciers en font une 
enceinte qui se joint, à angle tiroil, & l'autre enceinte. 

Le troisième, le plus fort, b,1ti en pierre, se, déduit dtw restes qui se trouvent è l'est d'.Aiii- 
ran et du Kasr. line circonvallation an nord de ce dernier, à la place du bois de |>atmiers. 
me semble être d'ori(;ine fort moileriie; c’est pour cela que Je fus obligé de ne pas la com- 
prendre dans les fortifications deRabvIone. 

.Au contraire, il me parut plus convenable d'attribuer à la partie noi il de cette enceinte la 
direction du lleuve, et d’y voir le jardin royal, dont une partie devait se trouver au nord du 
palais, (]iii ainsi lui donnait de l’ombre. 

Ces murs de l'acropole n’avaient pas de fossés, et cela explique, ainsi que je l'ai dit, la 
conservation des murs. Ce fait est vérifié par les inscriptions. Nabuchodonosor (Imrripl. île 
Ijmdre», col. IX, I. 19 ss.) dit ceci, apri-s avoir parlé de son palais : 

eje fis construire un mur puis.sant tout autour, en bitume et en briques, 
ej'cn fis un autre, grand, en pierres énormes, les produits des hautes montagnes; rumine 
edes monts, j’en ai élevé le sommet.r 

Le cylindre de Phillipps (coi. III , II. 4i, fia) dit : 

eje fis construire un mur puissant, en bitume et en briques; et, au milieu, j’ai embelli 
e la couche de la royauté et la table de la souveraineté. '. s 

On ne raconte rien ici des peintures sur briques exécutées sur les mui’s. Mais certiiine- 
ment ils n’étaient pas moins ornés que ceux qui entouraient les diiïérentes (varties de la 
grande cité de N’abiicliodonoaor. 

IJiiant aux |iortes, il y en avait sans doute une aux angles des deux grands côtés. Knsiiite 
d est probable que deux portes s'ouvi’aient dans le voisinage de la py rainide, dont l'eiitree 
principale semble avoir donné sur l’acropole. ■■ 

(Jiiant à la résidence occidentale, le mur entourait è peu près un espace de soixante et 
ipiinie hectares, trois quarts d’un kilomètre carré. Il renfermait l’ancienne résidence des rois 
de Babvlone, et on a trouvé ici des briques d'As.sarliaddon. Il y avait ensuite, selon la men- 
tion expresse de Diodore, des parcs de chasse. Les murs peuvent avoir eu de ce côté viiqp 
stades de pourtour, et je ne puis trouver une restitution de trente stades, tandis que celle 
qui dérive de I Inspection des lieux donne exactement le cbilTre cité d'aboj'd. 

Aussi, le relèvement de celte figure polygone sur la rive de Mésopotamie, dans laquelle 
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je vois loule IYUmuIuc de Bahylone avant Nabopailassar, n'atteint pas, pour sa circonférence, 
le cliÜTrc de soixante stades, niais é(|uivaut à peu prés à cin((uantc-cinq stades babyloniens et 
cinquante-({ualre stades olympiens, ce (pii, avec les trois stades des trois côtés de la pyra- 
mide. fait monter ce chilTrc h cin(|uante-buit stades elialdéens. 

L'aréal de la ville antique s’élève à 5 ' 3 o kiluniètres carrés, ce qui, avec les soixante et 
ipiinze hectares de raulre ctMé, nous donne, jiour toute l'étendue de la cité royale, le cbjffre 
de six kilomètres carrés, c'est-il-dii’e un peu plus ipie la sixième partie de la superficie de 
Paris en 1809. 

La cité royale de Babylonc, c’est-à-dire l'ancienne cité, ne formait donc que la (|uatre-vinj»t' 
cinquième partie de la ville entière de Nabuchodonosor. 


CHAPITRE VI. 

BIRS-NIMROL'D ET LES RI INES ENVIRONNANTES. 

(BORSIPPA F.T U TOUR DE BABEL.) 

? 

Les ruines de la ville de Borsippa se trouvent à une distance de douze kilomètres de Hillab 
dans la direction O. S. S. O. On part de cette ville par la porte sud, nommée jiortc de 
Meclilied- Ali; on cbemine d’abord sur la roule (jui conduit à cette ville, jusqu’à quatre kilo- 
mètres environ de Hillab. Ensuite le chemin se bifurque, et renibranchement de l’ouest mène 
droit aux ruines auxquelles nous consacrons ce chapitre. 

La route n’inspire pas un bien grand intérêt; mais ce ([ui domine l’esprit du voyageur, c’est 
faspcct de rimmense ruine du Birs-Nimroud (pie l'on aperçoit bien loin au delà de rKuphrale, 
à |>artir du Kasr-I.sk eiiderlyeh , à moitié .chemin entre Bagdad et Babylone. Le Birs-Nim- 
roud apparittt bientôt après la sortie de Hillah comme une montagne que l'on croit pouvoir 
atteindre immédiatement et qui recule toujours. Mais l’effet c?;t bien plus saisissant quand 
l’atmosphère, et c'est le cas à la pointe du jour et vers le soir, est obscurcie par le hrouillard. 
Alors on ne voit rien pendant une heure et demie; tout à coup le brouillard semble se déchi- 
i'(M' comme un rideau, et fait entrevoir 1 a masse colos.sale du Birs-Minroud, d'autant ]dus inté- 
res.<iante que son aspect nous frappe de plus près et d’une manière complètement inattendue. 

A une di.stancc d’un kilomètre environ du Birs, on traverse les ruines d’un canal, plus 
moderne ajiparemment, mais (|iii peut avoir suivi jadis le tracé d’une œuvre plus ancienne.' 
Kn loiil cas, il est difficile de reconnaître dans ces berges les restes d'une fortification; le 
priMiiier système de canaux subsiste dans deux bras dont la jonction est à un kilomètre à 
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peu pr»» du Biis-Niiiuoud vers le nord: l'uii d’eux suit U direelioii de riord-oucsl à sud-est, 
laulre eellc de nord-est ver» sud-ouest; l'angle (|uc rornient ces tras est un peu aigu. Après 
avoir franclii ce canal, on se trouve sur un terrain qui |>orli‘ le caractère général de toutes 
les ruines balivloniennes. Partout on observe des traces d’babitalions qui se révèlent aux 
yeux de l’exploraleur [wr de» débris de jioleries, de figurines, de pierres, de briques cuites, 
de verreries, de cuivre et d'autres matériaux. Toutes ces ruines bordent la colline énorme 
qui s’appelle aujourd’hui Tell-lbrakim-el-Khalit, la colline d'Abraham, le chéri de Dieu. Nous 
avons déjà rendu compte d'une légende qui se ragiporte à Abraham, pendant son prétendu 
séjour à .Alep, cl nous en mentionnerons une autre qui a trait à Oria. Mais nulle part 
les souvenirs en honneur du patriarche des Juifs, du premier musulman des Arabes, ne 
sont plus viv.xces qu'en Mésopotamie. Selon les Arabes, qui ont suivi une légende juive ', 
Nimrod l’aurait jeté à cette place dans la fournaise ardente, mai» le pieux aicul des Israé- 
lites aurait été sauvé par la grâce divine. .Aussi la kmhheh ou coupole qui s’élève en ces 
lieux est connue dans tous les environs; ou voit les pèlerins essuyer leurs mains, enduites 
de henné, aux portes et au péristyle de la coupole. Le bâtiment en lui-mème n’a rien de 
bien extraordinaire. 

.Avant d’atteindre le Bir», on doit longer toute la façade nord du tumulus énorme de 
Tell-lbraliim-el-Klialil , qui ne le cède en rien aux ruines que nous avons jusqu'ici exa- 
minées. Son étendue d'est à ouest comprend |>lus de cinq cents mètres en bas, et lu partie 
haute du tumulus, une sorte de plateau, a trois cents mètres en long sur cent cinquante ou 
deux cenb de large. La colline ne parait pas très-élevée, parce qu’elle est située à cèté du 
Birs-Nimroud ; mais néanmoins, dans (juelques parties, elle atteint le niveau de lu plate-forme 
de la tour des Langues, qui a plus de vingt mètres d’élévation. Le point culminant est à 
l'est, près du sanctuaire musulman, et se trouve même indiqué sur le plan. 

Après avoir longé le cité noi-d de la ixiine, on tourne vers le sud-ouest, et on se trouve 
enfin en présence du Birs-Nimroud, que la colline d’ibrahim avait un peu dérobé aux yeux 
du spectateur. L'aspect du Birs, vu d’en bas ou du sommet de la colline opposée, est saisissant. 
Dans son état actuel, il a encore quarante-six mètres de hauteur, d’après mes mesures*, jus- 
qu au sommet, ilonc à peu près cent riinpianle pieds de hauteur. 

La façade du nord-est foriiie l’entrée; on peut l’évaluer de ce côté, au niveau du terrain 
actuel, à cent quarante mètres environ. Ou entame alors, au milieu de cette ligne, la ruine 
même, et l'on entre par un ravin s’élevant en montée. Cette partie du monument est faite de 
briques cuites. D’abord on n’y reconnaîtrait qu’un monceau informe de terre; mais le moimlre 
examen démontre (|u’on a devant soi une œuvre faite de main d’homme. Après un parcours 
de vingt mètres environ, le chemin se bifurque; le ravin du nord est le plus praticable, et il 
nous conduit sur une plate-forme qui a vingt-cinq mètres de largeur sur soixante et dix-huit 

' Midrasch . Bereseh'l raUa, e. xtiviu. linsctn, //mxiotiu, II, p. SB3), qui lui doni>« i53 pic<b 

' 9onl |>ar t« rapilaine joues ( selon M . Rsw- angbii*. 
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mètres de longueur. Elle est indiquée sur le plan, el est. du ])lus haut intérêt pour nous gui- 
der dans la rceonstrurtion de la ruine antic|ue. 

De tous cétés, celte plate-forme, à peu près à vingt-trois mètres au-dessus du niveau, est 
entamée par des fissures, mais clic forme le plateau le plus lisse et le mieux conservé que je 
connaisse dans ces contrées, et je la considère comme l'un des éléments les moins altérés de 
l’ancien édifice. A partir de lè, le chemin devient plus dillicile, et nous nous ti'ouvons en pré- 
sence d'un cène en l>rl(jue cuite, surmonté d'un énorme pan de mur. De la plate-forme à la 
naissance de la muraille il y a douze mètres de hauteur. 

Après avoir atteint le haut de la colline, on jouit d’une belle vue de la plaine tout entière 
de llabylonc. De là on voit le minaret d'Hillah au N. E., Babil N. 1 7“ i/a E., la coupole d’Am- 
ran N. ah® i/a E. , Kerbelah N. Ba® O. et Mechhed-Ali S. o® 8' E. Tout autour, on aperçoit 
les eaux stagnantes d'Harkeh, d'Hindiyeh, et les marais derrière les(|uels s'abritent les 
Arabes (piand ils sont en guerre avec les Turcs. 

La place tout autour du pan de mur est jonchée de débris de briques de .Nabuchodonosor, 
portant ordinairement trois lignes d'écriture. Les matériaux ont une. teinte jaunâtre et se dis- 
tinguent de ceux (|uc l’on voit encore dans la construction. Mais ce <|ui est le plus sui’|)renant, 
ce sont les blocs énormes de bri(}ues tombés d’en haut, et dont plusieurs portent des traces 
de vitrifications occasionnées par le feu. Un bloc mesure trois mètres de hauteur sur ciiu| de 
largeur et d’épaisseur; plusieurs parties .sont complètement vitrifiées, et les couches des 
brl<|ucs sont encore visibles, ainsi que la ligne de ciment qui les joignait. La force du feu 
qui a produit ce changement a diA être tellement intense, que les coucJics ne se présentent 
pas dans une direction hor'izontale , mais qu'elles sont courbées et ondulées. On se demande 
({ucl incendie a pu être a.ssez terrible pour produire un aussi étrange phénomène. 

C’est autour du pan de mur que gisent ces blocs. Quelques-uns ont même roulé sur la 
pente du sud-ouest; il y a encore une vingtaine de morettaux plus ou moins grands, ainsi 
que des débris et des éclats de tous cêtés. Ces éclats ont une couleur bleuâtre ou verdâtre 
très-foncée, qucl<|ucfois tirant sur le noir, et fournissent une cassure comme celle du verre, 
éclatante, un peu nacrée, cl fortement tranchée. Mais on trouve aussi par-ci par-là un bon 
nombre de fragments de briques jaunâtres. On ne rencontre pas de briques vernissées sur le 
Birs, mais bien quelques fragments dans la plaine environnante. 

lyC pan de mur lui-même a encore onze mètres et demi de hauteur sur huit mètn!s de lar- 
geur et autant d’épaisseur. En haut, il présente une fente d'un mètre. La surface n’est lisse 
<jue d’un cô’té et ne peut être considérée comme une paroi; car ce bloc est entamé de tous 
côtés et complètement informe. Une couche de lichen le couvre presque entièrement, et la 
formation de ces cryptogames sous un ciel aussi ardent fait supposer (|ue l'état actuel date 
déjà d’une époque assez reculée. De nombreux oi.seaux s’abritent en cet endroit, et l’on voit 
partout les traces de leur passage. 

Le reste de maçonnerie est confectionné avec un grand art; nulle |)arl les matériaux ne 
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hont au8$i bien ras>e'enibl<'*f> qu au Bii's. Les briques, d’un rouge pâle, sont l'eliecs les unes aux 
autres par un ciment en chaux blaiicbe, et quelquefois les roseaux inteiq>o&és ont laisM^ une 
trace trè^-visible. Dans les deux direclioiis, de nord-ou<*st à sud-est el de nord-est à sud-ouest, 
il y a les conduits uu aéroducts^ comme les nommait M. Frcsnel. Ces aéroducts sont des luvaux 
carrés ménagés dans le mur par une solution de continuité; ils ont généralement vingt centi- 
mètres de hauteur et de largeur; ia longueur dépend naturellement de l’épaisseur des murailles, 
que les aéroducts percent de part en |>art. Les diirérents conduits ne se coupent jamais, puis* 
qu'ils sont à une hauteur diHérente. Nous eu avons déjà parlé dans notre description du Kasr. 

Le puii de mur ne présente presque nulle pai*t, conmie nous l'avons dit, un parement, et 
nous ne pouvons savoir jusf|u’oCi ia muraille intacte s'étendait. L'examen des briques à fleur 
du soi ne founut pas d'éclaircissement à ce sujet. 

A la façade du sud-ouest, il n'y a ]>as trace d’une montée; au contraire, le lumulus s'élève 
tout d'un coup, même il y est assez inaccessible. Tout ce côté est rempli d'une masse de 
brique rouge pulvérisée, au-dessous de laquelle on ne reconnaît que dillicilemenl la terre, 
d'un gris jaunâtre, de la partie inférieure. \iie du sud-ouest, ia cnliine artificielle semble 
escarpée, el offre un aspect plus imposant que de l’autre côté. 

Toute la partie sud de la plaine est jonchée de ruines, et couverte de tumulus, plus ou 
moins élevés. Par-ci par-là on reconnaît, tracés dans une ligne droite, les vestiges d’une an- 
cienne enceinte; mais ces inégalités de terrain proviennent, pour la plupart, des parties du 
temple précipitées de leur hauteur originaire. Cest ici aussi que je me souviens d’avoir ren- 
contré de rares débris de briques vernissées, ainsi que des moi'ceaux do basalte, que je n'ai 
pas aperçus sur le sommet même du Birs-Niniroud. 

Vue d'en bas, de sud-est, la ruine se présente sous un aspect différent; car, de là, la plate- 
forme, large de *j 5 mètres, se montre dans toute sa grandeur, et fait ]>arailre la partie du uord-esi 
comparable à une terrasse. De ce côté, la partie inférieure, composée de Briques crues, n'est 
pas couverte par la poussière rouge que nous avons remarquée sur la pente sud-ouest; elle est 
partagée par un ravin très-étroit, qui prend sa naissance un peu au-dessous du niveau du sol. 

La plate-forme est également visible d'Ibrabim-el-khaiii, d’où est pris le dessin de M. Tho- 
mas, el encore davantage dacôté nord-ouest; là seulement on remarque des travaux en ma- 
çonnerie qui s'élèvent,.iiidépeiidaniment du cône supérieur, au-dessus du niveau de la plati^ 
forme. Ces constructions sont expnmées d'une manière très-prononcée dans le dessin de 
Kich; de notre temps, elles ne se présentaient plus avec un caractère aussi précis. Du côté 
nord-ouest un peut atteindre facilement la plate-forme, mais il est plus difficile de parvenir 
jusqu’à l'ouvrage en briques qui est au-dessu.«. 

Le pourtour de ia ruine, au niveau du sol, est, sans compter les inégalités, de 700 mètres. 

A i’ouest, il y a un autre système de canaux dont on trouve aussi une esquisse très-fidèle 
sur la carte. A l’ouest du coin nord du Bii-s-Niniroud, à une distance de 700 mètres, se 
trouve la jonction de deux branches du canal, dont l’une se détache du sud 8o** ouest vers 

•6. 


Digitized by Google 



-204 


EXPÉDITION EN MÉSOPOTAMIE. 

nord 8 ü® est; dans un angle de 7 »® environ s’y joint un autre qui court de nord-nord-ouest 
vers sud-sud-est. I.a brandie du nord, suirisanimcnt prolongée, atteindrait la partie sep- 
tentrionale de la colline d'Ibraliiin-el-Klialil et pourrait donc diHicilement passer pour les 
restes d'une ancienne enceinte de la ville de Borsippa. 

Voilà ce qui suflira pour donner une idée de l'état actuel de la ruine de Bii-s-Niniroud, qui, 
comme nous l’avons dit, est la plus importante de la Babylonie tout entière. Peu de restes 
de l'antiquité, nous parlons du monde entier, peuvent lui disputer la palme de la majesté 
sévère et inspirent un semblable intérêt , à cause des traditions et des légendes qu’elle rap- 
pelle à notre méuiuirc. 

Nous avons exploré le terrain du Bii-s et fouillé à Ibrabim-el-kbalil. Des excavations pra- 
tiquées sous nos ordres , pendant que nous exploitions les ruines fécondes de la colline d'.Amran , 
révélèrent un tombeau babylonien : dans ce sépulcre il y avait, au-de.ssus de la tète du défunt, 
un petit gâteau en bricjue noire, de 5 centimètres de largeur et de longueur, et daté de 
Barsip, le trentième jour du sixième mois de la seizième année de Nabonid, roi de Babylone. 
Ce document a été perdu avec le reste de notre collection. Plus tard, je fis des fouilles <pii 
conduisirent à la découverte de quelques antiquités de peu de valeur; mais je fus vivement 
contrarié de ne pouvoir continuer ces explorations,- à cause du man([ue d’argent; les résul- 
tats que j’avais déjà obtenus pouvaient me faire espérer des découvertes plus itnportantes. l.<e 
petit gâteau est très-curieux, parce que sa date, remontant à l’année 53g avant Jésus- 
Christ, a prouvé, pour la première fois, l’identité de Borsippa des Grecs, du Borsif du 
Talmud, du Barsip des Babyloniens, avec la ruine actuelle du Birs-Mmroud. 

Après notre départ de Babylone, sir Henry Raxvlinson fit exécuter, sous la direction de 
M. Tonietti, pharmacien de l’armée ottomane, jeune levantin très-intelligent, des fouilles au 
Birs-Mmroud, pendant environ deux mois; le savant anglais s’y transporta lui-mème, et 
trouva, peu de temps après son arrivée, à l’endroit qu’il indiqua, les deux barils de Nabu- 
cliodonosor dont j’ai dojiné l’interprétation dans mes Etudes assifnennesK Nous reviendrons 
sur ce document Intéressant dont sir Henry Rawlinson a donné, de son côté, une traducllon 
dans l’ouvrage de M. Loftus*; une partie en est publiée dans l’édition d’Hérodote, vol. II, p. 58 à. 

.Nous ne pouvons apprécier les excavations de sir Henry Rawlinson quant aux lieux où il les 
lit pratiquer, ni quant aux résultats exacts qu’il a obtenus, et ce manque de renseignements 
constitue une lacune que sa restauration ne comble pas. Sans doute le savant anglais a 
rendu service à la science de l’antiquité babylonienne par scs recherches, mais il est à re- 
gretter qu'il ne nous donne pas le moyen de contrôler sa découverte, d’autant plus que la 
restitution (|u'il pro|tose olTre, dans quelques détails, les plus fp*aves contradictions avec les 
données recueillies par tous ses prédécesseurs. 

Nous avons trouvé 710 mètres de pourtour, en mesurant très-bas, à l’extrémité; Rich 


' Voir le Journal atiatûfae, — ' ChaUhra and Stutana, p. üq. 
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se contente de 690 mètres (a,a8o pieds an^jlais) et Ker Porter de a, 080, ce (jiii est.je cretis, 
une évaluation ]>ar trop minime. SI le Birs-Nimroud avait une base can-éc d'un stade de 
cAté, ainsi (jue Ricb et Ker Porter l’ont cru avec pleine raison, la circonférence était de 
756 mètres. Nous savons, d’aillcui's, que toutes les ruines ont perdu de leur masse, à cause de 
la dc-struction , d’une part, et des exhaussements considérables du terrain, de l’autre. M. Raw- 
lin.son néanmoins trouve pour la base, «qui s’élève à quel(]ues pieds sur le sol alluvial,^ un 
carré de U7a pieds an^rlais, donc 1088 pieds alentour, c’est-à-dire moins de la moitié de 
l’évaluation de Ricb et de la mienne, et 1,000 pieds de moins que Ker Porter. Pour arriver 
à ce résultat, il aurait fallu fouiller au-<Iessus de I9 plinthe supposée, dans le sens de la fa- 
çade, et les renseignements personnels que j’ai obtenus sur les travaux anglais ne constatent 
'pas que cela ait été fait. La substruction fait partie du premier étage, et on n’aurait pas 
trouve ce retrait à une bauteur égale sur le cAté nord-ouest, au niveau de cette base. 

M. Rawlinson a fouillé surtout sur le cAté sud-ouest, et il a trouvé les deux cylindres de 
Nabuchodonosor. J’ai vu ensuite que ce rcnseij'ncment était conforme aux données mêmes 
de sir Henry Rawlinson'. Je crois avoir bien compris que les angles de cet étage et celui du 
(juatriènic, selon la restitution, sont les seuls qui aient pu être retrouvés, tandis qu’on a dé- 
blayé quelques murs dont on a pu mesurer la bauteur. 

Si je suis bien informé, le troisième étage de sir Henry Rawlinson commençait à la hau- 
teur de la plate-forme de la ruine. Les deux étages inférieurs s’élèvent, selon ce savant, sur 
une substruction en briques. Cependant on ne place pas une tour sur une espèce de plinthe, 
comme une statue; et le.s soubassements de ce prétendu piédestal doivent être profondément 
enfouis dans le sol. 

L'élévation de la seconde terrasse coïncide aussi avec celle de la plate-forme. M. Raw- 
linson attribue quelques pieds de hauteur à cette espèce de plinthe, ce qui donne, avec les 
î>a pieds anglais, exactement l’élévation de 60 pieds dont parlent tous les voyageurs, et que 
nous avons trouvée exacte; on même temps, nous et tous les autres explorateurs, avons re- 
marqué qu’on pouvait poursuivre la portion de la plate-forme presque tout autour de la ruine, 
quoique, sur le cAté sud-ouest, les traces commençassent à manquer. M. Rawlinson a eu le 
mérite de déblayer cette partie. .Au-dessus .s’élève une muraille de brique très-rouge, et, à 
cause de cette couleur, M. Rawlinson y a vu l'étage de la planète de Mars; il a trouvé que 
celte partie de la tour était en retrait de 12 pieds sur le mur qu’il a découvert au-dessus, 
et qu’il formait un étage de 26 pieds anglais (juste 25 pieds babyloniens, ou i 5 coudées). 

Quant aux éUiges inférieurs, je ne puis savoir si leurs dimensions de udo pieds {280 pieds 
babyloniens) et 272 pieds (270 babyloniens) sont les résultats obtenus par un calcul ha- 
bile et symétrique, ou s’ils sont le fruit de fouilles réelles; néanmoins il ‘est naturellement et 
mathématiquement impossible que ces murailles aient formé le cAté d’un carré’. 11 se peut que 

' Loc. dt. p. 584, note 5. — ’ On n'« qu’à faire la figure; le* de ajt cl a3o pieds r»rtneronl les gr.nnds cAli^s 
de deux rectangles; les petits cAtés seront de aoo et ai 9 pieds. 


KXPKDITION K.N MESOPOTAMIE. 


Al. Uawiiiisoii en ail Irmivé ici, qti'il ait riii^nie reiicoHtr<^ un aiigir; maÎK ainrs celle nmrailie 
icj^n’^j^iitail lu partie lu plus avaiic^*e de lu façade postérieure, dont le reste, des deux côtés, 
était bôti un peu on retrait; et ce fait a peut-être sa raison dans rinlention de ne pas nuire 
à riiarmonie de la pente du siid-om*sl. 

Mais, néanmoins, la plate-forme de Go pieds sur le côté nordest existe; et cell(M:i, selon l'avis 
unanime des voyageui*s, lu chose lu plus claire, lu mieux con&erxéc de l’antiquité bah\lo> 
nienne, est encore expliquée d'une façoTi toute nouvelle. Voici ce (|uc dit sir Henry Rawlinson ; 

^Sur ic côte iionl-oiiest, était l'entrée principale, et c'est là qu’il y avait le vestibule, un 
r édifice séparé, dont les décoiiibix>s se sont joints à ceux du temple iui-méine, ont rempli la 
ff place intermédiaire, et proloiqjé la ruine dans cette projection.^ 

Ordinairement les éhouicmcnls n’ont pas formé de terrasses aussi aplanies, mais plutôt’ 
des monticules. Krisuile, pour qu’un pareil phémmiéne eût lieu, il aurait fallu que le vestibule 
atteignit la liniiteiir du second étage de M. Kawlin.son. Or un vestibule ne peut être bâti 
dans ces conditions quand il sert d'entrée à une série de luui's superposées; il ne peut con- 
duiie qu’à la première tour, et non pas au-dessu.s de la seconde. La formation de la terrasse 
est impossible de la manière dont l'explique le savant général ; d’autant plus que sa masse 
excède de beaucoup celle qu’aurait eue, selon notre collaborateur, le temple dans l'état intact. 

Nous verrons qu’Hérodole et les inscriptions noii.s rendent compte de l'existence de la ter- 
rasse d’une tout autre manière. 

Le troisième étage de sir Henry Rawlinson semble être à l’abri de la critique. 11 s’élève 
réellement jusqu'à o5 pieds; quant au (|uatnèiiie, auquel il ne donne que i5 pie<U, il se 
peut que ce soit une erreur; le monticule expose, à cet endroit, l'observateur à bien des illu- 
sions. Il n’est pas croyable d’abord, a priori^ qu’on ait bâti d’une manière aussi peu systé- 
matique; mais cela ne .serait pas une raLson sudisante pour nous convaincre du conlraii'e : un 
fait peut èti'e vrai , quoiqu’il soit invraisemblable. Pourtant, avec le système de M. Rawlinson , 
on arrive à des inqKi&sibilités matérielles. Le pan de mur doit coïncider avec le septième 
étage, auquel sir Henry Rawlinsoii donne ao pieds de carré; or la ruine actuelle est déjà 
plus grande, dans toutes les dimensions, que celle partie, dans l’état d’intégrité, n’a dô être 
selon les rcsiitution.s de l'explorateur britannique. 

Ensuite le savant aiqjlais a cru trouver des couleurs, à savoir, les sept couleurs que les 
Sabéens auraient aUrihuées à chacun des étages. Le premier étage portait une couche de 
bitume pour imitt^r le noir, couleur de Saturne; le second et le cinquième, ceux de Jupiter 
et de Vénus, avaient U teinte orange ordinaire; le iruisièine, celui de Mars, était de brique 
rouge; le quatrième aurait dù être en or, mais il ne se trouve rien de ce précieux métal, et 
.sir Heury a cru voir des coups de marteau qui en auraient dépouillé la muraille; le sixième 
était formé de briques bleues, vitrifiées pour leur donner cette teinte, «prà# la cmitrwlion 
du mur. M. Rawlinson suppose que l’on avait vitrifié l’étage par un feu intense allumé tout 
autour. Avait-on besoin de cet expédient, sans doute ingénieux, mais au moins assez incom- 
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LIVHE II, CHAPITRE VI. 
iQûd<i, sinon daiif^erviu? Nous savons que les Babyloniens étaient maîtres dans l'art de vernir 
les briques, et, s'ils avaient voulu les colorier, ils ne s'y seraient pas pris de cette manière. 

La foiiei'esse d'Ecbalane, dont ]>arlc Hérodote ^l,.\cvni), nous donne l'arrangement des 
couleurs ; blanc, noir, écarlate, bleu, oi*an{re, argent, or’. M. Kavilins^m, avec sa sagacité ins> 
tinctive, dont tout le monde admire la force et les résultats, a reconnu que cescouleurs étaient 
disposéi^ À Ëchatanc, non selon la distance supposée des planètes à la terre, niais selon 
l'onlre des jours de la semaine. Je crois que, s'il y a eu des couleui's dilféreiites an Bii's, le 
iiiénie oi'dre a été observé, ne fùl-ce que |>our donner au plus haut étage, au véritable sano 
tuaire, la splendeur de l'or; et probablement les éta^^s se suivaient ainsi de haut en bas ; 


Or 

Argent . 
ftca riale 
Bleu. . , 
Orange. 
BUqc. . 
Noir. . . 


Soleil. 

Lune. 

Mar». 

Mercure. 

Jupiter. 

Vénus. 

Saturne. 


Or, si ces couieui*s étaient représentées, elles l’étaient par des hricpics vernissées. 

Voici donc, en somme, comment le généra! Ra^linsoii se figure le Birs-Nimroud, la tmir 
des sept splières : 


Premier étage. . 
Deuxième étage.. 
Troisième étage. 
Quatrième étage. 
Cinquième étage 
Sixième étage . . , 
Septième étage . . 
Huitième étage. . 


Longtwiir de eél^. 
979 pieds anglais. 

95 o 

186 

166 

loA . 

69 — 

90 

90 


Hauteur. 

96 piedj anglais. 
' 96 
96 
i5 
t‘5 
i5 
■ 5 
i5 


Ainsi chaque étage diminue sur ie précédent de 4 a pieds; de ce chiffre de 4 a, 3 o avaient 
été pris sur le devant et 1 a sur ie derrière. Mais le savant explorateur ne nous a pas dit s'il a 
trouvé sur les cAlés nord-ouest et sud-est un retrait de a 1 pieds de chaque cAlé , ce qui 
serait la conséquence nécessaire de son exposition. Or la ruine ne me parait pas permi'lire, 
à cette hauteur, une diminution pareille. 

Je conclus donc qu’il est impossible de voir ilaiis la partie nord-est les restes d'ün vestibule 
dont les ruines auraient fonné, avec les décombres de la tour, la plate-forme de 60 pieds de 
largeur et a 5 o de longueur; mais je suis d'avis que cette plate-forme soutient la tour de sept 

' Hérodote » quelque peo ioterverti l'ordre des couletire ntlribuées sut planètes parles tVientam. (Voir RatvIinuMi 
//rrodoUtf, I. p. a^«.) 
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EXPÉDITIÜ^ VA MÉSOPOTAMIE, 
îtages, el (ju eile repnîM'ntc la pmîiière lour d Iférodote, It* souba(iMemt‘nU ou, cuiiime le 
nomment les inscriptions, le if^ar (ir en clialdécn). 

Je crois que M. Bawlinson a bien vu en attriimant à chacun des étages a 5 pieds anglais 
(*j5 pieds ou i5 coudées), quoique ce soit peu élevé pour une tour. Mais je ne crois pas 
qu'à partir de la plate-forme il y ait eu 3 o pieds de retrait d’étage en étage, et ensuite je 
n'admets pas la hauteur de 1 5 pieds pour les gradins supérieurs. Ce que M. Bawlinson appelle 
la plate-forme, c’est>à-dirc la substructioii, est certaiiieuieiil le dernier gradin de la hase, et 
prohuhleoieni cette suhslniclion avait elle*méme u 5 pieds de hauteur. C'est au-deuotu du 
mI aeluel qu'il faut chercha le commencenient de rédijice, car le terrain s’est élevé sur rancien 
niveau, à cause de l'alluvion et des ruines amoncelées, et ne peut s’étre abaissé. 

Cette ])late-foriiic avait 75 pieds de hauteur, trois fois «5 pieds, et à la base 600 pieds de 
carré. Pour ne pas rompre riiiiii'oriinté de l’aspect, ce premier souhassauieiit descerulait sur 
le côté sud-oucsl en trois gradins, dont le supérieur était toujours en retrait sur le côté sutl- 
oue.st de 1 3 pieds, mais non sur ceux de nord-ouest et sud-est. Il est possible que ce côté 
8ud>ouevSt,.avec les trois étages, ne format {>as une ligne toute droite, mais qu’elle fût brisée 
^ par un système de murs reiilraiiLs; que néamiioins les angles sud et ouest fussent maintenus 
intacts pour le gradin inférieur, de sorte que d’un coin à l'autre il y eôt juste Ooo pieds. Ce 
système de murs rentrants, comme ornementation, est complètement conforme au génie des 
Babyloniens; on en a rencontré d’analogues à Warka, à .Ninive et ailleurs*. 

Sur celte terrasse, qui, sur le côté nord-est, donnait accès à un temple de Ltimis, décrit 
par Hérodote et mentionné par Nabuchodonosor, se trouve l’édifice des sept tours superposées. 
La tour -supéneure ne s’élevait pas sur le côté, mais au centre même de la tour inférieure, 
de sorte que, de chaque côté, il y avait uti pourtour de is pieds ( 3 **, 80). Le clufîre que 
sir Henry Rawliusun donne pour lu longueur des côtés du carré du troisième étage est de 
1 88 pieds, ce qui équivaut presque justement à 1 5 o pieds chaidéens. Ce carré semble bien 
consUté, grâce aux fouilles du savant général, puisqu'il a trouvé les points angulaires ouest, 
sud et est. M. Uawliiison raconte, en outre, <}ue ce luur était entouré d'une rangée de con- 
tre-forts, qui n’y étaient pas placés pour l’ornementation, mais sûrement pour donner une 
force additionnelle. Cet étage n’était pas complètement perpendiculaire, coiiiim* les autres, 
mais bâti en contre-fort à la base, et avait une espèce de plinthe formée par trois rangées de 
briques mises sur leurs côtés étroits, entre une ligne de briques j)lacée.s horiionlalciiient*. 

Cette circonstance semble encore prouver que le troisième étage du savant anglais n’est 
que la première tour des sept sphères; et je me ügure donc l’édillce restauré ainsi : 

Substi'uctiun : 600 pieds au caiTé. 

Vers le côté nord-ouest, entrée ; temple de .Sw (Lunus ou, pour mieux dire, dieu da 
zodiacal, dieu du mois’). 

' I.<^us. (JiaUita and SiuUm, p. t7&. ' C'est aimi qu'il est oomm<^ sur la tablette rovibokw 

'• Hawliftson, tx. cit. K. 190. 
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LIVRE IL CHAIMTRE VI. 

Terra 8 S 4 ' à 76 pi^dü de liauUiir, de 386 pieds de laideur devant la premiAre Unir. 

Sur cette terrasse s*él<^vetit sept tours de 9D pietls de hauteur chacune : 

Première tour. 

Deuxième tour. 

Troisième tour. 

Quatrième tour 

Cinquième tour 

Sixième tour. . 

Septième tour. 

L'édificc avait donc une hauteur de aSo pietls. Ou a pu y monter par des rampes ména- 
gées de deux ccHés, nord>ouest et sud-est, de manière à ce que les rampes de toutes les tours 
commençassent sur les angles nord et est et aboutissent sur les angh'S ouest et sud. Ou pouvait 
ainsi faire le tour : prendre, de la première tour. In rampe de nonl^oiiest, longer, de lu 
coude, le pourtour sud-ouest de la pieds de large et prendre la ranq)e sud-est, longer le 
pourtour nord-est et prendre la montée nord-ouest de la troisième, et ainsi de suite jusqu’à 
ce qu’on arrivât au septième étage. (Test là que se trouvait le grand sanctuaire où reposait 
l’inspecteur suprême du ciel et de la terre, Nél>o, et que décrit le père de riiisloire. 

Tel était, selon nous, le temple des .sept lumières de la terre, la tour que Nabuchudo- 
iiosor se vante d’avoir restaurée, la maison éternelle de Borsipfui, le sanctuaire d'Apollon et 
d’Artémis de Strahon et d’Arcien \ la tour d’Hérodote, qui était à Bomppa, considéré»* 
«'ucorc comme faisant partie de Babvtone. 

Nous reviendrons plus lard sur la question de l'existcnre de Borsippa, il'ahord ville séparée, 
lorsque BaLvlune ne dépassait pas les liiuiU^s de J’acrupole de Nobuchudonusor, puis comprise 
par ce monai’quc dans la giande enceinte, et à la fin rendue à son premier état de sépara- 
tion par la destruction du mur extérieur de 680 stades. 

l/objection que Borsippa est citée comme ville séparée n'a vraiment rien de sérieux. De 
serait comme si l’on prouvait félat de séparation de Montmartre en 1860 par le fait avéré 
que, sous les Romains, sous Philippe 11 , sous Louis XIV ou sous la République, cette ville 
était bien distincte de l’ancienne Lutèce. Nous reviendrons sur cette question, que nous 
(‘spérons pouvoir trancher; mais, avant tout, nous écoulerons Hérodote et les inscriptions : 

eDaiis raiilre partie (celle de la rive arabe), dit Héiodote ( 1 , cLiwt et suiv.),se trouve le 
<r sanctuaire de Jupiter Bélus, muni de portes d'airain; il subsistait encore de mon Umips, et 
ir forme un carré, dont chaque cété est de deux stades. Au milieu de ce sanctuaire, on a bâti 
P une tour massive, dont la longueur et la largeur* sont d un stade. Sur cette tour en est bâtie 
mine autre, et encore une autre sur r.elle-ci, jusqu’à huit tours. On a ménagé une montée 

' Slrsbon, L XVI; Arrien, FrngwenU. — ' Hérodote ne parie pas de U hauteur. (Conf Cborkiui» Garvua, édit. Bm»- 
ivmade. p. to5.) 

U ^ »7 


{.aa^uGur de riKé. Couleur. Coaucrée à 

^iflo pieds babylonieDis. Xoir Saloroe. 

i56 Blanc Vénu^s. 

i 39 Orange.... Jupiter. 

to8 Bleu Mercure. 

Écarlate . . . Mars. 

60 Argent. . . . Lune. 

36 Or Sirieil. 
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EXPÉDITION EN MÉSOPOTAMIE. ' 
l'nutour (i« lou.s ces niaMifs. A [wii près au milieu de la monUie se ti-ouvc un lien en relraite 
"(xsTajai)») cl des bancs pour s’asseoir, sur lescpiels ceus qui muntenl peuvent se rc])oser 
’^Dans la dernière tour, il y a un |;rand temple; dans ce temple, il y a un grunil lit bien ar- 
erangè, auprès iluqiiel on voit une table en or. Aucune statue ne se trouve placée ici, aussi 
"personne n’y passe la nuit, si ce n'est une femme indigène seule que le dieu élit parmi toutes, 
c comme disent les Clialdèeiis, les prêtres du dieu. Ceux-ci racontent, ce qui me semble peu 
"Croyable, que le dieu liii-mèmc vient dans le lenqile et se repose sur son lit. Pourtant, à 
" Thèbes d'Egypte, cela se fait de la même manière, au dire des Egyptiens; lè aussi dort lépouse 
"de Jupiter Tliébain. Toutes les deux femmes, on le prétend, ne se donnent jamais à d'autres 
" hommes ; c’est comme la propliétessc du dieu A l’atara , en Lycie , quand il y en a , car l'oracle 
"ii’y est pas en permanence. Alors on renferme avec le dieu seul dans le .sanctuaire. 

"Dans le sanctuaire de Rahyloiie, on voit en bas encore un autre temple. Il y a là une 
"image assise, en or, de Jupiter; devant elle, se trouve une grande table, également en or. et 
"de ce métal sont fabricjués son escabeau et son tnine; tout cela est fait de 800 talents d'or. En 
"dehoia du temple se trouve un autel en or. On y montre aussi un autre autel très-grand , oi'i 
"l’on peut senleineiit sacrifier des animaux. Sur l'autel en or, il n'est permis d iminoler que 
"de jeunes animaux qui teltent encore; sur le giand, les Clialdéens consonyiient près de 
" 1 ,000 talents d'encens, quand ils célèbrent la fête du dieu. Il y avait encore, dans le temps. 
"Hile statue en or massif de 1 a coudiics de hauteur. Moi, je ne l'ai plus vue; je raconte ce 
"que disent les Clialdéens. Darius, fils d'Hjstnspe, ayant voulu avoir cette statue, n'osa pas la 
"prendre; Xerxès, lils de Darius, l'enleva, et tua le prêtre qui lui avait défendu de toucher .à 
"l’image. Ce sanctuaire était ainsi embelli; il s’y trouve encore beaucoup de présents olîerls 
"par des parliculiei’s. " 

Tout ce qui précède se rapporte exactement à la ruine de Borsippa, cl on ne peut douter 
que le temple qui encore, dans sa ruine, domine tout le pays, depuis Iskendei iyeh Khan, à 
moitié chemin de Bagdad, jusqu'à Mcchhcd Ali, n’ait frappé le père de l'histoire. Ce fait est 
vraisemblable, à cause de la destruction des autres temples du temps de Xerxès. 

Il est possible que le culte du soleil, qui se révélait probablement dans la partie la plus 
clevé'e de l'édifice, ait contribué à la conservation du sanctuaire. Il est certain que les com- 
pagnons d'Alexandre, pour lesquels la ville de Borsippa n’était plus un fauboui'g de Baby- 
lone, ont cousidéré ce temple, encore existant à cette c|>oquc, comme consacré à Apollon. 
Slrabon et Arrien, selon Etienne de Byzance, parient de Borsippa comme dn siège d’une 
école de Clialdéens; selon ces auteurs, la ville renfermait un grand sanctuaire d'Apollon et 
d’.Artémis et une grande fabrique de toile (Aiuoupyeioi) péy a). C’est de là proliablement que 
provenaient les fameuses étolfes de Babylone. 

Tout le monde étant d'accord sur le site de. Boisiiiipa, personne ne contestera que les pa- 
roles de Strabon et d'Arrien s'appliquent au Birs-Ximrotid. D’autres écrivains nous parlent 
ilii temple de Bélus comme étant conservé encore à leur é|ioqae. Pline dit expressément "que 
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LIVRE II, CHAPITRE VI. 

”■ le sanctuaire de Jupiter Bélus subsistait encore de son temps *. n Plus tard , Pausanias confirme 
rctte donnée, car il dit (|ue Séleucus*, après avoir transféré les habitants de Babylonc à Sé- 
leucie, laissa subsister le mur de Babylonc, ainsi que le temple de Bélus, autour duquel il 
permit aux Ghaldéens d'habiter. Ces prêtres ne pouvaient être ceux du sanctuaire de B;il)y- 
lone (Babil), sur lequel .\rricn nous a donne de si amples détails. Sur l'arc de triomphe deSe|>- 
tiine Sévère, on croit également voir le temple de Bal)ylone. Les Arabes, du temps de leur 
domination, le nomment ÿwA- G’est ainsi que rappellent Soyouti et Yakoul*. Le nom 
Birs, qui s’y trouve également, est certainement une altération de Barsip*. Benjamin de Tu- 
dèle vit aussi cette ruine, qu’il identifia k la prison où Nahuchodonosor tint captif le roi 
«le Juda, Joachin, jusqu’à ce qu’Évilmérodach lui l'cndit la liberté. 11 parle d'un esr^ilier 
tournant à l’extérieur de la ruine, et dit qu’on ne pouvait plus approcher à cause des ser- 
pents et des scorpions qui l'infestaient. 

Parmi les explorateurs modernes, Niebiihr a, le premiei-, si(pialé l’importance de la ruine 
dont nous nous occupons en ce moment. 

Après cette estpiissc rapide, nous arrivons aux inscriptions de .Nabuchodonosor au sujet 
«le la tour à étages et des autres temples. J’ai déjà dit que la tour se nommait BlT'Zl 
DA en caractères i«léographîqucs, qui ne peuvent se prononcer bûzida. Je suppose que le 
nom babylonien de cæ monument était iSor«iA (ét. emph. i^rAu), ms , la tour, et que la 
dénomination arabe en a conservé la tradition^. La tour se composait du sanctuaire du dieu , 
Liinus (Bit Tim An .AV*) et de celui des sept lumières de la terre. Voici le texte de l'inscription 
de Londres (col. 111, 1. 38 et suiv.): 

ffBorsippa, la ville de celui qui exalte le dieu, je l’ai honorée. Au milieu d’elle , j’ai fait 
« «•-onstruire la tour, la maison éternelle. Avec de l’or, de l’argent, d’autres métaux; des pierre-s, 
«^des briques vernissées, du lentisque, du cèdre, j’ai achevé sa magnificence. J’ai recouvert 
<ren or les poutres du lieu du repos de Nébo. I>es pouU'cs de la porte des oracles ont été pla- 

'rquées en argent. Le battant de la porte du lieu de repos, le seuil et les linteaux, les 

»les gonds’, je les ai incrustés avec du carVri®. Les colonnes en cèdre du réduit de ses filles* 
'«ont été incrustées avec de l’argent. L’accès au lieu du repos, ainsi que l’escalier du temple, 
•«le chemin des aveugles (?), le remède de ceux qui murmurent dans le sanctuaire (?), est fait 
l'en argent Les battants, les colonnes et les portes dans les rampes ont été construits de 


' Pliae, Hitlor. unt. VI, xuviii. Durai aMuc ibi BtU 
Jotiê tttaplum. 

’ PaiUMnias, Alt. I, xvi : "titcXhrtro aév toi tà 
itpàv ntl trspi aùtà toit \xXiatovt oixtïv. 

’ Soyouti, MU8 cet article. 

* C'est le voyageur anglais Fraser qui, le premier, a eu 
celle idëa. 

* T. Il, p. o6t t Etude* astyriennes, p. 3&. 

* (In autre idéogramme inexplicable. 


’ If Ri kan ul et If bâb ua ku. ^ 

‘ Probablement du verre. 

’ Data banàiitu. Ce passage existe, sitf le fragment d'un 
cylindre, en lettres cursives; e'est sur lui «pie Grotefend lit 
ses excellentes études sur l’écriture archaïque; ce cylindtv 
lit dal bamlitu, 

" PlusiotiTs passages sont très-douteux ; mais le commen- 
cement et la Gn sont clairs , et semblent indiquer la décora- 
tion extérieure du sixième étage. ' 
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»cmiloiii-s variées J'ai fortifié le temple. Pour étonner reux qui habitent le monde (?), j’ai 
'restauré la inerveille de Borsippa, qui est le temple des sept lumières de la terre. Eu bri- 
'ques couvertes de cuivie, j’en ai élevé le faite. L’emblème mystique de Nébo, la couche de 

«sa souveraineté, l’emblème de la louange de sa bienveillance, le trésor de la ville de 

'l’e.spoir de ceux qui l’invoquent, la tente de ceux qui lui sont proches (c’est-à-dire rinténeur 
'du temple), je l’ai recouvert de rangévîs de marbre et d’autres pierres.’ 

Plus bas (col. IV, I. fil), le roi parle du temple de Lunus ; 

' Au dieu Sin, qui soutient le flanc de mon autorité, j’ai construit le lempic liil Tim .fn 
c Aï, son temple, en forme de caverne, dans la plate-forme, au-dessous de la tour. ’ 

Voici ce que dit le baril de Pbillipps : 

'La tour, la maison éternelle, je l’ai fondée et rebâtie à Boi-sippa, et les poutres de cèdre 
'ont été recouvertes d'or pur. En or, en argent, en d’autres niélaux, en pierres, en briques 
'vernissées, en cèdre, j’ai émaillé le sanctuaire de Nébo el de Nana; j’ai fait construire dans 
'Ses preinièi’es et ses dernières [rarlies la demeure qui réjouil leur cieur. ’ 

Le [lassagc suivant est très-diflicile : le roi parle de seixe images (? pantti) qu’il lit établir, 
et finit ce chapitre par les emblèmes du sanctuaire mystique de .Nébo et de Nana. 

L» déesse Nana ne. figure, coiurae habitante de 1a tour, ijue dans ce jiassage. Dans l’épocpie 
babylonienne, eJle est ré[Kiuse de Nébo, mais seulement à Babylone; de sorte que Tiglatpi- 
leser IV ’ la nomme aussi la souveraine de Babylone (Mi/ JlaMu). L’épouse de Nébo, à Ni- 
nive, parait être Tmmii, la déesse de l’instruction (t. Il, p. 3Gu). Ouant aux attributs, ils sont 
obseuivi; en tout cas , Nana, Nana-a des tirées, n’est |>as identique avec la Vénus céleste d'Héro- 
dote, qui s’appelait Zarpanil chex les Babyloniens, ou Duliphal, conservé dans le grec 
Nana a des rapports d’allinité avec Hécate; elle paraît repri-senter la lune dans ses trois pbas<‘s. 

Sur le caillou de Michaux elle est nommée épouse du soleil hyperboréeu , et , piiiscpiïci elle 
est celle de Nébo, et ipïen outre les deux dociimeiiLs ne sont pas éloignés d’époque ni de 
lieu, on peut ])résunier que le, soleil hyperboréeu, le soleil de la gauche ou du nord, est 
réellement Nébo. Dans ce cas, Nébo est en même temps l’inspecteur des légions du ciel et 
de la terre, personnifié dans l'astre du jour, pendant .sou alw-nce du lirmameiil. 

Nana porte le litre de grande dt'esse. Serait-elle confondue avec Taxai, Taaoulh, la iiièr»? 
des dieux ’ Les personnes des dieux échangent encore entre elles leurs attributions, ipii ne 
sont nullement constantes, à toutes les époques pendant lesipielles nous |)Ouvoiis pouisuiviv 
la mythologie a.s.sy rienne. 

laî plus beau document qui ait trait au temple est celui que M. Baxvlinsou a tiouvé, el ipii- 
j’ai publié le premier. En voici la traduction : 

' Nabuchodonosor, roi de Babylone, pasteur des peuples*, témoin de l’immuable all’ection 

‘ iVMirû (Voir auyt'itnnes , p. 73.) * J'adopte iiiMiileiiaDt k> teiu doniH^ è ee iiimibre de 

* S(J AN NA Ki. phrase |»ai‘ »ir Henry Rowhnson, mais par d'atilrr« raisons 

’ Cf. UyaH. XVII. I. iS. que cHlos qu'il all^giié*. 

' , 
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LIVUE II. CHAPITRE VI. i13 

r (le.Mcrodacli, le puissant empereur qui exalte Nébo; le sauveur, le sage, qui prête son oreille 
l'aiix injonctions du dieu suprême; le vicaire des dieux sans reproche, le reconstructeur de la 
"■|)yramide, et de la tour, fds aîné, de Nabopallnssar, roi de Babylone, moi. 

itNous disons : Mêrodach, le grand seigiieur, m'a lui-même engendré; il m’a enjoint de 
T reconstruire ses sanctuaires. Nébo, qui surveille les légions du ciel et de la terre, a chargé 
ffina main du sceptre de la justice. 

(T La pyramide est le temple du ciel et de la terre, la demeure du maître des dieux, Méro- 
(fdacli; j’ai fait construire en or pur, en forme de cou[M)le, la cellule des oracles, le lieu où 
» repose sa majesté. 

ffLa tour, la maison éternelle, je l’ai refondéc et rebêtic en argent, en or, ou autres iné- 
«laux, en pierre, en briques vernissées et en lentisqiie et en cèdre; j’en ai achevé la magni- 
iT licence. 

cLe premier édifice, qui est le temple des assises de la terre, et aiKpiel .se rattache le plus 
trancicn souvenir de Babylone, je l'ai refait et terminé; en bri<|ues et en cuivre j’en ai élevé le 
r faîte. 

ff ^ous disons, pour l’autre, qui est cet édifice-ci , le temple des sept lumières de la terre, 
eet au<|uel remonte le plus ancien souvenir de Borsippa; un roi antique le bêtit (on compte de 
fflà quarante-<leu\ vies humaines), mais il n'en éleva pas le faîte. Les hommes l'avaient aban- 
!» donné depuis les jours du déluge, en désordre proférant leurs paroles. Le tremblement de 
(T terre et le tonnerre avaient ébranlé la brique crue, avarent fendu la bri(|ue cuite des revête- 
(Miients; la hritpiecrue des massifs s’était éboulée en formant des collines. Le grand dieu Méi’o- 
"tdach a engagé mon cæur h le relnUir; je n’en ai pas changé renqvlaccmetit, je n’en ai pas 
V altéré les fondations. Dans le mois du .salut, au jour heureux, j’ai percé par de.s arcadea la 
» brique crue des massifs et la brique cuite des revêtements. J’ai ajusté les rampes circulaires; 
j’ai inscrit la (;loire tle mon nom dans la frise <lcs arcades. 

"J'ai mis la main à reconstruire la tour et ê en élever le faite : comme jadis elle dut être, 
"ainsi je l’ai refondue et rebétie; comme elle dut être dans les temps éloignés, ainsi j’en ai 
"élevé le sommet. 

" Ného , qui t’engenrlres toi-mêmej dominateur, (|ui exaltes Mêrodach , sois entièrement pro- 
"pice à mes œuvres pour ma gloire. Accorde-moi , pour toujours, une vie jusqu’aux temps les 
"plus reculés, une fécondité septuple, la solidité du trône, la durée de la victoire, la pacifi- 
"c.ation des rebelles, la soumission des pays ennemis! Dans les colonnes de ta table éternelle, 
"qui fixe les sorts du ciel et de la terre, consigne le cours fortuné de mes jours, inscris-y la’ 
" fécondité ! 

"Imite, Mêrodach, roi du ciel et do la terre, le père qui t’a engendré, bénis mes œuvres, 
"Soutiens ma domination! 

"Que Nabuchodonosor, le roi tpii relève les ruines, demeure devant ta facelu 

Mais la tour ne fut pas le seul monument de la ville de Borsippa; sans doute d’autres 
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rois en lii’ent bâtir; voici ceux dont parle Nabuchodonœor. (!n*crifU. de tondre», col. IV. 
' ^ 9 -) 

ff Au dieu Mnip-^andan, quibnse la moelle de mes enneriiis, j'ai bâti son temple à Borsippa; 

(T.\ la grande déesse (Nana), la souveruiiie ^ui accueille mon chant, j'ai bâti le temple 
Gü LA L le temple Tl LA, et le temple ZI BA Tl LA, ses trois merveilles, à Borsippa; 

*’Aii dieu Ao, <{ui fait éclater dans mon pays ia foudre* de ta vaticination, j'ai construit 
r^sofi temple â Borsippa, en le fortifiant, 

Ces trois temples, de Ninip, d'Ao et de Nana, dont le sanctuaire se compose de trois par- 
ties, peut-être ceux de la tune croissaiito, de la lune pleine et do la lune décroissante, sont 
conservés dans le tumuliis dibraliiui ibn Klialil. Des fouilles, faites plus tard, séparei'ont 
rmi de l'autre les monumeiils, dont la place semble être parfaitement sàir,. 

Xous aurions donc â Borsippa les iempies du dieu du zodia(|ue (Ninip-Saiidan). du dieu 
des forces de la nature, Ao, (jue les Grecs disent représiuiter la lumière inlelligible; du dieu 
du signe xodiacai, du mois, Sin; ensuite celui de l'inspecteur des légions du ciel et de la 
terre, et de son épouse, Naiia, la grande déesse. Agglomérés dans un espace aussi restreint, 
ces sanctuaires témoignent de l'importance que Borsippa a dâ avoir comme siège d'une énde 
astrologique; sans compter les grandes traditions qui se rattachent à un lieu que Juifs et 
Rahy Ioniens regardèrent comme le théâtre de la confusion des langues. 

Cela nous conduit à la question de la séparation de Borsip|)a {Tmir de» langue») vis*à-vis 
de Babylone. 

Les Juifs prétendent que cest à Borsippa (Borsif) que les langues ont été confondues, et 
même un pas«ige du Taliuud* change Boreif en Bohif, de balai, confondre, et langue. Lue 
autre autorité talmudique prétend (pie l'air de Borsippa rendait ouldieux imk. Bref, le 
lieu était connu dès l'antiquité et célèbre dans la tradition des Juifs et des Chaldéens, ((ui 
n'avaient établi leurs écoles qu'à des endroits d'une haute importance in\lhiqiie, à Babylone, 
à Sippara, à Orcliué et à Borsippa. 

Dans les inscriptions assyriennes, Boi^ippa parait déjà au milieu du x* siècle. Les rois 
s'appellent ou ir vicaire des dieux à Babylone, 71 ou r vicaire des dieux à Babylone et à Bor- 
fsippa.w Nous trouvons Babylone, Borsippa et Cuthn nommées s«'parénient dans les inscri|>- 
tioiis de Salmanassar III, dans la guerre contre le roi des Chaldéens (vers B80). A cette 
époque, Babylone et Borsippa étaient des villes distinctes : la première n'avait pas encore 
dépRfisë, de beaucoup du moins, les limites de la fondation primitive. Néanmoins, ({uand on 
iioiumait Babylone, on y comprenait déjà Borsippa dans sa |>ensée, précisément comme 
on n’excluait pas le roi de Navarre quand on parlait du roi de France. 

Plus tard, depuis la chute de Sardanapale IV, quand les Chaldéens se furent émancipés, et 
(|ttc les rois, tels que Nalmnassar et Mérodachbnladan, se crurent assez puissants pour conclure 

' Tous 1«» trois fW kléogmnmes; G« La veat ilire cgrand'<; Tl LA. «vie^: Zi DA TI LA. vivante'). (T. U. 

ga.) ' Ou te tromblement de terre, v. 6, — ’ Brr. rahha, (. & 9 , t. 
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cit'5 traités de paix avec des pays éloignés, malgi*é la volonté des rois d'Assyrie, Babyloiie 
s'agrandit. Devenue le siège de l’oiupirc nini\itc, au moins par la résidenro temporaiiv 
d’Assarhaddon, qui y amena même Manassé de Juda, la ville «les Chaldéens se prépara à sa 
i'nture grandeur et fut aidée dans son aceroisseinenl par la lin tragique et soudaine de N'inive 
(tiaS). C’est alors que Nul>opallas»ir décida la construction d'une grande enceinte, qui devait 
comprendre, en dehors du terrain labourable, les dilféroDls groupes d'habitations disper 
sés autour de Babylone. 11 laissa Borsippa en dehors de la seconde enceinte, mais la ren- 
feriiia dans la grande cii*convailntion, de sorte que la ville de Borsippa, ou de <r la Tour des 
fr langues fit dorénavant partie de la grande cité de Babylone. C’est pour cela qu'Uérodote 
pouvait parler de la tour de Borsippa comine d'un monument «le Bal>vlone, puisqu'il cum-- 
prenait sons ce nom tout ce qui était renfermé dans la cii*cunva)lation de quatre c^nt quatri'»- 
vingts sUdes. 

Nabüchodonosor place toujoure Borsippa sur la même ligne que Babylone, qu’il nonniic 
seule ou avec Borsippa. Il fit construire un mur de fortification autour de la ville. Aprè> 
avoir parlé des murs exlérieurH et de la superficie du BaLvlone, le roi déclare avoir fait une 
ville pour garantir la foiiilicalion d'un côté. (Conf. col. VI, 1. 56.) 

J'ai consolidé les fortifications avec intelligence, et je fis une ville de défense. J'ai fondé, 
«j’ai bâti le mur de Borsippa (qu'il soit d’uii bon augure!). J’ai creusé ses fossés; en bitume 
«et en briques, j’ai délimité les bords. * 

Ce passage me seinbh? indiquer une circonvallalion intérieure; car le principe des fortifi- 
c^itionsr détachées à l'extérieur est moderne et n'a pu être la conséquence que de l'emploi de lit 
poudre à canon. De lous temps, la circonvallation intérieure a été une difliculté de plus pour 
l'assiégeant quand une fois il a franchi le premier mur. Et cette fortification est signalée dan^ 
l’histoire de Zopyre. Quelque fabuleux que ce conte soit en lui-même, on peut avoir con- 
fiance dans 1rs données topographiques qui se trouvent à cette occasion chez HértMlote. Le 
père de rinsloire avait vu Babylone, il savait donc que le sanctuaire de Bélus était prés du 
mur, ainsi que des portes bélidiennes et cissicnnesL I>e temple qu’il nomme (III, clviii) sanc- 
tuaire de Jupiter Bélus était le niênie qu'il avait décrit plus liant. Or il n’y a pa.s d’autre.'* 
traces d’un tel momimenl près des murs que ctdui où évidemment se réfugièrent les Babyh>- 
niens à la première entrée des Perses. 

Le temple de Jupiter Bélus étant près du mur de quatre cent quatre-vingts stades situé 
sur la rive droite; 

I.fC temple de Jupiter Bélus étant conforme ù toute la description d'Hérodote, lequel rap- 
prochement est encore i*cnforcé fMr la circonstance de sa position près de la porte Ethio- 
pienne (Ciasienne), uu sud-ouest ; 

’ Voir.poarré(yinologi(>,^ifWefa«^r'^'raM»,p.9SetniiT. <leiK>ms eotmnuotf avec i'Élhiopi«, ma» Ica lemes «t'ÉIaai 

* Ce mot de CâMen signifia oeriainement dam la et de Sa^e sont stnils usités chez tes Chaldéens fraiir dési^-r 
t««Mietie des IMiyloaiens. I«a Sasiane a d'ailleun l»eaoeotip les oootré«i à }'»t da Tigre. 
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Sur toute la rive droite, aucune ruine ne se trouvant aussi prAs du mur; 

Il est clair que le temple de Jupiter B^diis répond au Birs-Niiuroud, et que, k répo<|ue de 
Darius, Borsippa faisait partie de Babylone. 

Bén>se * raconte que CjTus, après avoir pris Babylone, en venant de J’amont du fleuve, 
poursuivit Nabonid. Ce roi avait fui et s'était réfii|;ié dans la ville des Bon^ippéens. Cyrus 
ordonna la démolition des murs de Babylone et tnarclia vers Borsippa èiri to 

ViépamTfOv). 11 assié|Yua Nabonid, qui se rendit bientôt au vainijucur. 

11 ne 8*ensuit nullement de ce passage que Borsippa fdt une ville séparée; sous le nom 
(le Babylone, on comprend la cite royale, la vieille ville, la forteresse par excellence. Après 
avoir occupé celle-ci, Cyrus continua sa marclie pour atia((iier la forteresse de B(»rsippa, 
où le roi chaldccu avait cru trouver un refuge plus sûr. Mais cela ne prouve pas que Borsippa 
ait été en dehors de la grande enceinte de Babylone. Hérodote raconte que la grandeur de 
la ville était telle, (ju'une partie des habitants du centre ne s'étaicnl pas aperçus que la ca- 
pitale était prise; et peut-être le roi fuyard annonca-t-il lui-méine à Borsippa la fatale nou- 
velle. 

Plus tard, le mur de quatre cent quatre-vingts stades fut détruit par Darius, et Borsippa 
redevînt une ville séparée. Il y avait beaucoup de Juifs, aussi cette ville est-elle souvent 
mentionnée dans le Tulmud à câlé de Babylone, qui se trouvait, dans le temps des Parthes, 
presque sur remplacement de la ville actuelle de Ilillah. Ainsi un passage dit (|u1l est presque 
indilTérent de dire Babel au lieu de Boi-sif, et Borsif au lieu de BabeP. Cbe* les Arabes, le 
mot Borsif ne réparait plus que sous le nom de Birs, que la ruine porte aujourd'hui 

il est possible que la ville de Barsita de Plolémée soit identique à Borsippa (BOPSITTA au 
lieu de BAPCITA), quoique, dans ce eus, la latitude que donne le géographe soit trop 
méridionale pour un quartier de Babylone. 


CHAPITRE VIL 

LA VILLE DU NORD-EST. 

CITHA, 

Au noi'd-esl de Ilillah, à peu près à \U kilomètres de distance, se trouve un groupe de 
ruines répandues sur 3 kilomètres d étendue. Une ville très-peuplée a dû sc trouver jadis 

' cbei Jciièplie. CmUt. Ap. 1 . c. que Birt vepsil de Bin^; j'élâis (rès-cuiiteiU de celte Ira - 

• ' Siiceolh. r. 1 et «dlenn. ditioa suppoa^. maM je recoaoua bicolél que t'.4ndK‘ 

* lîn IW^donm m'apprit, ronune une grande ooureUe. Mvait la rWe de mon domestique, qui la tenait de moi. 
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dans les environs; car déjà, avanl d'arriver, ou découvre des traces d'habitations bahvlo- 
niemics. Au noni, le Nabr-en-Ml, aujourd'hui à sec, limite à peu près ces ruines, (]uoi(|iie 
quelques rares débris s'y montrent encore au delà de ce canal. i 

Le centre du tout ce groupe, qui se dessine <ic loin, rorine une colline, connue jusqu’ici 
sous le nom de Alhymar, mais dont le véritable nom est celui d'Obeymir \l. Fresnel 

et moi, nous l'avons exploré pendant plusieui's jours; nous |iartîmes <le Hillali le ta octobre 
i85a, et, après une course asse* longue à travers les dillérents canaux, nous arrivâmes, 
après quatre heures, au tumulus El-khazncli , le trésor. Ce monticule, nommé le trésor dans 
lu légende populaire, est formé d'un amas de briques, rempli d'une grande iiiianlilé de 
débris de pierre qui, (luebpiefois, portent des iii.scrij)tioiis. A cAté du grand tell (|ui .se pré- 
sente sous une forme uvale, on en voit, à l'ouest, un autre ayant presque la même forme, 
mais beaucoup plus petit. ' : 

A l'est du Khazneh, se dresse le tumtdus auquel les Iféduuins donnent le nom de l*etil llotifre. Il 
peut avoir Go pieds de hauteur, et sa pente est seulement de 35 mètres de longueur, du sommet 
jusqu'à la base. Il est formé de briques rouges, épaisses, trè.s-poreuscs. Queli|ues constructions 
as.scz étendues se trouvent encore en haut; entre l’argile elle-même, se trouvait une masse pou- 
dreuse, blanche, <|ue nous recoimêmes plus tard éti’e la décompo.sition des roseaux mis entre 
les brique.s. Généralement, ces briques en haut de la ruine ne sont pas munies d'inscription^. 
Du haut <lc rOheymir on a un aspect sur tout le pays : Babil est au nord 8 1 ” i ' ouest, jusqu'à 
nord 8 7 * a 8 ' ouest'; Birs-Nimroud, sud fiG" 5a' otiesl; Ibraliitn-sur-Aiiirau, sud 78 " A 8 'ouest; 
la tramée Habb-lbrahim se trouve juste au nord. Les |ialmiers ditsd'Kifeiidiyeh étaient au nord 
8 1 ® I o’ ouest; le Khan-Mohawwil, nord 5y* 5^i' ouest; le minaret de Hillah, au sud 5g“ 3'ouesl. 

Nous fîmes des fouilles en bas de l'Obcymir, sans trouver autre chose (|ue des briques 
rouges. Ayant pénétré assez profondément, M. Fresnel fit res,scr les travaux, j)arce qu’il 
semblait évident ({iie la ruine ne recélait nen dans son intérieur, au moins à la hauteur de 
nos fouilles. Nous fîmes d'autres excavations au khaziieli et à Bender, ipii furent couronnées 
d'un succès plus grand, car nous en retirâmes une grande quantité d'antiquilés de tous 
geni’es, entre autres une pierre de basalte portant une inscription archanpie fragmentée, qui 
appartenait aux plus beaux spécimens de l'écriture cunéiforme que j'aie jamais vus. Quel- 
ques poteries, quelqmn; fragments de rq'urines, furent également mis au jour. 

Tout près de l'OIieymir .se trouve un jiavage de briques de Nabuchodonosor, de quatn- 
lignes, (jui sont importantes pour la lecture des bri<|ucs de Babylone. Nous cherchâmes en 
vain à obtenir une brique de dix lignes, comme Ker l*oi 1 er en avait obtenu une qui fournit 
une légende tout à fait inconnue jusqu'ici ; malheureuseineiit nous ne pâmes nous en pi'ocurer. 

L'aspect de l’OIieymir et de ses environs est on ne [leiit plus triste et fait une impression 
pénible; de plus, la contrée ne paraissait pas très-sùrc à notre .suite, et nous étions toujours 

' Tons cfs an(^os onl irabortl ëté pris sur le p<Mc mn(piéli(|uc . et l'Dstiilc réduits sur la carte au pôle t«rr«Mre. 
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sur le qui-vive. 11 y .1 itii |mmi de végiUalion de inart^cage du côté est-sud-est, et tous les 
iMivirons sont remplis de débris et de ruines. A 700 mètres, ))rès de l'Olieymir, on rencontre 
un tumulus dont l’étendue est beaucoup supérieure à celle du tumulus cité : ensuite on 
arrive è deux canaux dont les berges se coupent au nord dans un angle très-aigu ; tout le 
terrain qu’ils reni'erinentest renqili de restes d'habitations. .A (pielquc distance de là, près de 
1,700 mètres de rObeymir, se trouve une ruine d’une forme très-i^xlraordinairc, dont le nom 
est Tell-el-Bender, ou tumulus du port. Qu’on se figure deux longs remparts de (i mètres de 
hauteur, dans une direction parallèle, et séparés l’un de l’autre par une vallée de 20 mètres. 
La direction en est de nor«l .Au® ouest vei’s sud Ao® est, et 011 piMil les ])oursuivre pendant 
1 00 mètres. Ils sont joints au nord par un autre rempart (|ui les coupe sous des angles droits. 
Vers le midi, il n’y a pas de jonction, de .sorte que la ruine actuelle ressemblerait a.s.sez à un 
port, s’il y avait eu de l’eau. ' 

Selon mes relèvements, le Tell-lbmder serait ju.sle aiqnès du mur; 1 a ligne du Nil dont 
on trouve des tronçons au nord-<ïsl et au midi, le couperait; de sorte que la conformation 
qui a inspiré le nom aux Arabes fait réellement deviner son ancienne destination. I/* Tell- 
Bender a pu être un em|>orium, situé au bord <iu fo.ssé (|ui entourait le mur, et «|ui |)ouvait 
porter les marchandises jusqu’à rEu|)brate. 

Au midi de Bender se trouve encore un tumulus, <|ui semble promettre une riche mois- 
son d’anti(juités, à en juger par les débris île tmitt* sorte ijui couvrent sa surface. 

Voilà les ruines du nord-e.st que nous avons assimilées à l’une des deux Culba, dont 
parlent les livres arabes; l’autre Culba se li'oiiverait probablement du côté de Towaibeh. 
près d’Iskenderiyeb-kban '. 

La ville de (iutba se trouve nommée dans les inscriptions de Salmanassar 111 (et s’écrit 
avec un idéogramme T’iA-f/uô-.l®); le passage où ce nom s’écrit en lettres phonétiques semble 
dé.signcr un pluriel ou un duel, Kiilé. Plus tard nous le trouvons dans la Bible (Bois, II, xvn, 
2A-.3 o) comme un des endroits où Sargon transféra les Israélites; car il est dit : 

ffV. ai. Et le roi il’Assyrie transféra les habitants de Babel et de Cutlia, et d’Ava, et de 
rHamath, et de Sépbarvaïm, et il les plaça dans Samarie, parmi les fds d’isracf, et ils occii- 
r paient Samarie, et demeuraient dans s<*a villes. 

ir V. , 3 o. Et les bomines de Babel firent les tenl4*s des lil)i*s, et les hommes de Culli ado- 
ir rèrent Nergal, et les hommes de flaïuatli, .Asima; 

nV. 3 i. Et les Avites adorèrent NIbbaz et Tarlak, et les Sépbarvites brûlèrent leui's fils 
tfdans le feu en honneur d'Adrammelecb et d’Anammelcch , les dieux de Sépbarvaïm. n 
Il est à remarquer ijue le verset a/i porte Cutha, tandis <|ue le verset , 3 o n’a (|ue Culh; cela 
peut être fortuit, mais il est possible c|ue le k cache la voyelle du duel dont nous par- 
lions tout à riieurc. 

' C'est (tans la roim* TowaiMi, dont iiouii parlerons cucoiv. quv sir Hriii'y Rawlinson roconnalt Cutha. — ’ Voir 
I. ll,p. Hg. 


■il» 
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LcsCutWens, dit la Bible, aduraieiit surtout Ncr(;al, qui représputc encore la planète 
Mai's; son nom aij^nifie celui qui piétine, et celle épilliéle est prise du nioiivemcnl rélrojjrade 
de celle planète'. Dans une tablette mytbolofpque, qui serait très-intéressante, si elle n'était 
pas si diilicile, nous trouvons un idéograninie du dieu (|ui était adoré à Cutba, et ce groupe 
se retrouve au coinmeiirenient du nom royal i|ui se place entre Nabuchodonosor cl Nabonid, 
cl dont la fin est »arr-«jur. Le nom entier est Mrgal-iair-ufiiv, eNergal protège le roi.» 
Noua l'appelons Nériglissor. 

Les Sabéens désignent encore la planète de Mars sous le nom de Mrig; mais, dans les ins- 
criplious. Je diim Nirgal .se montre sous un aiitn* aspect : il s’appelle narmatu iar inmJinri^. 

Il ne se trouve dans les inscriptions de Nabuebodonosor <|u'è un seul passage du Imi’il de 
l’hillipps (col. Il, I. 36), qui parle juste de Ciitha; mais le notn même de Nériglia.sor prouve 
son adoration è Babylone. 

Si donc, comme nous le croyons, Culba de Nii'ijal lut identique à la ville de nord-est, 
nous n'hésitons pas è voir dans la ruine de l'Oheymir le temple de Nergal. 

AbouH'éda’ dit <|ue le canal de Cutha, nakr Koulha, après s’ètre détaché de l’Eu- 

phrate, se bifurque à six parasanges de sa prise d’eau; l’un de ses bras s’en va vers le Knsr- 
ibn-llubeir; l’autre, le méridional, se dirige sur koul’ah, dont il dépas.sc- même la bailleur. 
O’est ainsi qu’il faut comprendre ce passage : car le Nalir-Koutli.â est en Méso|iolauiie , tandis 
ipie koufah est sur la rive arabe de l’Euphrate. Ou bien le canal en question est complète- 
ment sur la rive droite, et aloi’s les cartes sont è changer. En aucun cas la i iiinc To»ail)eli ni‘ 
réunit plus de probabilité pour ri'présenter les restes de Cullia que ne le fait Ohejmir, cai', 
si l’on admet que le Nabr-koiitba va par Towaibeb, il passe aussi près du groupe des ruines 
au noi d-est. Cutha est mentionnée aussi à différents endroits dans le T almud *, et semble avoir 
existé comme ville dans les premiers siècles de l’ere vulgaire. C’est surtout dans celte 
contrée que se trouvent fréquemment les poteries couvertes d’inscriptions hébraïques et ara- 
méenues, dont nous avons même acquis plusieurs, mais qui sont perdues aujourd’hui. 

la- seul passage de Nabuebodonosor dans lequel il soit question de Nergal le montre as- 
socié à un autre dieu qui est écrit La .d;. Il n’est pas impossible que ce dieu La .di ne soit 
autre que jVïèAcu* de la Bible*, laet deux dieux étaient adorés dans le temple BIT TIP LAM 
.AL de Cutha. Ils se montrent toujours réunis, et Nabuebodonosor con-sacre leur sanctuaire le 
même jour, le 8 d’un certain mois. Les Juifs parlent aussi de .Nergal, et prétendent que ce dieu 
avait la tête d’un coq, du mol larnegul, c(«j : quelques savants modernes ont vu, avec un égal 
insuccès, le mol acr, feu,gral. etc. étymologie tout aussi inadmissible. Mais ordinairement les 


' Tonw* {. p. 88. i33. SaA. Il s'appelle encore SI DU, 
npÜqué par leu «yllflbairfw par alüt fan ri{ut marche en 
'•avant' 

' Layard, jd. LXXWIl, Lu. 

* Rrinaud, éd. d'AboulTéda, p. 53. 

' Baba BiUkra. loi. 8i , i. 


* iJaos ce caH . LA «erait l'expreasiodi id^o^pbJquc . rt 
A'I le complàncnt phuoetique; il n'ml paa probable qu’îl 
raiHc lire le ouui Liu. 

* Le nom du dieu n'eal pas clair ; peut^tre BigiiilîM U * h* 
r lascif, i> de ms^.Le» rabbins le liront de «aboyer.* 
Ij! jiMMq'r se trouve sur le baril de PhiJlipps . col. Il . I. 3b. 
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EXPÉDITION EN MÉSOPOTAMIE. 

intnrjHPlcs IransfÀrenI (lullia en Pei'se, ce <|ui e.sl coiiipléleinent erroné. Toutes les villes des 
environs de Bnh^lone furent décimées par la translation de leurs habitants en Palestine, et 
tmus croyons pouvoir conclure des notions (pic nous avons sur l'histoire de Sargon, que «• 
lait eut lieu après le i(;};ne de MércKlachhaladan, qui fut déposé en 70g par l'usurpateur de 
Khorsabad. Après la prise de Babylone, Sar|pm (iyure dans les listes des successeurs de 
.\aboiias.sar; alors seulement eut lieu la transplantation des Babvioniens è Samarie. 

Les cin(| vilb‘S nommées par In Bible sont Babel, Culha, Ava, Hamath et Siqiharvnïm. Cette 
suite même montre un ordre |>éo[rraphi(pic du nord au sud avec une petite courbe sur l'est; 
Babel est la vieille ville deBabylone, la cité royale; Cutha, Oheymir; et, puisque S«‘pharvaïm 
est Sippara, je crois voir dans la Tmvaibeh Avah, et dans Hamath, non la ville de Syrie, mais 
une localité des environs, située sur l'Euphrate. 

Toutefois il est clair ipie les villes Avah et Sippara adorent des divinités babyloniennes, 
car c’e.st à cette, catéfjorie qu'appartiennent Nihhaz, Tartak , Adrammelecb et Anammelech. 
Asima de Hamath a une physionomie plus araméenne, mais le nom parait i^tre également 
assynen. 


CHAPITHK VIII. 

LKS MUBS DE BABYLO.NK. 

Nous avons parlé de Cutha comme de la ville située à l'angle nord-est de la grande cir- 
convallation de Babylone, et il sera maintenant opportun d'établir pounpioi nous nous 
croyons autorisé à lui donner nue |)areillc dénomination. 

Quand on se plac<‘ sur les dilVérent<‘s ruim’s du |'rou|)i‘ de rObeymir un apeiToit, presijue 
à l’ouest, une longue traînée de tiimulus. Loi-sipie nous revînmes, le îim octobre de 

notre exploration de la ruine, .M. Fresnel et moi, nous fûmes frap|)és de la suite pri‘S(pie con- 
tinue de tumulus jus(|u’au nord de Babil. (îe sont d'abord les Aùou }ie::oun {ij>y >^*)i les 
rollincit au.v rhats ipii frappent nos regards; à partir de là on voit, sur un chemin de deux 
heures au moins, une longue rangée de collines tiTs-basses, jusqu’à ce (|u'on arrive à un 
groupe nommé Tolvul ^tufar ( les tumulus jaunes. Ce nom est donné à une série d<? 

monticules plus ou moins éh>vés, et couverts, comme à l'ordinaiie, de débris babyloniims. 
Plus loin cncoix', on arrive à un puits, entouré de dilférentes collines, à l'ouest d'un sanc- 
tuaire bâti de pierres babyloniennes, et qui s'appelle ,So/ei'm<i« i 7 m Daoud; il est consacré à la 
mémoire du roi Salomon. Pendant deux lieues vers l'ouest, on ]>oursnit la trace de ces ruines, 
qui .sont presipie parallèles, et à quelques kilomètres de distance, au cours «ictuel du Ao/u- 
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cr-.MI, (loni la prise d’eau est un peu au-dessous de Bernuun, et ([ui suit la direclion du 
sud 8 o® est. 

Or la direction des collines AI)ou Bezzoun, Toloul Sonl'ar et d'autres qui n’ont pas de 
noms, ejil la int'ine, en partant du (poupe d’OIieyinir *, nord 8 o“ ouest. 

Mais toutes ces circonstances ne nous frappèrent j>as aloi-s; M. Fresnel et moi, nousèlion.s 
d’avis que la circonvallation de Babylone coiuiiiençait à Mobawwil. Ce ne fut (|u’une année 
plus tard que je me souvins de ces divers faits né|;li{;és Jusqu’alors. A cette, époque, nies ' 
explorations et calculs trigonométri((ues m’avaient mis à même de dresser une cai 1 e, dont 
M. Fresnel, dans dilférentes excusions, vérilia l'cxactilude. Notre chef avait d'abord exploré 
la rive droite de rKupbrale, et trouvé les collines nommées Cliflitlifh , Cheikh Jdris, Zâwiifelt; 
plus tard il avait examiné les ruines connues sous le nom de Mesâlib La carte île 

Oiesney porte, à l’ouest de l'aci’opole, la mention, uppavenl remains of a nvill; M. Fresnel me 
chargea d’examiner avec lui l’exactitude de cette donnée. 

Le 3o octobre i853, nous fîmes une excursion au Tell Chatiiil, où nous arrivâmes après 
une heure et demie, de marche, ce qui ixqircsenle 8 kilomètres à compter de notre mai- 
son. Autour du tell se montrait un dehli: ou pavage, et les Arabes oonnai.ssaient cet endroit 
depuis lonijtemps comme une carrière féconde de briques. Üe ce lieu, Ilillah est au S. 70 ® E.; 
la coupole d'Ibrahim-sur-Amrau, N. 56® 3ÿ' E.; Babil, N. 3^i® 3y'-36®7'E.; et, sur l’autre 
rive, le Birs-Nimroud, S. 60 ’ 60 ' O.; Cheikh Abid, iiii sanctuaire, N. 3i® 1 5' ().; les palmiei's 
de (ihérifeh, S. ai® 36' O. ; le village de 'rahmasia, S. i n® E. jusqu'à plein sud. En s'assurant 
de la position de la Clietitheh, à la(|uelle M. Fresnel attachait, avec raison, une grande 
importance*, on trouva au N. q® viô' E. et, dans la même direclion, plus loin encore, une 
autre colline, nommée Tell Zûiriyeh, que les .Arabes ]>runonconl Zaïiiijeh. 

Ces directions, qui étaient prises pour obtenir, à la minute près, les angles <|ue forment 
les lijpies tirées de deux points dilférenls à celui de I observation, ont été vérifiées plusieurs 
fuis. C (fst pur trois mille observations successives et la résolution de mille triangles Irigouo- 
mélriques que j’ai pu réussir à établir la |iremière esquisse de la carte de Babylone, au mois de 
novembre i853. 

Ce premier essaie qu’ont Confirmé toutes les observations de M. Fresnel, ainsi que les 
miennes, me fit voir que les collines i|ui s’étendaient à plus d’un myriamètre de distance, à 
travers la plaine vi.sibic du Tell Zàniyeh, étaient en direction droite func de l’autre. Je lis 
plus tard un examen sjiécial à Tell (ihelitlieh, et la direction du 'fell Chazaleh était encore 
la même vers le sud <|ue celle du Tell Zawiyeh vei's le nord. 

C’est alors que je m’ajierçus que la ligne venant de l’Oheymir était perpendiculaire à 
celle qui partait de Chazaleh, Clietitheh et Zawiyeh. Continuée jusi[u’au delà du fleuve, elle 
devait atteindre la ligne occidentale au Tell Zawiyeh. 

. ' RiUcr a aussi voulu considérer Olieyniir comme le coin iinrd-est du ('rond carré bnliylonieii. — ’ Voir Jtmrnnt a$ia- 
tique, i855 cl |8.Î6. ■ * 
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J(? me souvins alors d'une circonstance à laquelle je n’avais pas pensé : Tell Zawiyeli, ou Tell- 
|•/-Zowiyeh, cotnme le nommaient les Arabes, veut dire (umulug du coin Jo) 

Je me proposais donc de consi«lérer provisoirement celte colline comme l’aiqjlc nord-ouest 
<le la qrande circonvallation babylonienne de (iSo stades dont les inscriptions de Nabucho- 
donosor avaient confirmé le chiiïrc. Mais aloi'S la colline d'Obeymir resti» juste en dehors des 
mui's, ce qui était contraire aux intérêts de la défense; en outre, tout en comprenant 
Borsippa, elle laissa dehors les collines Saïd, (ihozaïl, llarkeb, et surtout Mekliisseli, dont 
les restes vitrifiés démontrent de (p undes constructions. Kn même temps je lis attention à la 
direction du Nahr-en-Ml, <]ui était pres(|ue pai alléle à la li{;ne .Vbou Bezzoun et Toloul Suufar. 

(Juc veut dire ce nom «le Aï/, «|ui rappelle celui du {jrand fleuve d’K{>ypte? Il semble évi- 
dent qu'il n’est pas arabe, mais «|u’il dérive des temps babyloniens. On connaît le nom depuis 
les temps anciens de la Mésopotnnie. Or le mol At 7 peut se transcrire Sva, ainsi «pie l'arabe 
Juw rend l’assyrien I???. Le m«>t babylonien peut sij'nifier entrée, limite, soit qu’on le fasse 
«lériver «lu verbe entrer, soit «pi’oii en rapproche la racine Vi’3? fermer. 

Je ne doute pas que tel ne soit le sens «lu mol, «pii s’est conservé «lans le mot arabe Aï 7 . 

Ce canal de l'entrée ou de la limite a dù «'lr«‘ bien larjje; et cert«*s, plus tard, «piami Baby- 
ione était déserte, les rares habitants en ont fait leur principal moyen d'iiri^'ation. Panûlle 
chose est arrivée partout dans ces pays; plutôt «jue de creuser de nouveaux canaux, on a 
réparé les anciens, et on a changé la forme sans modifier de beaucoup la direction. 

(Juaiid le s«)uveiiir «le son ancienne «lestinati«ni fut éteint, !«■ nom vivait cnc«>re, et Ibn 
Djobeïr «rite le Nil comme un «rouis d’eau dans leqmd s’étaient noyés bien d«rs gens lors de son 
voyage. Mais la direction étant parallèle à celle des Toloul Soufar, je me demandais si l’on 
pouvait fixer un «les côtt’s oriental ou «iccidenlal. Or je trouvais dans la m«^me direction, à 
une «iislance d«‘ (> kihnnètres l un «le I autre , deux tumulus dans la môme direction de 
\. 9® l/a® E., les collines n«)mm«^es Harkeh ^incendie) et Abou Ghozail {aux petites gazelles); 
non loin de cette ligne se voit une autre colline assez ip'ande, nommée Tell Saïd, mais qui 
ne rentre pas dans celte direction, «huit elle se trouve de 3 oo imHrcs <ï l’ouest. 

Je regardais donc la ligne Abou (ihozaîl et Ifarkelt comme la limite exlérieui’e h l’ouest, 
et la ligne du Ai 7 comme celle «lu nord. Cette i«lée se «ronlirine en«r«>re, «;n ce sens que 
la colline Bender est, dans cette hypothèse, juste coupée pur la ligne de l’est; son nom et 
sa forme in«li«pient une sorte d'emporium «r«>ù les marchandises de Cutha allaient jusipi’au 
Nil. 

La limite «irientale e.st fix«re par la longueur du mur, qui était de USo stades, et que ines- 
recherebes babyloniennes m’ont porté à «Waluer «ï 189 mètres le stade; la longueur du mur 
entier serait «lonc de a 2,680 mètres. 

(luant au mur mieux déterminé, dont le coin nord-ouest était au Tell Zawiyeli, j'y vois 

' Ec mol d«!si(;nc, iiiuios souvent, un emiilago; mais, s'il en avait exisUi là, les pieux musulmans auraient ou moins 
ilislingtié c«t endivit par une koubMi, selon leur habitude. 
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le iiccoiul mur intérieur de 3()o stades. Cela nous cunduit à rcxaincn des auteurs sur rc 
u/nt. 

On a voulu nier les données des anriens sur l’élendue de Baliyione. Sir Henry Hawlinson 
croyait autrefois que la Buhylone d'Hérodote était tout entière contenue dans la cité l oyale, 
c'est-à-dire dans une supeiTicic de G kilomètres carrés. Il se méfiait des cliillres des anciens: 
mais, quand même l'autorité des liistorieiis serait à néj'ligcr (et elle est loin de mériter un pa- 
reil dédain), Ari.stote, qui devait avoir quelques notions sur la grandeur de Babylone, en 
parle dans des termes qui font croire que les données des anciens ne sont pas trop exagérées. 
Voici ce qu'il dit dans la Polidijue (111, i), en dérini.ssant l'idée d'une ville ; 

K Ce n’est apparemment pas pur les murs qu'on fait une ville : on n'aui'uit alors qu'à en- 
T lourer le Péloponnèse d'un mur. Semhlaldc à une telle ville est peut-être Babylone, et toute 
<r autre qui a un pourtour qui renferme plutôt un peuple qu'une cité', s 

Pansanias dit (|iie Babylone était la plus grande ville que jamais le .soleil ait éclairée; et 
bien d'autres témoignages de la Bible comme des auteurs classiipies confirment l'étendue 
de la ville du temps de Nabucliodonosor. 

Voici ce que dit Hérodote (1, c. clxxviii et suiv,) : 

(tKu .Assyrie il y a beaucoup de grandes cités; la plus célèbre et la plus forte, et où la 
résidence des rois fut établie, après la de.struclion de Ninivc, fut Babylone, qui a la con- 
ir formation suivante : elle est située dans une vaste |)laine, constituant un carré dont chaque 
itcAté c.st de lao stades (uu,G8o mètres); ainsi le nombre des stades du pourtour de la ville 
Muonte ensemble à 48o stades (()o, 7 ao mètres*). Telle est la grandeur de la ville babylo- 
rnienne, qui était embellie comme aucune autre ville dont nous ayons connaissance. 

(f D'abord, un fossé profond et large, rempli d'eau, l’entoure; après cela, elle est reufer- 
icméc dans un mur qui a .'io coudées royales de largeur, 300 de hauteur. La coudée royale 
«est de trois doigts plus grande que la coudée ordinaire. 

trll faut raconler ensuite comment lu terre du fossé fut employée et de ([uelle manière on 
e construisit le mur. Kn creusant le fossé, on moula, en même temps, des briques de la terre 
e extraite. Quand on avait acquis un nombre suBisant de briques, ou les cni.sait dans les 
R fournaises; puis on se .servit pour ciment tl’aspbalte chaud, et, après avoir mis, de trente en 
e trente couches de tuiles, une couche de roseaux, on construisit d'abord la maçonnerie des 
rr bords du fossé; en second lieu, on bâtit le mur de la même façon. 

cEn haut du mur, on bâtit sur chaque bord des maisonnettes d'un étage, dont les ksiies 
(tétaient tournées les unes vers les autres. Au milieu de ce.s constructions, on laissa a.ssez de 
rt place |)our qu’un «piadrige pùt tourner. .Autour du mur, il y a cent portes, toutes de bronze, 

cet les linteaux et traverses du même métal 

(tLa cité est divisée en deux portions j>ar la rivière (|ui la sépare. 

* Toisir»; Vbrùif i&U xxi BséuAùv xai -miax éxei xtept^pi^tiv ftâAAoc iOvovs 1) ooAca». — ’ l’Iiis du iloiililc 
d<! fcnecinle fnrlifMic de Pari». 
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•’Bubyloiie fut ain» «ritourée rfun mur qui la cnira^ae du la ville. A linlê* 

prtaur, il y a un au/re mur qui Cûiirl tout autour; il n'e^t |»as beaucoup moins fort, mais i) 
«est plu» étroit. »• 

C« deriiior est d'une importance capitale, car il nous fournit le moyen d'éclaircir 

les dilféreiite» données sur ta loiqpicur des (imu- mur» pnrallèU» de Babylone. 

Pliiiostrate, dans le passajje déjà cité de la vie d’Apollonius de Tyaue (I, xxv), semble 
suivre Hérodote. 11 s'exprime ainsi : 

er Babylone est entourée d'un mur <|ui a un jK)iirtourde àÔo stades. Cette enceinte a trois 
'rdemi-plctlircs de hauteur et moins d'un pléthre de largeur. I>a xille l'sl coupée |>ar TKii- 
'Tphrale en deux parties, qui se ressemblent dans la forme: au>dessoiis du flenvc il y a un 
«pont secret qui rt^unil, d'un manière invisible, les deux résidences qui se trouvent sur l’une 
Tel sur l'autre rive. « 

Plusieurs des écrivains romains oui suivi le juVe de l'Iustoire. Paul Orose (//»*/. Il, c. vi), 
qui l'a presque traduit, parle des /i 8 o stades de pourtour, de la hauteur et de la force à 
peine croyables des murs, auxquels il attribue ‘i5o coudées dans les deux dimensions. Il 
n oublie pus les cent portes de bronze, et il mentionne la défense supérieure du mur, les 
maisons aériennes, entre le.s(|iieHes un quadrige pouvait se mouToir'. 

Pline a sans doute suivi Hérrniote, en parlant dus Go milles mmaitis de pourtour; mais 
il change, probablement |>ar inadvertance, les u5u coudées en autant de pieds, en ajoii- 
iaiil toutefois que ce pied était de 3 pouces plus grand que. le pied romain. Solia suit les 
données de Pline, ainsi que le sclmliasle de Juvéïiai (Sut. \, v. 171 ), qui pourtant donne 
aux murs de Bnbyloi?c qoo pieds de largeur et 5o de bautciir, en intervertissant les dimen- 
sions. 

Sans parler de Dnin (àissiiis, qui, dans un de ses livres perdus*, donna à fenceinte de Ba- 
bylnne 600 stades de pourtour, nous reiicmitrons un groupe d'écrivains qui ne doniieni aux 
murs de la cité chaldéenne que 3Gu stades environ, et qui se raitacheul tous à Ctésias ou à 
CliUrque, qui vit les murs sous \lexaiidre. 

/ Diodore (1, II, c. vn) raconte que Sémirauiis, désirant dépa»?er encoi'e m)ii mari dans tous 
les arts de la paix et de la guerre, fonda les murs de Babylone. Ct('* 8 ias avait attnbué à 
cpux^i une longueur de 3Go stades une hauteur incroyable (^dirtr/ior rots àxovovm) de 
3o toises. On pouvait se mouvoir sur le» i‘cmparts avec plus do deux chariot». 

Le même écrivain dit que Clitarqiie avait estimé la hauteur à 5o coudées seulement. La 
donnée de Ctésias pourtant semble conforme à celle d’Hérodote, car la toise était de à cou- 
dées (a", t ): de sorte que, selon ce» historiens, les murs auraient eu une hauteur de 1 o5 mè~ 
très, celle de la Hèche des Invalide» à Paris, 

Quant à ce chitTre de qou coudées, il est évidemment exagéré; aussi Pliilostrate ne fournil 

' .IpM 8at<>m latïtado in c<Ni!mrnmatirm4> pimuiruni «lInMpie latere iMibiUiruHif liprensomm eque dûqKmitsji, media iiiter- 
**f8p«dine sui citas tpiadrigas rapît.* — * i'rt>l>Bblcmciit dans le lAVKI*. (Tietm. Ckiiiad. IX . 573.) 
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LlMtK II, CIIAIMTBE VllI. 
i|uv la niesui** de trois dcmi-plèliircs, c'est^-5-dirc de i5o pieds, 90 coudées lHd)yioiiiennes. 
ce qui donnerait encore la hauteur fort respectable de 47 ’,ï 5. Il se peut que queh|ues par- 
ties des murs aient réellement eu cette élévation , cl que surtout les toiire, «[u’Hérodote a 
pu encore voir, lui aient supqéré cctte,douuéc. Mais le père de riiistoirc n'a plus trouvé dans son 
inti'ip-ilé le mur qu'il décrit; car Cyrus, sidou Bérosc , ainsi (pie Darius, d’après le ténioigna(;e 
evpi-és d'Hérodote, et Xerxèa, selon les autres, avaient au moins fait des brèches dans l’en- 
ceinte et lui avaient été lu force de résistance'. Darius avait enlevé les portes. Hérodote vil 
encore le pourtour de /180 stades, (|ui parait avoir été nivelé complélenicnt entre .Arlaxerxès 1 
et .Arlaxerxès Mnémon. Nous connaissons très-iinparfailcuient l'histoire des quarante ou ciii- 
ijuanle ans (jui s'écoulèrent entre la visite d’Hérodote jusipi'è la bataille de (hiiiaxa, mi l'his- 
torien Ctésias fut fait prisonnier et entra an service du roi vainqueur; mais les occasions 
n'auront pas mauipié aux rois de Perse pour juniir les liabyloniens de leur esprit séibtieux. 
Il est à présumer que le mur extérieur, entamé par Cyrus, dépouillé par Darius, n-mpli de 
bi-èches par Xerxès, n'existait plus au commencement du iv" siècle avant l'ère vulgaire. 

On avait comblé les fossés, éventualité que redoute INaliuchodonosor, et, au moins dans 
la plus prande partie,, fait disparaître ce mur dont la force imposait tant aux ennemis de 
Itabylone, et(]ui inspirèrent à Jérémie les paroles suivantes: ^ . 

cOue Bahel atteigne le ciel, et qu’elle ail rendu inaccessible la hauteur de sa force : c'e«t 
ede moi que lui viendront des destructeurs, dit le Seigneur. s (C. u, v. ,0,3.) 

c Ainsi dit le Seigneur des bataillons : les murs de la grande Babel seront rasé'S jus- 
rquaiix fondements, et ses hautes portes seront brûlées par le feu.e (Vers. 58.) 

Mais il restait encore le mur intérieur, mentionné par Hérodote. C’est de celui-là que parle 
le groupe d'auteurs qui ont suivi Clilarqiie et les autres historiens d'.AIexandre : c’est le mur 
de .'tfio stades de pourtour. Il est évident que le cocHicient de ce nombre est le stade haby- 
lonieii, qui est un peu plus grand que le stade olympique. La dilTérence fait à peu près 
4 mètres, de aorte qHe-.8(io stades de Babylone é([uivalent à peu près à 3f>8 de la même 
mesure en Grèce’. Aussi ()uinlc-Ciirce donne-t-il ce chilTre de .368. Comme ce dernier 
nombre ne leprésente pas un chiiïre usité, Clitarque et ses collèjpies le ebangèrent en .'165, et 
ajoiiléi ent (pie Sémiramis l’avait choisi pour que le nombre de stades atteignît celui des jours 
de l'année C'est de ce cbilTre .365 qu'est pndiableineut dérivé celui de .385 stades que donne 
Strabon. Eustatbius, le commentateur de Denys le Périégèle ', a également donné cette éva- 
luation. Celle qui se trouve aujourd'hui dans les éditions, de T <I> E. ne veut rien dire; car 
T signilie .3oo, <J> 5oo. et E 5; la lettre du milieu est évidemment fau.«se, et altérée nu de 
E 60, ou du 11 80. 

' Josèphf* fonhre .iittim, 1 , ix; tMr. IM . eux. 

' 36 o slaiies babyioui«»s. à 189*. douixmt 68.0H*; 
ttUd» olympiépiw. b i 85 “, donnenl 68.080"’. 

* n se p«ul que lo chilTni 385 de Strofaoii. T 11 K. soit 

1. *9 


èinmidé’ «le T<S>E. qui. a pu vu v«?iiir «k' 

3oo. el 8 el Co. 

* CnmntenUiiiv! an v. looS. 
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Quant à cc dernier nuir, qui subsistait encore du temps des Macédoniens, les données 
^sont beaucoup moins diverj'cntcs. Strabon nous dit ceci sur les dimensions : 

(rBiibylone est dans une plaine et a un pourtour de 385 stades, l'épaisseur du mur est 
<tde 32 pieds, la hauteur des intervalles entre les tours, 5o coudées, celle des tours 6 o. L’es- 
cpace sur le mur est suffisant pour que dos quadri^jes puissent facilement se rencontrer.'» 

Quinte-Curcc a puisé à la même source que Strabon; il évalue la largeur à 32 pieds, et 
la hauteur des murs à loo coudées; les tours sont, selon l'historien romain, de lo pieds 
plus élevées que les murs; elles auraient donc eu ito coudées. Évidemment ou l'un ou 
l'autre a mal compris son auteur, qui avait probablement dit : cLes murs et les tours ont 
Kilo coudées de hauteur, les tours ont lo coudées de plus que le mur.» Cette hauteur des 
tours compte à partir de la plate-forme des murs. 

Je crois que la hauteur des murs était de 5o coudées, chiffre que donnent aussi Eusta- 
thius et la plupart des auteuis. Quant à la largeur, elle varie de 3o coudées (5o pieds) h 
32 pieds, chiffre de largeur de Strabon et de Quinte-Curce. L’un repré.sente en mesure fran- 
çaise i 5 “, 7 o, l’autre 9 ", 86 . Pour que deux ou plusieurs quadriges puissent aller l’un à côté 
de l’autre, l’c.space de 10 mètres pourrait sembler as.sez étroit, néanmoins le double témoi- 
gnage de Strabon et de l’historien romain nous fait accepter la largeur plus modeste de 
3a pieds grecs, qui sont un peu plus que 3o pieds babyloniens ou 18 coudées; ce qui, pour 
la largeur du mur, est déjà très-rcspcctabic. 

Selon Ctésias, il y avait deux cent cinquante tours sur les murs de Babylonc, et Diodore 
dit K (ju’il ne faut |>as s’étonner du nombre restreint des tours, parce que l’on n’avait pas besoin 
K d’en bâtir là ofi les marais défendaient la ville;» c’est-à-<lire du côté de l’ouest. La rai.son 
.semble faible : dans cc cas, on n’aurait pas eu besoin de mur non plus. 

Entre le mur et les habitations il y avait, selon Diodore, un chemin de 2 plèthres (63 
mètres). 

Il y avait donc deux mui'S, et cc mode de fortification avait déjà été adopté par les rois de 
Ninive. Le premier mur porte spécialement, dans la langue assyrienne, les noms de ixn, n- 3 , 
ou de ^n, enceinte, termes attribués au système tout entier. Le second était désigné ]>ar le 
terme de ou inSe» , probablement k rempart, boulevard, •» littéralement k arme. » Nous 
trouvons déjà ces termes dans les inscriptions de Sargon et de Sennaciiérib, par exemple 
sur des briques portant la légende suivante' ; 

K Sennaciiérib, roi des légions, roi d’Assyrie, a fondé et achevé l’enceinte et le boulevard 
ff de Ninivc, et l’a fait commémorer sur des cylindres.» 

Le même roi se vante d’avoir fait construire en briques Venceinie et le boulevard de la ville 
lie Kakzi, aujourd'hui Shamamck au sud d’Arbèlcs^ 

De môme, les textes de Sargon demandent la protection pour l’enceinte et le boulevard : 

kAssouc protège l’armée de l'enceinte : Ninip-Sandan pose la pierre angulaire de la 
* Voy. Cuedform Inter, of yVtttem Atia, yoI. I, pl. 6, n’ VIII, B. — * Ibid. pl. 7. 
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R ville, dont le boulevard puisse subsister jusqu’aux jours les plus reculés!?» Dans le système 
des Assyriens, le boulevard était tout spécialement destiné à la défense de la ville. 

Les deux murs de Babylone avaient des noms spéciaux; c’est une idée à laquelle je crois 
devoir m’arrêter maintenant, conformément à l’idée de sir Henry Bawlinson. Dans les ins- 
criptions de Nabuchodonosor, il se trouve, précédant la mention des murs, la locution 
Imgur-Bel (que Bel-Dagon le protège), et yivtntr-Del (le séjour de Bel). Contrairement à 
l’idée première, qui appartient au savant anglais, j’ai cru voir seulement des formules de 
bénédiction dans ces deux phrases, surtout par des raisons que j’ai exposées dans le second 
volume *. J'avoue maintenant que le passage de l'Inscription de Londres (col. VH, 1. xlu), * 
qui m’avait empêché de conserver cette opinion, admet une interprétation conforme à l'idée 
repoussée par moi, de sorte que je n'hé.site plus à voir dans Imgur-Bel et Nivitti-Bcl les 
noms de la première et de la seconde enceinte de Babylone. 

Cette opinion de sir Henry Bawlinson est corroborée, de la manière la plus évidente, par- 
le passage de l'inscription d’Abei-deeii, où Assarhaddon, fils de Sennachérib, roi de Babylone, 
revendique pour lui la première fondation des grands murs de Babylone dont la construc- 
tion définitive fut la gloire de la dvnastie babvlonienne. Voici ce que dit Assarhaddon (col. 
IV, 1. xviii et suiv.) : 

r Babylone est la ville des lois. Imgur-Bel en est l’enceiirte, Nivitti-Bel le boulevard; depuis 
rj/ts fondations jusqu’aux créneaux*, je les ai fondés, continués, agrandis, entourés, élargis. i» 

Ce luxe de verbes ne prouve pas suffisamment qu’Assarhaddon ait achevé son œuvre; il 
semble n’en avoir commencé (|u’une faible par-tic, et c’est probablenrent sur ces projets, moins 
grandioses peut-être, que ^abopallassar et surtout Nabuchodonosor ont continué leur grande 
circonvallatiorr. Il se pourrait encore que les deux noms ne se rapportassent d’abord qu’aux 
deux ancierrs murs de la cité royale, et qu’ils eussent été plus tard attribués aux vastes err- 
ceintes de la Babylone nouvelle; mais je ne dissimule pas que cette dernière supposition ne 
me semble pas mériter la préfér-ence sur la pr-ernière. Le roi d’Assyrie a pu commencer quel- 
ques tr onçorrs de la ligne du midi , qui était la plus exposée aux incursions des Klamites, contre 
lesipiels il soutenait une guerre continuelle, et qui se liguaient .souvent avec les rois de la 
basse Chaldée contre le trône de .Ninive. .Assarhaddon semble avoir compris que, pour tenir 
la Mésopotamie méridionale, il fallait fortifier Babylone; il y demeura plus qu’aucun autre 
roi de Ninive, et y conduisit, comme dans sa c.apitale, le roi juif Manassé. 

Les dimcFisions de ces deux enceintes, conformément aux données corroborées par Bé- 
rose * et Abydène, devraient être fixées ainsi qu’il suit : 


‘ Expédition tn Mésopolemie, (. Il, page noie i. 
J'ai rendu compte, à cct endroil,de In difllniltè que présente 
l'interpréUtion de ces mots. On peut lire nimiiii et niniii. 
L'un pourrnit éUerais pour uiminli; nhitli est irrt^lier en 


tous les cas; car la grammaire demanderait nitit ou niotâl. 

’ Le mot assyrien est naburri, qui se trouve souvent 
dans ce membre de phrase. 

’ Voir Josèphe, Antiq. Jud. X, xiii. 
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Lon;pi«iir. 

Premier mur : 48 o slaiie.s 
90,740'“ 

Second mur : 3 Go slades 
68,oio'" 


Hauteur des murt. 
90 couddes 
67“, 20 
5 o coudde» 
26'", 2 5 


llmitmir des louni. 
200 coudde.s 
1 oO*" 

1 1 0 couddes 
&7*,7Ô 


Largeur. 

5 O couddes. 

2 C“, 25 . 
18 coudées. 
9",4 ô. 


Il fallait al).solumoiil <|uu les toui's (lu second mur fussent plus hautes (pn^ le premiiM- 
mur sans les lours, pour que l’on pdt voir au dehl de l’enceinte e.\l(;rieure. 

Voilit donc les deuN murs, dont l’un forniail lu forliricalion extérieure, et l’autre entourait 
la ville propre. Mais toute la ville n’était pas habitée. Quinte-Curce ' ne parle <jue de ()o stades 
de pourtour couvert de maisons, le reste était cultivé, et pouvait, pendant loii{(lemps, fournir 
les moyens d’éviter une famine. Tout le cété nord-ouest était peuplé, ainsi <pie lu partie au 
sud de la ville, car les habitations s’étaient toujours étendues le lon(> de rKuphrate. 

La ville, urbs, se trouvait, du temps de Nabuchodonosor, sur remplacement im'uie 

de llillah et aux environs; mais il ne paraît pas que cette partie ait jamais été entourée de 
murs. C’est là néanmoins <]ue demeuraient les Babyloniens du temps d’Hérodote. Les rues 
étaient droites et alignées, et les maisons avaient trois et quatre étages*. Lue fois la vieille 
\ille devenue cité royale, il paraît que les particuliers ne pouvaient plus demeurer dans l'an- 
cienne enceinte. 

(Îelhî-ci forme, avec les deux murs extérieurs, les trois enceintes dont parle .Vbydène^. 
Cet auteur dit (|ue Bélus avait entouré Bahylone d’une triple enceinte, et Béro.se confirme 
le fait. 

e Nabuchodonosor construisit trois enceintes autour de la ville intérieure, trois en dehors 
(T de celles-ci, hîs unes en briques cuites et en asphalte, les autres en briques seules. -s 

Nous avons donc six enceintes, q^uc voici : 


K.VCRINTBS mfÎRIEineS. 

Première enceinte, celle de 20 stades. 

Deuxième enceinte, celle de ào stades. 

Troisième enceinte, celle de Oo stades. 

KSCEIXTES EXTéalBCRBS. 

Quatrième eiiceitilc, celle de 3 Go stades. 

Cinquième enceinte, celle de Rorsippa. 

Sixième enceinte, celle do àSo stades. 

' Quiiite-Ource, livre V, chapitre iv. Le [Hissage est parle même de ciiH| nu six. Orose inciitiuimc les i/omui ^uo- 
oliscur. tergtmitue. 

* Deiiys d liolicaruasse, qui cite le passage d'Hcroilote, ’ Fragmetn. kin. yrtre. de .Muller, l. IV, p. j 84 . 
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TBIPLK KNCEINTE D'ABVDKNB ET D'HÉRODOTE. 

Preuiitro onccinlc, celle de 6i> stades. 
Deuxième enceinle, celle de .3Co stade.s. 
Troi.sièine enceinle, celle de /i8o slode.s. 


y (i«*s données sont conlirmécs par les inscriptions de Nabncliodonosor. L'inscription de la 
eoinpa('nie des lndc.s donne le chiffre de rélenduc de Babylonc. (Col. IV et V.) 

Imgur-Ikl ((jiie Bel le protéjje) et Niintû-lfel (le séjour de Bel), voilü le {jrand mur de 
rt Babylone que Nabopallassar, roi de Babylonc, le père qui m'a enj’eiidré, commença, snn.s 
een achever la mafpiinccnce. Il lit les creusements; deux fossés énormes furent conslruils, 
«-dont il limita les bords par du bitume et des briques. Il fit les fossés concentriques {uraJiil): 
'tÜ entoura de dij»ues les bords de rEnpIirate: mais il n’accomplit pas son œuvre, n 

Nabncliodonosor raconte les travaux de Sippara et de canalisation qui étaient nécessaires 
à cette œuvre, et continue (col. V, I. ai) : 

r .Mais son fils aîné, i|ui soutint sa mémoire, acheva la i;rande «mceinte de fiabylone, Imiriir- 
r Hfil (que Bel le protège) et Airiwi-fie/ (le séjour de Bel) '. Kn dehors des creusements que lit 
(rnion père, je bdtis deux autres fossés en bitume et en bri(|ues, sans compter les construc- 
rtions que mon père avait faites et que j’ai achevées, tï 

Le roi raconte ensuite la construction dans ses détails, et parle surtout des portes et des 
tours qu'il fit construire. Ces points ne sont pas encore suflisamment élucidés; mais il con- 
tinue (col. VI, 1. a a) : 

eJe fis mesurer Imffur-lirl (que Bel le protège), le grand mur de Babylonc, l'inexpug- 
(Tiiable, qu'aucun roi avant moi n'avait fait : /i,ooo maJjargaffar^, voilà la superficie de 
!T Babylone. 

ff Je fis, en guise de refuge inexpugnable, ce mur, le boulevard du soleil levant de Baby- 
f loue. J'exécutai les creusements et les bords, je les bornai en bitume et en briques. 

rl’n autre grand mur, je le bâtis, en deçà de, celui-là (is.‘3n ;n), comme un renfort. 

rJe l'entourai de (p'aiidcs portes...'! 

A la lin, le roi se résume dans la dernière |>artie de l'inscription (col. Vlll, I. ko et suiv.j, 
passages dont on trouve l’analy.se <lans le second volume, au cinquième chapitre. 

"Je fis, en les alignant, six enceinte,s. 

"(îomme défense contre la guerre, je fis (t[ue Bel Je pi'olége), le mur imles- 

(Ttructible de Babylone, long de /i8o* stades, <|ui^toiire AiVi'm-^c/ (le séjour de Bel), le 


' Il y a deux fois murv* maxtutiu. 

* I,e nwiWe$t exprimé |>ar te signe ti (voir I. Il, p. 58), 
c'est une mesure de superlicie de Co pieds de cèté. Le ma- 
hargagar est 36o fois 3,Goo pieds carrés, dont &,ooo fois 
■tonne: A,ooo>!3.6oO)<36o=:5,i8Vooo,ooo=7->.ooo*. 


Or, 7'j,ooo pietls foni i *o stades, le càté du grand carré 
de Babylone. 

^ lai IradttClioM de .M. Kaivlinson change 58u en 5uo, 
et de féqualion 6oo L'gagar =. 68d ammaigngur, die con- 
clut f/ =: «wmat 
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«boulevard de Babylonc, posé sur l'iiitervalle des deux fossés. J’ai exécuté sur leur bord 
«une coii.slruction en briques [le remblai étant en terre]. J’ai béü. en la fortifiant, sur le 
«haut du mur, une grande tour, pour qu’elle servît de demeure A ma royauté. « 

Le cylindre de Phillipps parte également des deux murs, dont chacun était entouré de 
deux fossés. 

Ce document, aujourd'hui entre les mains de sir Thomas Pliillipps, a été publié par Gro- 
tefend avec une remarquable exactitude. Nous le traduisons ici en entier : \ 

«Nabuebodonosor, roi de la justice, le pasteur véritable des peuples, guide de l’humanité, 
«qui dirige l'adoration due aux dieux Bel-Dagon, Soleil et Mérodach, qui exécute leurs 
«décrets profonds, le maître de la vie, le monarque auguste et sans reproche, reconstructeur 
« de la pyramide et de la tour, fds de Nabopallassar, roi de Babylonc , moi. 

«Mérodach, le grand maître, m’a élevé à la royauté des nations, il m’a donné ces vastes 
«plaines pour les gouverner. Je me remets humblement à Mérodach, le dieu qui m’a créé. 

«Il a appelé mon attention sur l’observation de ses préceptes; il a manifesté devant moi ses 
«oracles les plus obscurs, ses lois suprêmes. 

« .Au premier jour de la fête sublime tmara, la fête de la main suprême* (?), jour de l’éclair 
«de la nouvelle pluie (?), j’ai fait exposer les délices des dieux de la pyramide et de Baby- 
«ione, le poisson, l’oiseau, le usummu, le tribut, le trésor étranger, le ditip, le khimii, le lizib, 

«le dumuk, le tatnau (l’huile?), le kunmnu, le dasap, le sikar (vin?) ialu, le don suprême, 
«ainsi que les dons des pays Iz.vllu, Tuïinnm, Siminin, khilbun, Aranaban, Soukha, Bet- 
«Kubat, Bitat’, comparables aux eaux des fleuves qui ne sont plus A leurs sources, dans 
«la pyramide de Mérodach et de Zarpanit, mes deux maîtres. Le lieu du repos, la demeure 
«de sa souveraineté, je l’ai fait en forme de dénie en or brillant; j’ai revêtu d’or la porte 
ir Hilûiul. J’ai construit, en Témaillant et en lui donnant la forme d’une coupole, le temple de 
«Zarpanit, ma souveraine. La tour est la demeure du roi du troisième mois (Nébo); néan- 
« moins, il y a un sanctuaire de Nébo dans la pyramide, et j’en ai fait revêtir en or le seuil, 

«les jambages et les gonds*; j’ai fait reluire ce temple comme le jour. Le temple des assises 
«de la terre, le monument auquel se rattache la mémoire de Babylone, je l’ai construit 
« dans ses premières et dans scs dernières parties. 

« Babylonc est le refuge du dieu Mérodach ; j’ai achevé Imgur-Bcl , sa grande enceinte. Dans 
«lesseuilsdes grandes portes, j’ai ajusté des battants en airain, des rampes et des grilles(?) 
«très-fortes. J’ai creusé ses fossés, j’ai aUeint le fond des eaux, j’ai construit les bords de 
«la tranchée en bitume et en briqu^VLes maisonnettes* sur les bords du haut du mur, 
«comparables à un rocher qu’on n^icut enlever, furent faites en liitumc et en briques. 

«Voulant préserver plu.s etlicacement la pyramide et la défendre contre l’ennemi el 


' On comprend l'cvlièine difficullé de ce passage. 

' Ce passage est te seul de Nabuebodonosor où nous te 
sjons une liste de pays conquis. 


“ Slgar et bai an ta (ï). 

* Les constructions qui. seloo Hdrodote'. se trouvaient 
sur les murs; c'est le mot laret fente. 
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ff contre les attaques qui peuvent être dirigées sur Babylone l’impérissable, je fis cons- 
ctruire en maçonnerie, dans les extrémités de Babylone, une (seconde) grande enceinte, 
trie boulevard du Soleil levant, qu'aucun roi n'avait fait avant moi. Je fis creuser les fossés 
net je consignai sur des barils la construction de ses bords. Tout autour, je fis couler 
ftde l’eau dans cette digue immense de terre. A travers ces grandes eaux, comparables aux 
iT abimes de la mer, je fis faire un conduit. J’ai fait murer ces grands fossés avec des briques. 
nJ'ai fait construire ce mur pour garantir les produits de la plaine de Babylone, j’en ai fait 
(T un refuge pour les contrées des Soumir et des Accad. 

(fLa tour, la maison éternelle, dans Borsippa, je l’ai fondée et achevée. J’ai revêtu d’or 
npur les colonnes du sanctuaire de Nébo. J’ai recouvert le lieu sacré en or, en argent, en 
(t autres métaux, en bri(|ues vernissées, en Icntisque et en cèdre. C’est là que trônent Nébo et 
«rNana; j’y ai fait construire, dans ses premières et dernières parties, la demeure qui réjouit 
r leur co-'ur. 

(t Au premier jour de la fête élevée, sublime, la fête de la main suprême (f ), j’ai fait établir 
c devant eux les seize images sculptées resplendissantes, les délices des dieux de Borsippa, 
«le mh, le poisson, l’oiseau, le usummu, le tribut, le trésor étranger, le dasap, le st'rar, le 
irkiu'iiniiu, le sH-ar ialuv, le don suprême, le dxsip, le khimil, le shib, le ÿu’ul, le saman, 
irdans la tour de Nébo et de N’ana, mes seigneurs. 

«Au huitième jour de lulu, je mis le ginië du dieu Ncrgal et du dieu Nibhaz, des dieux 
edu temple BIT FIT LAM AU', à Coutba, j’accomplis l’oracle du grand dieu ; j’ajoutai 
«au ginië antérieur un nouveau. 

«J’ai fondé et construit le temple du jour à Sippara, en honneur du Soleil et de la Lune, 
« mes seigneurs. 

«J’ai fondé et construit le temple du jour à Larsam*, en honneur du Soleil et de la Lune, 
« mes seigneurs. 

«J'ai fondé et construit le temple AZ NU IK à Chalanné (Mughcïr d'aujourd’hui) en 
«honneur du dieu Sin, le maître qui exalte ma royauté. 

«J’ai fondé et construit le temple Ikul-Anu à Nipur, en honneur du dieu Oannès, mon 
« maître. 

«J'ai fondé et construit, dans la ville de Bas’, le temple de l’adoration éternelle, en hon- 
«neur du seigneur Bcl-Zarbi, mon seigneur. 


' Voir plus haut. Ce ntonogranimc n'est pas encore ex- 
pliqué. 

’ Larsam est Senkereh , où se trouvent encore les ruines 
(le ce temple. Le nom antique de Mu^eïr n’est pas encore, 
certain; M.Kawlinson le nomme Ur; les monogrammes sont 
SIS MUM Kl ou PROTECTRICIS (FR.ATER.NÆ) LUNÆ 
REGIO. Voilà encore un cas où nous connaissons la valeur 
d’un idéogramme, même géographique, sans pouvoir le 


prononcer. Elst-ce qne la ville de Comarina d'Abydenus se 
cacherait ici, rapprochée, à tort ou h raison, de l'arabe 
kamar, nlune?» Je crois (pic M. Rawlinson est Je cet avis; 
pourtant le nom antique de Worka, expliqué par l'idéo- 
gramme LUN.'E REGIO, pourrait aussi s’appliquer à cette 
identification. Nous avons de bien fortes raisons pour iden- 
tilicr .Mughetr avec Chalanné; nous y reviendrons. 

* Ville non mentionnée ailleurs. 
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EXPÉDITION EN MÉSOPOTAMIE. 

nLes maf'niGques trésors, les antiques reliques d’Istar d'Orchoc, la souveraine suprême 
"d’Orehsc, je les ai remis à leur place dans Orchoë 

eJ’ai porté l’attention de ma puissance vers le temple d'Oannés. J ai déblayé et mis à nu 
ela pierre anfjuiaire antérieure du temple d’Oannés; sur cette pierre anj;ulaire antérieure 
r j’ai posé ses bases. 

c Nabiicbodonosor, le supn'mc potentat, restaurabnir du lien de repos du plus griiiid des 
sdieiu, moi. Jai agi en homme pieux A l'égard de la pyramide et de la tour. J’ai propagé en 
e homme pieux la splendeur de Mérodacb et de Nébo, mes seigneurs. Parmi leurs puissants 
rüinài, leurs grands akii, j’ai fait répartir les butins que je leur ilois; dans les deux fêtes 

rsublimes pakht, les fêtes de la main suprême (7) qui donnent de la pluie ' j’ai 

e présenté le usiimmii, le tribut, le poisson, l’oiseau, le trésor étranger, le Mit, le nror /« 
rni'ii mamis, le don que j’ai recueilli sur les impôts des citernes et des canaux. 

i-Les vastes plaines dont Mérodacb, le seigneur, a rempli ma main, je les ai rendues tri- 
ebiitaires de Babylone. J ai imposé au paya des contributions, en ôijK des rochers, en pierre 
eà fard des vallées. J’ai réparti rensemble de ces pays, d’une manière sage, sous la tutelle 
rde mes préfets: je leur ai fait verser de grands intarissables. 

'Nous disons ceci ; J’ai fixé le séjour de ma royauté, le centre des vastes plaines, la de- 
s meure des premiers et des derniers; le siège du pouvoir, je l'ai fondé, je l’ai construit 
'dans Kabylune. 

'J’en ai posé profondément la pierre angulaire dans les derniers bas-fonds, à l’intérieur île 
' la vaste terre en bitume et en briques. J’ai apporté de grands cèdres des plus hauts soni- 
'inets du F,iban pour en construire ses culuunes. 

'J'ai fait murer une grande enceinte. J’ai embelli, au milieu d’elle, la couche de ma 
'royauté, la table de ma souveraineté. 

'J’élêve ma main, je me prosterne devant le maître des maîtres. Jusqu’au dieu Méroilach, 
' le sublime, parvient ma voix. 

'Seigneur des contrées, Mérodacb, écoute ma prière : J’ai construit une maison indes- 
'tructible, qu'elle subsiste dans Babylone, Que, dans elle, ma race élise sa demeure, qu elle 
'y septuple le nombre des naissances. Ou’elle y recueille les tributs des rois des régions, de 
'toute riiumaiiité. Puisse, A cause de moi, ma race légner sur les nations jusi|u’uiix joui's 
'les plus reculés!' 

I ne autre inscription est actuellement à l.ondres'-'; nous en donnons ici le texte ; 

' Nabuchodonosor, roi de Babylone, le seigneur auguste ipii atu^sle la constance de la 
'faveur de Mérodacb. le pasteur des peuples, qui dirige la vénération due A Nébo. qui ré- 
'jouit le creur de ces dieux, le potentat suprême, qui tous les jours de .sa vie pensait à la 
'restauration de la pyramide et de la toupet propageait la gloire de Babylone et de Bor- 

' C<* n'est oncor^ fiufliMmmpnt datr. — ' Publii^ dam Cimeÿhmi (. I . }il. , d' 3. 
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LIVKE II. rjlAPITIlE VIII. 
rsip|ia, riioniine pieux, le maître (|ui s'occupe des habitations, reconstructeur de la pyra- 
"inide et de In tour, fils de Nabopallossar, roi de Bahvloiie, moi. 

rNous disons ; Mérodach, le grand seigneur, le dieu qui m’a engemlri'', m’a lui-nu'ine 
'appelé, il m’a recommaudé Instamment la gloire de Bahylone. Moi, j’agis envers le dieu 
r Mei'odach mon rréatcur, eu lioinine pieux, non en homme indilTérent. Que ce soit propice! 
rJ ai fait acte de contrition sans reproche, devant moi seul, dans mon emur. 

" Kn ar([ent, or, métaux, pierres précieuses, briques vernissées, lentisque et bois de toutes 
'les c.spèces rares, et parfumées d’une (jualité non mépri.sabic, j'ai reslauié la pyramide, 
set avec du marbre j’ai embelli son rentre '(t). 

/ -J ai iini la tour comme l’ont voulu les décrets célestes de Mérodarh. 

'•Imgur-Bel et Mvitti-Bel, les grandes enceintes de Babyloiie, je les ai Inities en carié-, 
rj'ai construit en paroi escarpée, en bitume et en briques, les fossés creusés; j’ai fait élever 
'au milieu d’eux les rues. J’ai fait ajuster dans les grandes portes des battants en airain, des 
c rampes et des grilles, et j’ai agrandi comme une merveille les rues de Baliylonc. Je me suis 
rappliqué à protéger Babylone et lu pyramide, et dans les terrains les plus élevés’, qui sont 
rà la grande porte d’Istar, j’ai Irfti en bitume cl en briques, A partir du bord de l’Euphrate 
r jusqu’au-dessous de la grande porte, dans toute l’étendue des rues, entre elles, de gi-andi-s 
rhalti‘. J'ai placé leurs fondations au-rh-ssous des eaux, au-dessous du niveau des puits, et 

rj’ai fortement leui-s sommets. J’ai forlihé avec art ces rirconvallnliuns. et j’ai protégé 

r les rues. 

rMérodach, d grand seigneur, .sois propice aux œuvres de ma main pour maintenir mon 
rautorité! Avec ton aide, que mes exploits glorieux demeurent devant ta face supix'me. sans 
r qu’ils soient désavoués. Bénis le coiii-s de mes jours, augmente ma progéniture , à tou hoii- 
cneur suprême, ô triple seigneur’!’ 

Oe texte contient quelques rensei)piements qui nu se trouvent pas ailletiis ; par exemple 
le iioiii de la porte d’Istar, qui probablement était située du cdté nord-est, si nous conqne- 
iious bien ce document obscur. 

I.i‘s portes dont nous avons plusieui-s fois mentionné l'existunce sont également décrites 
dans les textes classiques. Hérodote nous dit que leur nombre s’élevait k une centaine, qu elles 
avaient des battants en airain, avec des linteaux et des traverses du même métal’. Il revient 
sur ces portes quand il rapporte que Darius les Ct toute.s enlever’. Nabuchodonosor en parle 
également dans l’Inscription de I-ondres (col. V, I. i.vii cl sniv. col. \ I, I. i ct xxi). 

.SariirMK, wxi nombril (7). * Triple seiffnetir, ttilnn hubt, {nobeyéUK'nl uni' atlu- 

* j« ka «î rail«8drwto. 8»oD«u grou}>ciâ <r»eigneur de» «cigiieiin*.'» coAmi»' 

’ Lo dern^-ir ligne est IrèiMliinrilc 6 comprendre. on met trot» fois le moimgramnte diev }>our exprimé’r Hnhi 

* S«rgon dit : «qui a emporté les de Tyr.s \js uh^ dm dieux. IsO denit^e ligue de cette iiincripiion n'a )ta>v 
|murrail itigniiier dé|>ouilln. si ce passago nesemldait jias été Iraduilc: elle ost très-oUmire. 
sojvpüwr à cette inlerprélolion. L'idéogrommi* 'IR HAI. ‘ Hérodote. I. I, c. curiit. 

SU »c prononce l>irat. -la forteresse. ' IJ. I. ill . c. cui. 
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- Puisqu’il y avait Imqui-Bol et Nivilli-licl, il fallait de grandes portes dons leur massif 

"autour de Rabylone. J ai calculé la distance de res portes, et j'ai mis profondéiuent leui's 
" souhasscinenis an niveau du fond des eaus.s 

Les termes architectoniques qui suivent sont d'une extrême difliculté. 

Il y avait deux fossvis de chaque côté du rempart, et ce fait, dont nous avons déjà parlé, 
explique la disparition complète des murs de Rahjlone. Les constructions, privées de leurs 
revêtements, rctomhèrent, d'un côté et de l'antre, dons le fossi? d'où leurs matériaux avaient 
été extraits. Il est probable que le fossé intérieur n’était pas aussi profond que celui qui se 
présentait à ruimemi assaillatil ; il parait de même être constant que le mur n'était pas 
acra^ible de l'intérieur autrement que par des esc.aliei-s praliijués dans les porte.s. La seule 
objection que rencontrerait le creusement d'un fossé de chaque côté serait la difliculté de 
monter sur le rempart du eôté do la ville ; nous sommes habitués à ce qu'un mur soit faci- 
lement accessible’ pour les fiabitanl.s. Mais il est pridiable qu’à l’intérieur il y avait des pas- 
s<>relles ou des ponts qui conduisaient aux parles, ain.si que probablement, à quelques en- 
droits, on en avait fait d’autres qui se trouvaient aussi du côté de. l'ennemi. Or l'existence 
des conduits .souterrains pourrait résulter de quelques passages du cylindre de Bellino, qui 
se rattachent à celui que nous avons cité. Le voici : 

s Un conduit à travers les eaux, grandes connue les abimes de la mer, fut exécuté, et je 
• fis murer des fossés de briques. " 

Je ne veux pas trancher la question, à savoir si le fos.sé était franchi au-dessus du niveau 
d'eau ou au-dessous. Car le mol imVii, l'jpp, ne veut dire que moyen vl’aller, conduit, et peut 
aussi bien désigner un pont (|u’un tunnel. 

Le grand mur de Babylone renfermait donc un espace de 5id kilomètres carriis, c’est-à- 
dire un territoire grand comme le département de la Seine, et quinze fois l'étendue de la ville 
de Paris en ifi.ûy, sept fois celle de In même capitale en i8lio. 

Le, second mur entourait nu aréal de -xgo kilomètres carrés, beaucoup plus grand que la 
ville de Londres. 

côté de ces circonvallations immensivs, celles qui défendaient spécialement l'acropole et 
Borsippa disparaissent, c|uniqu'elles continssent les monuments les plus importants. Il nous 
semble pourtant nécessaire de passer en revue les ruines qui se trouvent en deçà de celle 
vaste enceinte, et qui doivent être regardées comme Ivabylonienncs. 
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CHAPITRE IX. 

RUINES DÉTACHÉES DE BABYLONE. 

(iéiiéralenient ces ruines sont inar(|uée.s par des coujxiles ou par des bois de palmiers. 
On oper^'oit rarement un petit jardin <|iii relève l'œil d'une manière très-agréable, sans <jiie 
rct endroit soit distingué par «les débris non méconnaissables d'origine babylonienne. 

Mais l'asscinblage des ruines les plus considérables a Jadis été formé à la place où, juste 
à cause de cela, s’élève aujourd’hui la ville de Hillali. Les mosquées A'Elkam, d'dftou Fodhail, 
sont certainement bâties sui' l’emplacement de temples cbaldéens ; il se pourrait même «jue 
l’un d’eux fût le temple de Sin, ou peut-être de Nébo. 

A vingt minutes au nord de llillali, cachée aux regards des voyageurs, se trouve, tout près 
du chemin, une ruine babylonienne d’une gi’ande importance. Elle s’appelle aujourd’hui El- 
kolatah la petite forteresse, eta l’aspect «l’une circonvallation qui forme un rectangle. 

f.t;s c«)t«*s sont orientés aux quatre points cardinaux ; sur le côté nord on trouve une en- 
trée. Les deux côtés du nord et du sud ont laû mètres, les autres «j.o mèties de longueur: 
donc l’un repr«-.scnte | d’un stade, laG mètres, l’autre la moitié, 96”,."). A en juger par la 
forme, le bâtiment ressemblait à on karavanséraï, c’est-à-dire à une construction qui ren- 
lermc une cour remplie d’exè«lrcs. Je vois dans cette ruine les restes du temple de Mylitta- 
Zarpanit, de la Vénus Uranie d’Héi'odole. La forme du karavanséraï, avec «les cxè«li‘es voilées 
par des ri«leaux, semble être propre pour un usage connu des babyloniennes '. (ilia«|ue fen«me 
devait, une fois «lans sa vie, se donner à un étranger dans le temple de Vénus; une fois en- 
trée dans le sanctuaire, «die .s’asseyait et ne pouvait pas, au dire d’Hérodote, le quitter avant 
d’avoir satisfait la déesse. Elle ne «levait pas refuser le premier qui se présentait, ni repous- 
ser la somme que l’homme était obligé de «lonner, et qui augmentait le tr«'*.sor du temple. 

On a découvert des inscriptions au sujet de ce sanctuaire, et nous connaissons un bâti- 
ment analogue dans la Doweïra, près du Mokhaltat. Voici celle dont j’ai d«)nné l'analyse 
«lans le secoml volume, page agb : ' 

«Nabuebodonosor, roi de Rabylone, lils de Nabopallassar, roi de Babylone, moi. 

If J’ai fondé, j’ai bâti dans Babylone le temple sacré, la maison de Mylitta-Zarpanit, la 
!f souveraine sublime, et qui est le cœur de Babylone, en honneur de la souveraine sublime, 
If la reine auguste des di«*iix. 

«J’ai fait construire, en bitume et en briques, un kisâ (cour carrée) énorme. J’ai formé 
«la voûte de ses niches intérieures par une terre mass«,-e. 

' O)in(>aroz, A ce sujet . itéroilote ((. 1. c. cxc(x). qui mentioum* cet comme le plus honteux dos Bobvlniiieiis. 

3o. 


KVPEDITION K.\ MESOl»OTAMIK. 


•jsr, 

^ Smi\<T«iiiK‘ des dieux, mère aujjiiste, en tout sfus propice! Que mes œuvres réiississenl 
r avec Ion aide ! 

-Féconde la semonce, renferme dans le sein de l’utérus l’embryon jusquaii terme, pré- 
eside ù la délivrance. •' 

Nou^ avons déjA parié du ranrieii temple du soleil, qui se trouve 

dans le voisinage même de Hlltab. Entre la ville nouvelle et runcieiine cité sc trouve le 
Tell Wai'diêh^ tout prés du canal <|ui porte ce nom. A une lieure et demie de llillah, dans 
la dirt'clion du nord-est, se trouve la kould>eii Imam Ht Ilm entourée de palmiers, 

et égalemont bâtie au-dessus d'un temple babylonien. Mais partout la tradition arabe a , même 
dans les noms, eiïacé relie de leurs devanciei's : le gardien de la coupole ne connaissait plus 
rien de la splendeur de Babel . mais me parla lunguemeiit de la punition d'un cbacal qui avait 
mangé la viande destinée au saint. 

\insi nous pourrions nommer à l'est de llillab le (umuiiis Tell-el-Maui, colline de la Mort, 
nom qui n'a rien d’aulique, puisqu'il ne date que de la peste de i8di. Plus À l'est encore, 
nous trouvons Tell i^ihnehy colline du Pial, à un myriamètre de la colline Mudjelibeii. 
«lont le nom n’est pas marqué sur la carte par le graveur; les relèvements ont montré que 
la ligne orientale du carré inb'rieur passe à trav4*ra ce monticule île forme allongée. 

Tout an nmx), il y a le sanctuaire de éSuhimntt ibn Daoud, enluiii'é de quelques palnnei> 
el de ruines. Le pays, jusqu'au Tell ^hneh, est rempli de débris, taudis que plus au midi on 
ne trouve pas de traces d'habitations. Sans doute tout le terrain, à partir du nnhr Itenazelt, 
au nord, tiorné à l'est et au midi [>ar le mur intérieur, et à roiiesl par la Kiriyet Ali, était 
destiné à la culture, pour préserver le n*ste de la ville «l'une famine; cet «espace, d«Mi\ fois 
plus grand «pie Paris, est renfermé dans un p<jurl«»iir «le 70 kiloiiiètr«!s. 

Le li'rrain qui fut habité se trouve au nord-ouest et semble s'élre étendu au delà «le 
i enceinte inlérieure. Nous 11e parlons plus de la vilb* du nonLesi, dans laqiifdle nous iveoii- 
iiaissoiis rniH' d<^ deux Cutha. ('/«^I surtout dans la bande occidentale, comprise entre les 
«buix murs, que se trotivmit des ruim.^ en grande quantité. Non loin du Tell Zawiyeb, nous 
avons b* Toll-et~Khidlir, la colline du prophète Elle, «pii «*st, dans l’état actuel . un«‘ réunion 
<li' mines les plus consi«lérabl«\s d«* toute n^tte partie de Bahylone. La suite des c.o)iiii«>s 
séteiul à uo«) nu'trcs aux alentours; elles sont voisines du lleiive, el j’y recoiinaLH d«>s forts 
«butinés à repou&ser les atta«pies d«‘s ennemis; car, assez près de cet endroit, se trouvait 
la rive .supérmmv du fleuve par laquelle Cyrus entra dans la ville. 

Ayant traversé les différents bras «le canaux dont le pays est coupé, nous arrivons à un 
saiictiinire iionimé Cheikh Idris; à côté s«‘ trouve le \ahr Tmitiijanek, qui ligure sur la carte d«* 
Lln‘sncy comme the apparml remain* af a wall. Après avoir traversé le cbeniin qui conduil d«* 
llillah à Kerbelah, on arrive a un autre sanctuaire, aujourd'hui Cheikh Abid, el t«»us b*s 
euvirons sont couverts de mines. A 7 kilonxMres de là, oii rencontre encore un groupe d«* 
liimntiis «pii s’étendent presque à une lieue de Tell SaiH, en dehors de la ligne des murs 
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jiis<|iraiix paliiiiei'K «le (^kerifeh. L<? luiiiulus qui dans ia direction du tracé dc^ mur$ 
s'appelle e/ Ghozati, «r colline aux |>etitcs gazelles; - non loin de lui est le tmnulus Tell 
khùârh, qui est une des ruines les plus singulières de cotte contrée. La plaine est couverte de 
briques complélemcnt vitrlfiéi's par un incendie, et les couleurs de ces débris sont des plus 
variées; sans doute nous avons ici lu ruine d'un grand temple* qui contenait beaucoup de 
boiseries préci«Hises. J'ai pensé que c'était le temple de Nféroduch, dont nous ferons plus 
tard nnnUion «piaml nous rapporterons un passage de l'in^cripliou de Londres. 

Plus loin, on voit Tell Harhh de l'incendic), une des collines les plus élevées 

«le celte coiilréîc, et où Ton aperçoit encore les traces d’ouvrages en briques; de là jus«ju’au 
Kirs^Nimroud s ’éten«l iin«' plaine qui est quelquefois inondée ju$«|irà une «listnnce très-rap- 
prochée de celle colline. 

Ayant d«'q)assé Borsippu, on rencontre au midi de Hillaii, uu suil^^st du village de Tab- 
niasia, à la distance de i myriainètre environ, le Tell Mahdi, également entouré de dattiers: 
«Uns lu m«)me direction, à là kilomètres à l'est du Hirs-Nimroud, on apcr«;oii un grand 
groupe d<* ruines «pii s«* divisent en deux parties* b‘s tolonl llârhid (collines de Bacbid) et 
les foloul Ihurâ (collines «1«* Douru). Celles-ci sont déjà en dehors de l’enceinte de Babyloiie. el 
sont sur )'«miplacemen( do la statue dont nous parlerons plus tard; les toltml Itâchid, cepen> 
«Uni, sont encore en «leçà du mur et formaient probablement un centre de population qui 
se rnntimiait de rauln; cèté dii mur. et dont le mot Ihurn, «r enceinte,-» «^l «lériv»*. 

\«hIh* à peu près, les grands {groupes de ruines dont la superficie «le Bnbyloiie est c«m> 
vei't«?; cliucune de ces aggbniiéralions de débris i;st entourée d’une masse «le colliii«*s beaucoup 
plus petites. Nalurellenieiit il est très-ditllcile de pouvoir identifier toutes ces masi^.^ inbmnes 
aux teinpi«?s dont parlent l«?s textes; on peut dire nn'me que quelquefois il n’est pas facile 
de sRv«>ir au juste si elUs s«)iit complètement babyloniennes. 

Je veux faire suivre ici la liste des temples que Nabuebodonosor fit c«Histruire à Babylone: 
niais il est bien entendu que beaucoup d'aulne rois en ont l>dli d'autres dont les r«>stes .se 
Inniveiil parmi l<?s mines citées. 

\oici ce que dit le roi (/H*rr. tfe Loftdre/t, col. IV. I. : 

rLe temple des enceiKs à la gloire du grand maître des dieux, Mérodach, qui 

r piV»side depuis les premiers jiisipntux «leriiiers, aux «‘taux ,je l'ai faitemb«d- 

rlir comme une forlen^sse en bitume et «m briques, aux extrémités de Babylone. 

-T Le timipie siiblimo, le temple de ..... . (BET IHIl RIS SI *), le c«eur de Habyion**. 
«^je l'ai fait hiUiren rbonneiir de la souveraine sublime (MyÜUa-Zarpnnit). la mère <|ui m a 
-enfanté dans Babylone. 

ff Au dieu \ého, l’intelligeime suprême «jui confère le sceptre de la justice pour adminis» 
-Irer l«75 légions des hommes, j’ai fait construire dans Babylone, en bitume et en briques* 

' LeA nioU mis en lettres mBjuKuk’s sont Hes ideo- tiques; iu«is il est ii peine besoin de dire «pie ces e%pre»- 

<p^mm«>8 composés des signes qui ont ees vsleur» phonê- oom ne se prononçaient pus ainsi. 
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■iS8 EXI'ÉDITIO.^ EN MÉSOPOTAMIE. 

ir selon les règles de l'arl, le (eniple de celui qui conlèrc le sceptre du monde (Bi( flaralilam- 
nMin), son temple. 

irAii dieu Sin (Luiiiis), qui donne de l'autorité à mon jugement, j'ai bèti dans Babyloiie 
de temple de la grande lumière, sa maison. 

eAu dieu Sainas (SolJ, l'arbitre suprême des litiges sous ma juridiction, j'ai bâti dans 
rBabylone, en bitume et en briques, en forme de carré le temple du juge du monde (Bit 
"ifayan llam), son temple. 

e Au dieu Ao qui pose les limites dans mon j>ays(?), j'ai bAli le temple de celui qui préside 
caiu augures (bit tam atmi), son sanctuaire, en bitume et en briques, dans Babylune. 

eA la grande déesse (Xaiia), ipii apprécie et récompense mes actions, j'ai bâti, dans 

■tBabylone, en bitume et en briques, en les fortifiant, les temples de (bit liibat) 

ret de (BIT IIAB, BIS IL LA), ses temples. 

e A la souveraine de la maison d'Oannès, la mai'Iresse (|ui a pitié de moi, j'ai b.âti auprès 

«du mur de Babylune, en forme de carré, le temple de (kl kü PA AN), son 

e temple, s 

Voilà neuf temples que Nabuchodonosor lit construire à huit divinités, mais dont les 
emplacenieiiLs seront difliciles à fixer, sauf celui de Mylilta-Zarpanit, qui est représenté au- 
jourd'hui par la ruine El-kolaïeb. Quant au temple de Mérodach, il pourrait étiv caché dans 
la colline de Mekbisseb, cl le temple de Tavatb ou de la Lune serait probablement la col- 
line au sud dti Bcnder. Le temple du Soleil est sûrement sur l'emplacement de Merhhed-fch- 
Chems. 

Le temple d'Ao a pu être sur un des points mêmes de l'enceinte, par exemple, sur l'une 
des collines ,là«u Be::uu« au nord-est. Quant aux deux leuqtles de Nana, leur emplacement 
est incertain, de même que nous n'avons pas d’indices à l'égard de ceux de Sin et de Nébo. 


C H . V FM T II K \. 

RUNES TOUT AUTOUR DK BABVLONK. 

Le groupe qui loiiclie l'enceinte de la cité de plus près, c'est celui de Douta. .Après avoir 
suivi la roule de Dinaniyeb jusqu'au Xakr-Eÿouh (fleuve de Job), auprès duquel se trouve 
un sanctuaire consacré à ce saint, on laisse de côté une ruine arabe, nommée Moaiiim-ah, la 
petite conslrnction '. On traverse le canal assex large de Acriyct Ali, et l'on se dirige à travers la 

' ('mbâbldinetil 
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|)luiiic dans la direction du sud-sud-csl; on francliil plusieurs canaux qui, aujourd’hui, sont ii 
sec, et l’on arrive, après 8 kilomètres de marche, à un ancien cours d’eau nommé Sahr Doiirii; 
en poursuivant sa route, et, après avoir passé le Nahr //«wwwnycA, on parvient au Tell Hacliid, 
et bientôt après à une série de tumulus qui s’étendent sur un chemin de plus d’une lieue. 

Presque tous c(^ monticules sont dans la direction sud-sud-est cl portent le nom de Toloiil 
Doum, collines de Doura; c'est lè qu'aboutit le Nabr Doura après avoir coulé du nord au sud 
dans un parcours de près de i myriamètre. 

Alors on arrive à un terrain qui porte les traces de la culture babylonienne; auprès de 
deux grandes collines juxtaposées, mais qui n’ont pas de noms spéciaux, -on en voit une 
piïtite, mais assez élevée pour «|u'on la voie de loin. 

Cette colline s'appelle el-Mokhallal, takssJl, la colline alignée, et réellement elle mérite ce 
nom, parce qu’elle présente, avec une élévation de G mètres, un carré prescpie exact de 
I /i mètres à la base. La colline est orientée aux quatre points cardinaux, et, vers les 
coins, l'élévation est plus considérable qu’au milieu, de sorte que, loi’squ'on est en haut, on 
se trouve, pour ainsi dire, entouré de quatre blocs de maçonnerie «jui, auparavant, pour- 
tant, n'en formaient qu'un seul. Tout est béli en britpies crues ((^ en arabe); les brii|ues 
ont chacune i â centimètres d’épaisseur. On y voit aussi les aéroducls plus rapprochés les 
uii.s des autres, mais leurs ouvertures .sont moins larges. 

Uirs-Nimroud est, à l’égard de cette colline, N. GG“ a' O.; les palmiere Seid Ibn, S. 
70 i/a° O.; la ruine nommée aussi Elkhidr, S. 3o' O.; les palmiers de Nebbi Eyoub , 

aô"0.; le minaret de Hillah, N. G" 17 ' O. 

En voyant celte colline, on est immédiatement frappé de la ressemblance qu’elle présente 
avec le piédestal d'une statue colossale, par exemple, celui de la Bavaria près de Munich, 
et tout porte à croire <|ue là se trouvait la statue dont le livre de Daniel nous a transmis la 
légende. Le fait de l’érection d'une statue colossale par ^abuchodono.sor n’a, en lui-même, 
lien qui puisse étonner, quelque récente que soif la forme araméenne du récit de ITiagio- 
graphe*. Voici le texte : 

Chap. m, V. 1. cLe roi Nabuchodonosor lit faire une sUilue en or de soixante coudées de 
r hauteur et de six coudées d’épaisseur; il l’érigea dans la plaine de Doura dans la cam- 
c pagne de Babylone. 

Daniel mentionne ensuite la convocation de tous les grands de l’empire pour assister à l’inau- 
guration de la statue, et l’injonction de se prosterner devant elle aussitôt qu’ils entendraient 
le signal donné par les instruments de musi(|ue. Celui qui refuserait cet acte d’adoration 
devait être jeté dans une fournaise ardente. Les trois amis de Daniel s’étant rendus coupables 
de l’infraction prévue furent précipités dans le feu, mais préservés; après quoi, le roi de 
Rabylonc reconnut son erreur, adora le Dieu unicjue, et combla d’honneurs Sadrach, Mésach 
et Abadnégo. 

' On sait que, dans ce chapitre (m, 5), sc trouvent les mots grecs xiStpIç, avu^otvia. 
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Le fait de l'érection de la statue semitic être confirmé par la découverte du Mokiiattat. 
Hérodote cl Diodore nous parlent de statues colossales; celles du sépulcre de Bélus avaient 
ho cx)udécs de hauteur, celle du temple de Lunus, i a. On nous dit que tous ces ti'ésors furent 
emportés par les rois de Perse. Or il n’y a rien d'invraisemhlahie dans l'existence d’une statue 
ayant 6o coudées ( 3 i“, 5 o) de hauteur, et (5 coudées ( 3 “, i 5 ) d'épaisseur; d'autant jdus «pie h? 
nom de la plaine de Doura, dans la campajpie de Babylone'. cadre avec la description aiis.si 
hien «pie la conformation actuelle de lu ruine. 

Ainsi, «pioi(|ue l’expédition française en Mésopotamie n’ait pas retioiivé la statue (r«ir de 
^ahuchodonosor^, elle en a, du moins, pu indiipicr l’ancien emplacement. 

A deux kilomètres du Mokhatlat se trouve un autre {poupe de collines dans la direction du 
hud-sud-sud-est. La ruine principale, qu’on ajipclle üon'eha, est un temple de .Mylilta-Zar- 
panit. Nous l’avons mentionnée en même temps «pi’El-Kolaieh *, à laquelle elle ressemble 
beaucoup; comme dans celle-ci l’entrée est au nord; les remparts, élevés de 3 mètres, ont 
presipie iH mètres de lar({eur; l.es ccités ne sont pas complètement orientés aux «piatre points 
cardinaux, les façades ouest et est vont de N. 1 6® O. vers S. i (i“ E.; celles du nord et «lu sud, 
de N. ’jh°V,. v«;rs S. 7/4“ O. Les dimensions du .sanctuaire sont presque les im^mtvs que celles 
«le l’autre iiiine : il a 3 iA mètres de pouitour (t,ooo pieds, fioo c«mdé«ïs); du coin uor«l- 
ouest, Mokhattat est au N. 8® Zh' ().; du coin nord-est, N. 1 1® O. Vus du premier point, li^s 
palmiers de Mahdi sont au N. 36 ® O., ceux de Samari, au N. (ia® O. 

.A ntl myriamèlre de, là, au sud, se trouve la colline du lépreux , Tell-el- ibnis, à a 3 kilomèli'«‘s 
au su«l-est du Birs-Nimroud, et, en se dirigeant de ce côté, on voit toujours, à peu près à 
un myriamèlre de distance, d’abord Deÿlem et le sanctuaire d'hiuhii \bdnUah, et, plus loin, le 
Tell Fidos, caché par les dattiers de Samari. 

La colline Dcylem est la ruine de la plus {grande étendue «les «'uvirons, et ne le c«':de, 
sous ce rapport, qu’à la colline d’Amran. Il est po.ssihie que les bâtiments t|ui l’ont forimM* 
ne «latent «pie du moyen âj'e, mais la ville arabe pourrait av«>ir été construite sur l’emidace- 
ment d’habitations plus anciennes. Quant au Tell Fid«>s, son antiquité est plus probable. A 
l’est de Deylem se trouvent d’abord les dattiers de Beilam, et éloi{»n«H‘ «le 1 1 kil«miètr«‘s la 
colline Fl-Hadhhah, qui est situ«';c non loin «lu canal de rilindiyeb. 

Eoiir continuer la description des ruines autour de Babylone il faut passer le canal «le 
rilindiytdi, et là, à «|uel«pie distance du tumulus el-Hadhbah, se trouve la «adliiie .itkoumi, 
un vaste amas de débris. On approche déjà du désert arabe, qui empiète de plus en plus sur 
le terrain cultivé; aussi les khans qui autrefois étaient habités sontr-ils aujourd’hui tomb«-s 
eu ruines. En se «liri{5eant à l’ouest vei’s le khan-el-Jettâch (le khan «lu chercheur), on apei- 
«;oit à r«)uest- sud -ouest du Birs-Nimroud, à une distaine de 12 à i 3 kilomètres, um- 
{>rande colline, pai'semée de pierres noircies, qui indiquent un centre d’hahitation consid»'*- 
rahlc. Ce tumulus s’appelle Ahon Houïah. 

’ ' t.c iiinl employé pr Dnniel est nj'lC, mediiuih, «provinre.- et non «•jmy.s.r — ’ Voy. (mjîé i3l. 
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A peu de distanre à l’ouest, on trouve encore une lonj'uc rangée de collines qui se pro- 
longent dans la direction du nord-est au sud-est , et au nord de l'Abou Rouïali commencent les 
marais; dans une partie, l'eau est toujours stagnante, dans l'autre, plus solide, qui n’arréle 
pas la marclic du voyageur, il pousse des plantes, surtout des papyrus. La plaine fertile de 
Kiuibovri s'étend de ces marais juscpi’à Kerbela. A i 5 kilomètres au sud de cette ville, on 
voit une grande colline nommée Tetl Benzth; c’est la dernière d’un groupe de tumulus très- 
distants les uns des autres, qui s'appellent collines Abou llammaf. 

.Autrefois les marais semblent s’ètre approchés beaucoup plus près de Babylonc qu’ils ne 
le font anjonrd'bui; mais, la inas.se d'eau de l'Euplirale allant en diminuant, la partie entre 
l'enceinte île la ville et Tou airedj est complètement à sec, quoiqu’il nes'y trouve aucune trace 
d'Iiabitutiuns antiques. Toute celte partie a dû autrefois être inaccessible pour une année, 
tandis qu'aujourd'liui un autre Alexandre pourrait plus facilemeul s’approcher de la ville de ce 
côté. Le roi de Macédoine, lors de sa dernière entrée à Babylone, fut obligé de retourner sur 
scs pas. 

Arrien 1x1001110 que, lorsque Alexandre revint d'Ëcbntane pour inarclicr sur Babylone, il 
rencontra, dos en arrivant sur le Tigre, des Cbaldéens qui le dissuadèrent d'entrer dans leur 
ville, surtout s'il se tournait vers l'occident. Le roi soupçonna la vraie raison de ce conseil des 
devins. Alexandre avait l'intention de rebûtir le temple de Bélus, et celte restauration mena- 
çait leurs intérêts matériels. Nous avons déjà cité ce passage d’Arrien (\II, p. 17), lorsqu’il 
s’agis,sait d’établir l'identité de ce temple avec Babil. Alexandre alore passa l’Eupliratc au-des- 
sous de Babylonc et marcha sur la rive ilroitc du fleuve, du côté de koufa et du Kill, poui- 
avoir, è son entrée, la face tournée vers l’orient; mais il fut arrêté par les marais, et forcé 
de désobéir, bon gré mal gré, à l’injonction divine. 

Du même côté de TEupbratese trouve encore le tumulus de Towairedj', è 19 kilomètres 
de llillah. Aiijourd'liui il y a en cet endroit un village d'une très-grande importance, puisqu'il 
est situé è moitié cliemin entre Hillah et Kerbela. A vingt minutes du village se trouve une 
colline qui a presque la forme de Babil, quoiqu’elle suit moins grande. Elle est également 
orientée vers les points cardinaux. Birs-Niniroud est situé, par rapport à elle, au S. 38 “ j E.; 
Chérifeh, au ,S. 33 " E. ; Babil, au N. 77" 7 E. On voit Kcrbelali cl ses deux magiiiliques cou- 
poles; la coupole de llusseiii est au N. 67” O., la coupole d’Abbas, au N. 66" 35 ' Ü. 

Autour du carré de Tmvairedj, oû il a existé une école juive, selon le dire «les liabilants, 
SC trouvent beaucoup de tumulus, ceux aux Chiens (Àbou Kelâb). et plus loin celui aux Per- 
drix (Abou Huiljl). 

Il y a pou de tuniulns sur la rive gauche, entre l’Euphrate et la route de llillah à Bagdad. 
Iæ plus grand est celui de la Kuraiiieh une grande colline en terre rouge. Babil 

est situé au S. 18" 3 o' E. S. 17" i 5 ' E.; le khan Mohnvvuil, au N. 1 1" 7 O.: Übeimir, au 

' Probslilemciil diminolif tie jjtb, 

■ 


Digitized by Google 


ni 


EXPÉDITION ES MÉSOPOTAMIE. 

S. 69“ I E. Après avoir passé les canaux nommés EJemliyeh et khalomiyek, on arrive è 
une ruine nommée Telt Osail, Ja. Quelques heures plus loin on est au vieux canal de 
Moliawwil, puis on en traverse un moderne qui est rempli d'eau. 

.Au nord de Mohawwil on voit, après avoir passé le khan Nasseriyeh, entre ce dernier et 
Iskcndcriyeh khan, la ruine Tnweibek C’est une ruine de ao à 3 o pieds de hauteur, 

de briques cuites. Un cAté est encore debout, les aéroducts, concurremment avec celui-ci, 
démonlrent que les côtés couraient de l'est-nord-est vers l'oucst-sud-oucst, et du sud-sud-esi 
vers le nord-noril-ouest. Le tumulus re.s.semble au Mokhattat. Tout autour il y a des ruines, 
dont la plus considérable est au sud-ouest de la Toweibeh ; ou y voit des restes d’arrjii- 
tccture musulmane. Dans la direction du nonl-ouest, il y a deux collines de brit|ues crues, 
de 10 pieds de hauteur, qu'on appelle les l'fleihiyit (saUssl-ett'); elles soiità 3.5 mètres de dis- 
tance l'une de l’autre. Le monticule le plus éloigné de la Toweibeh est au N. .h.h" ai' O. de 
celui qui en est le plus près ; ce sont apparemment les restes d'un seul édilice, dont ils for- 
meiit encore les coins; Ica deux autres sont détruits. Beaucoup de débris couvrent le terrain 
entre la Toweibeh et les Usleibiyat. A une distance de a 10 mètres de la colline la plus rap- 
prochée de la Toweibeh se trouve un autre tumulus moins grand, qui peut être le reste 
d'un mur ou d'uii canal, en suivant la direction de la route de Bagdail; de là la Toweil>ch 
est au S. a 3 ° 56 ' E., les Usleibiyat au S. 1 1° 3 a' O. Dans le lointain, on voit un tumulus 
très-élevé , mais que je n’ai pas visité. 

Près de la Toweibeh, un peu à l'est, dans la direction du nord au sud, on voit les restes 
d’un canal qui est probablement le Xabar Kutha. Un ,nperroit tous les khans d'alentour : 
on remarque, entre autres, Iskcndcriyeh khan, au N. a 3 ° - O.; Nasseriyeh khan, au S. 
a6” E.; Mohawwil, au S. f E.; le Tell Abou Shair, au S. 5 o” E.; le Tell Uabl Ibrahim, 
au N. Su" E. Cette dernière colline est le commencement d'un cours d’eau qui va jusqu'à 
izad khan; un autre canal très-antique conduit jusqu’à NilTcr. 

A trois heures de la Toweibeh, mais au sud-est, se trouve un autre groupe immense de 
ruines, que l’on appelle Abou Kami (colline au sable). Sa dimension est très-considérable ; on 
peut le poursuivre près de 4 oo mètres dons la direction du S. ao° E., puis une. autre partie 
SC tourne vers l’est-nord-est. Je lis des fouilles dans cette énorme colline, et j'y trouvai quel- 
ques figurines, ainsi que dos restes de sarcophages. De là Babil est au S. i 3 “ A O. ; HabI 
Ibrahim, nu N. aô'’ 7 E. ; Tell Ibrahim, au N. 78” O.; Abou Shair, au N. 8* E.; la Toweibeh, 
au N. 5 o“ Ai'O. Le khan Nasseriyeh est au S. Go“ 7 O., le khan Mohawwil, au S. 3 A'’ 7 I). 

Sans doute le groupe Abou BamI formait une grande ville, dont l'identité n'est pas en- 
core fixée. De tout côté s’éloignent des collines, surtout une vers le sud; à gauche de cette der- 
nière, nous voyons le sanctuaire de l'imâm Mohammcd-ibn-Hassan-abou-Eayadh. .A une heure 
trois quarts d’Abou Hand, se trouvent des palmiers situés sur le canal Mohawwil; l’endroit 
s’appelle A/u/(tÿc/i, parce que le mufti de Ilillah y a un diwan-khaneh ; on en aperçoit l'Ohei- 
mir au S. 33 ° 38' O. En prenant le chemin du sud-ouest, les ruines deviennent plus rares. 
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sttult'üicul 011 voit (le nombreuses traces de canaui, surtout l'un d'eut, qui s'appelle canal aux 
scorpions, Abou Akarib, Tout ce pays est habita par des Arabes bergers, jusqu'aux 

Abou llezzoun, les collines aux Chats, à quelque distance de l'Oheimir. 

Au midi de l'Oheimir, à l'est de l’enceinte, et éloigné d’un inyriamèlre, se trouve le Tell 
Kidr, qui peut-être rappelle le Kidral du Talinud; à l’ouest de celte colline ou voit l'Jiiiam 
Semiuiil. Le pays entier [lorte des traces d’anciennes habitations, qui commencent à quelques 
myriamètres de l'Euphrate et se prolongent au delà du fleuve ]us(|u'à la vallée de Doura. 


CHAPITRE XI. 

EXCURSION AU KIFE. 

Il nous reste encore à mentionner (|uelqucs localités, qui, bien qu’elles ne puissent pas 
dii-ectcment être considérées comme ayant appartenu à Babylone, sont situées à une dis- 
tance tellement rapprochi-e, qu’elles méritent une attention particulière. 

.Nous commençons par l’endroit qui porte le nom du Kijl, et qui est regardé par les Juifs 
et les musulmans de Babylone comme enfermant le tombeau dn prophète Eiéchiel, fils de 
Bouii. 

J’ai vu le Kifl plusieurs fois; la première, j’y fus avec M. Fresnei et an missionnaire alle- 
mand, M. B., le 7 décembre i85a. A ma seconde tournée, je m’y suis rendu seul, au mois 
de mai i853, mais j’y parvins seulement après un grand détour, dont je vais maintenant 
tracer l'itinéraire. 

Au lieu d'aller dans la direction du midi, je quittai Hiliah le 6 mai au malin, et pris le 
chemin du nord-ouest, veia le Khidhr ; après avoir pris les dilférents angles, je lis une diver- 
sion sur le Afl/mr Toutiyaneh, où le colonel Cbesney avait vu les restes apparents d'un mur. 
Après m'étre dirigé sur la koubbeh du Cheikh Idris, où je me n'posai, j’arrivai quelque 
temps après ù Cheikh .Abid, et de là, ensuivant la nervure (artotiA), ou restes d’un ancien 
canal, je m’acheminai vers Tell Harkeli. 

Tout ce pays est aujourd’hui désert. Tavais à essuyer une bourrasque qui pourrait donner 
un avant-goùt des vents du Sahara. Vers le soir, nous étions enveloppés dans une masse de 
sable, et les chevaux ne pouvaient plus avancer. Après une heure seulement, e’ajiaisa la 
violence de l’ouragan, que les indigènes nomment pet ithyène ^ “t*® heure 

très-avancée de la soirée nous arrivâmes à Tell Harkeh. Pendant la nuit, une autre tempête 
menaça de détruire le camp que nous avions dressé à vingt minutes de distance du tu- 
mulus. 

Le lendemain, à huit heures dn matin, je m’embarquai sur le Hindiyeh, et je pus pour 

3i. 
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«uiïie encore la trace des berces d'anciens canaux que nous avions déjà traversés entre 
Cheikh Ahid et Tell llarkeh. Ils avaient été coupés en deux par le nouveau cours d'eau, mais 
on en apercevait la cunliiiuatiuii de l'autre cûlé du i^nal,sur une des Iles du llindiyeh. Il se 
trouve à cet endroit un inàricr, dont je ne parlerais pas si cet arbre n'était pas le seul de son 
|•8pèec dans les environs. 

On avait induit M. Kresnel en erreur sur la nature des berqes de ce canal, qui, à partir 
lie Cheikh Idris, suit une marche trés-irrégulière et se bifurque ini'rac souvent, notamment 
près du Tell Said. Les Arabes, sachant que notre chef cherchait les traces de renceinle de 
Rabylone, croyaient pouvoir gagner un bon baklicliiclt , eu signalant comme mur de Babel 
quelques restes d'un canal moderne. M. Frcsncl , qui avait appris à n’admettre que sous béné- 
lice d'inventaire les renseignements des Orientaux, m’avait chargé de faire la contre-épreuve, 
et les Arabes, sur mon rapport, n'eurent pas de pourboire. .Ayant entendu que M. Frcsnel 
discutait avec moi la question de l'extension des murs et celle des angles de l’enceinte, ils 
prétendaient avoir depuis longtemps trouvé le véritable angle. 

Je devais donc, sur les ordres de mon chef, suivre tout droit cet arioub. Les indigènes 
s’étaient déjà donné le mot pour le nommer itoiir ou mur. La direction des berges était 
N. 35° E. vers S. 3 5° O ; elles atteignent les marais et reparaissent de l’autre côté. Je m’embar- 
quai de nouveau sur un canal, en vue de forts turcs, construits contre les invasions des 
Arabes, cl qui sont nommés Bourdj et Aii'aineti Mzâm. Deux heures après mon départ, à 
dix heures vingt-cinq minutes, j’étais à un endroit nommé Fallal; après avoir marché pendant 
luie heure, je retrouvai notre arkoub qui courait à cette place vers le midi, avec nue légère 
déllexion vers l’ouest. J’étais presque à l'ouest du Birs-Nimruud, à un myriamètre de distance 
environ, et, à midi dix minutes, j’arrivai à l’angle indiqué par les Arabes, de connivence 
avec notre cawass .Ahdellatif. a Voici l’angle des murs de Babil, s s'écrièrent à l’unisson le 
cawass et les compagnons, s C’est ce que nous allons voir, s leur répondis-je. Ce point im- 
portant était nu sud-est du khaa el-Fattack, le Birs-Nimroud était au N. 55° i o' E. et le fort 
de Bourdj, au N. i b° 58' O. On me montra aussi la direction de l’autre côté du mur, qui s’éten- 
ilail vers l’AIkoumi, au sud-sud-est; quant à l’angle, U n’existait pas. Je me tus à ce sujet et 
suivis toujours l’arkoub, qui devait former, à partir du Khan el-Fallach jusqu’à AIkonmi, le 
côté sud-ouest des murs île Babylone. Il devait y avoir, selon les Aralies, cinq heures de 
distance. On n’était pas d’accord ensuite si le mur était représenté par les berges conduisunt 
à r.AIkoumi, ou par d’autres restes qui se trouvaient un peu à l’ouest. .A la fin, on se décida 
pour la direction vers l’AIkoumi. Nous cheminâmes assez vile, car nous rencontrâmes des 
Arabes de mauvaise mine qui firent peur à Ahdellatif. Deux heures de marche sullircnt 
pour nous conduire vers la colline qui devait former la fin de ce côté prétendu. .Arrivé à 
Alkoumi, je lirai ma montre, et demandai oà étaient les cinq heures : a AhI dit Ahdellatif, 
Il nous avons bien marché, à cause des voleurs. — Oui, mais on ne fait pas un chemin de 
Il cinq heures en deux. — Voici l’autre angle. — Tu es un menteur, répondis-je; comment 
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ipcii\-tu ainsi te moquer de tes maîtres, et inventer des murs de Babylone qui n’ont jamais 
«été que des berges de canaux modernes? — O Beg, dit .Abdellalif, que voules-vous, je pen- 
«sais être agréable au vénérable maître; pardonnez-moi, car je mange votre pain parce que 
«je me suis eiifpigé à chasser les gamins dans les bazars et à garder voti'e porte, et non pas 
«à chercher les murs de Babylone. ■« On comprend que je ne pouvais rien répondre à cette 
concluante réplique, et, après avoir vériGé la position de la colline d'.AIkoumi, je m'embar- 
quai pour le Kill, ipi'on apercevait vers le S. 3o° E., de l’autre cété du canal, i|ui était très- 
large en ce moment. 

.Après une heure de navigation, nous arrivémes à un endroit qui mérite le nom de petit 
fort au lieu de petite ville, entouré d’un mur très-considérable. La population presque en- 
tière est israélite. Les Juifs se trouvaient assis à la porte quand nous entrâmes. Abdellatif voulut 
réparer, par un excès de zèle, la faute ipi’il avait commise, et il se mit donc à donner aux 
Juifs des coups de cravache. Ceux-ci se levèrent, en réclamant contre cette brutalité que rien 
ne justiGait, et je lui demandai, en colère, pourquoi il frappait despei'sannesqui ne lui avaient 
fait aucun mal ; «Seigneur, dit Abdellatif, c’est en ton honneur. — C’est pour cela que je te 
«battrai moi-mèmc,T lui répondis-je, et je levai la main. Les Juifs, enhardis par mon mé- 
contentement, l’auraient frappé, si je ne les avais pas apaisés en punissant le maladroit 
cavvass comme il le méritait. 

Je descendis dans la maison de Daniel, riche Israélite de Bagdad, laquelle m’était déjà 
connue deyiuis mon premier séjour. Le KiG ne contient qu’une seule rue, en un cul-de-sac, 
qui mérite plutèt le nom d’une grande cour, bordée de maisons assez propres. Quelques riches 
négociants de Bagdad y ont leurs habitations; la cour sufGt pour les quinze familles indi- 
gènes que renferme la ville du Kifl. Mais ce qui dounc <le l’iinporlance à cet endroit, c’est 
le sanctuaire très-célèbre, tenu en vénération par bvs Juifs et les musulmans. L’n grand ves- 
tibule est rempli de livres de la loi, en partie très-bien écrits; les jeunes Israélites y reçoi- 
vent une instruction tout aussi parfaite que celle qui est donnée aux Juifs de Bagdad et de 
Hlllah. Après avoir traversé le vestibule, on entre dans le véritable sanctuaire, surmonté d'une 
Gèche qui rappelle celles de Mescbhcd es-Schems, à Ilillah, et du tombeau de Daniel, à Suse. 
Au-dessus de ce dôme conique, si je puis m'exprinifr ainsi, se trouve un immense sarcophage, 
de deux mètres de hauteur sur presque autant de largeur et trois de longueur. Il est fait 
de bois de citronnier et d'ébène, orné de tapis et de rideaux. C’est là que doit reposer Ézé- 
chiel. Gis de Bouzi, le prophète. 

Bien, dans le livre d'Ezéchiel, ne prouve l’authenticité, je ne dis pas du tombeau, mais 
même de la présence du prophète à cet endroit. Il est seulement ipiestion (1,3) du fleuve 
Chebar, dans le pays des Clialdéens, oiA le prophète se trouva luis de sa première vision. Mais 
le lecteur saura déjà que les prétendus tombeaux des saints de l’Ancien Testament se trouvent 
répandus dans toute la Mésopotamie, et même jusqu’en Perse. Ainsi nous connaissons le tom- 
beau de Josué, près de Bagdad, celui d’Ësdras, sur les bords du Tigre, celui de Daniel, à 
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Suse. Quant au tombeau d'Ézéchiel, il est possible, ainsi que nous l'avons déjà dit, que le 
mythe du lieu de repos du prophète ait son ori|pnc dans rentcrrement, à cette place, d'un 
Ézéchiel gaon, ou chef de synaf[Oguc de Bagdad. Ce nom, du reste, est encore, à l'heure 
qu’il est, extrêmement répandu dans cette ville. 

Beaucoup de geonim et d’autres personnages illustres sont enterrés en cet endroit; on voit 
un nombre considérable de tombes munies d’inscriptions liébraïrjucs; aussi les murs portent- 
ils beaucoup d’inscriptions votives. Deux fois par an, à la fête des tabernacles et à la Pen- 
tecôte, les Juifs de Bagdad viennent en grande foule, quoique le pèlerinage ne soit plus 
maintenant aussi fréquenté qu’aulrefois. Depuis six ans surtout, le nombre des pèlerins avait 
notablement diminué, à cause des troubles du pays. 

Non loin du sanctuaire, se trouve un trou, une sorte de grotte, dans lequel, à ce qu'as- 
surent les Juifs, le prophète Elic, précurseur du Messie, s’assiéra avant la venue du Christ. 
Il paraît qu’il y restera même. Un des Jui'fs trouva, comme nous l’avons raconté, dans l’ab- 
sence du prophète, une preuve de ce que le Messie n’était pas encore venu, et l’objecta très- 
carrément au missionnaire qui voulait le faire protestant. 

Un vieux minaret se trouve à côté d’une belle mosquée à coupole, dans le style persan; 
on peut y monter, cl, arrivé en haut, on voit une barre de fer transvei’salc, avec laquelle 
on peut, à ce <|u’il parait, faire balancer la tour entière. J'ai essayé de faire mouvoir l'édi- 
fice, sans y réussir, et je crois que la croyance, très-répandue dans le pays, repose sur une 
illusion à laquelle peu d'indigènes ont échappé. Les Juifs mettent cette tour merveilleuse en 
rapport avec le roi Salomon ; il va .sans dire qu’elle lui est complètement étrangère. 

On découvre, des terrasses du Kifl, le Bii’s-Nimroud , qui est au N. io° 0. ainsi ([ue les 
coupoles dorées de Nedjif et de Kerbela, ou dos sanctuaires d’Ali et de son fils Hu.ssein. La 
«lcrnière ne se voit qu’avec une très-bonne longue-vue. Non loin du Kid est la ville de Koufa, 
aujourd'hui un pauvre village, jadis une grande cité; elle est sur le chemin de Mcchhed-.\li 
ou Nedjef. Le Kifl, étant situé sur la route qui conduit de Bagdad et de Hillah à cette ville, 
sacrée pour les sectateurs d'.Ali, a un marché bien fourni, et semble même jouir d’une certaine 
prospérité. Beaucoup d’Arabes qui ne sont pas admis dans la ville campent au dehors sous 
des cabanes de roseau. 

A peu de distance du Kifl commencent les ruines babyloniennes, et j)eiit-ètre même ccl 
endroit est-il situé sur l’emplacement d’une ancienne cité. Tout le chemin, jusipi’au Birs- 
Nimroud, éloigné à peu près de <|uatre à cinq heures, est reni]di de. débris antiques. 
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CHAPITRE XII. 

E\CLRS10.\ A KKRBKI.A. 

Lii ville de Keilicla (!XÿS'} est l'endroit où reposent les restes mortels de Hussein, lils 
d’Ali, assassine par les ordres du calife Ycaid, le lo septembre C8o. Elle est située à très- 
peu de dislance de Rabv loue et porte un nom qui date du temps de Mabuchodonosor; notre 
désir d’explorer celte contrée était donc d'autant plus juslilié, (|ue nous nous étions déjà 
approebés des ])nrtcs de Kerbela lors de notre exploration des marais occidentaux. 

Je quittai Bafjdud le i g février 1 853 cl fis balte le même jour à Bir-our-nout. Je poursuivis 
mon chemin le lendemain à quatre heures et demie du malin. An lever du soleil, vers six 
heures et demie, nous étions à Mi:rakdji khan, caravanseraî situé à très-peu de distance 
d'l.skendcriych khan; c’est dans ces contrées que se bifurquent les routes (|ui conduLsrmt de 
Bajjdad à Ilillah et à Kerluda; souvent les pèlerins persans, pour plus de sûreté, préfèrent 
faire un détour et psscr par Ilillah. La vaste plaine qu’on traverse entre Mizrakdji khan 
et Musseyib, où l’on passe l’Euphrate, pourrait bien être le théâtre de la bataille de Cu- 
naxa, quoique Musseyib soit un peu plus près que 3oo stades ou 56 kilomètres des limites 
septentrionales de Babylone ; comptée à partir de Ilillah, la distance est d)ien de 5o ki- 
lomètres. 

Nous passâmes le lleuve et restâmes quelques minutes pour nous reposer. Partis à dix heures 
du matin, nous franchîmes tout près de Musseyib un pont de pierre sur le canal de //u«- 
sctnîÿcA, qu’on me dit être bâti par un médecin nommé .Moutamid. La contrée devint de plus 
en plus désolée, et l’ennui de la roule ne fut interrompu que par la rencontre d’un prince 
persan, Ali-Naki Mina, qui s’en allait de kerbela à Bagdad. Après quelques heures, nous arri- 
vâmes à un tumulus anti(|ue nommé Tell et-Selàmek, tumulus du salut, d’où on découvrait 
déjà la ville de Kerbela. Après avoir passé le Khan Lalelachi, nous rencontrâmes, une heure 
avant Kerbela, les jardins qui annoncent toujours une ville considérable. Enfin, vers quatre 
heures du soir, nous arrivâmes dams la ville, située à 3o kilomètres environ des bord.s de 
l’Euphrate. 

.Mon premier soin fut de me présenter au serai et d’exhiber l’ordre de Mohammed-Recliid 
pacha. On ordonna de m’introduire dans la maison du keliddar Iwchi, garde des clefs et 
chef de la mosquée, le ,said Seid. .Mon hùtc me reçut avec une grande affabilité mêlée d’une 
jovialité assez rare chez les Arabes et surtout chez les chias. C’était un homme taillé en Her- 
cule, des plus grands que j’aie renconti'és dans ces pays; il était d’origine arabe, mais, à cause 
de sa position, qui le mettait en contact perpétuel avec des Persans, il parlait le peisan comme 
jamais je n’ai entendu un Arabe s’exprimer dans cette langue. Immédiatement après mon 


Digitized by Coogle 



248 


EXPÉDITION EN MÉSOPOTAMIE. 

arrivée, H me conduisit sur sa terrasse pour me nmntrer In mosquée de Hussein, dont l’entrée 
m’était naturellement interdite. Tous les grands du pays vinrent me rendre visite, entre autres 
un Naval) indien, qui mangeait dévotement ses grands revenus dans la terre bénie de Kerbcla. 
Le soir, le dîiuir fut servi il l’orieiitidc, mais, par gramic condescendance pour l'Iiôte enro- 
péen, on me donna une cuiller en bois, |>arce que j’avais déclaré que, vivant en France, je 
n’étais pas habitué à manger avec mes doigts. 

N’ayant pas encore parlé de la manière dont les Orientau.v se conduisent ù table, je puis sai- 
sir cette occasion pour en donner quelques détails, du reste déjà assez connus en Europe. Les 
femmes n’assistent pas au repas des hommes, ({ui est servi dans le divan khanch; seulement, 
quand le mari fait à une de ses épouses l’iionneur de manger chez elle, il prend son repas à 
buis-clos dans le harem. C’est alors que la femme doit le servir. Avant tout, on di.spose des 
coussins et on les place dans un cercle autour d’un petit e-sciibeau d'un pied <lc hauteur, et 
on met sur ce petit support un grand [dateau en cuivre ou en argent, rarement en or, selon 
la fortune de l’amphitryon. .Au milieu de ce large plateau s’élève la montagne de riz, le pilav 
traditionnel, cuit dans l'eau ou dans la grais.se de mouton. Tout autour sont rangées des 
a.ssiellcs très-profondes, qui contiennent les viandes coupées et les autres mets solides. Chaque 
convive a devant lui queh^ues morceaux de pain ayant la forme de crêpes. A un signe donné, 
on prend place, l’amphitryon prononce la formule sacramentelle Dismillah, au nom de Dieu, 
et les commensaux, ayant eu soin de cacher, comme impure, leur main gauche dans les 
replis de leur rètement, commencent à fouiller dans la montagne de riz et à y opérer, cha- 
cun de son côté, de profondes tranchées. 11 est inutile de dire que tous les convives, avant 
de s’asseoir, se sont lavé les mains; et, quelle que soit notre appréhension, on ne peut 
considérer comme dégoAtantc la façon dont mangent les Orientaux; la main ne touche 
jamais les lèvres. 

La manière d’entamer le riz est également très-originale : on fait un creux avec les quatre 
doigts de la main, et l'on y charge les comestibles avec le pouce. Après le riz, c’est le tour 
des auti’cs mets; on prend une portion de lu crêpe, avec laquelle on saisit un morceau comme 
avec une serviette, clou achève par quelques sucreries le dîner, quia tout au plus duré un quart 
d heure. Puisqu’on mange avec les doigts, chacun a InUe, le plus têt qu’il peut, de se remettre 
à son aise et de se laver. Après l’alilution, on s’étend sur le divan, et les pipes et le café sont 
apportés. Pour marquer au maître de la maison qu'ils ont mangé jus(|u’à la dernière limite 
du possible, les Orientaux suivent un usage qui nous paraîtrait très-indécent: ils attestent 
• leur satiété et leur gratitude par une éructation très-intelligible. 

Un de nos commensaux était un moullah persan, homme fort Instruit à la façon des 
Orientaux, et, conséquemment, poète, parce qu’on n’est pas savant en Orient sans avoir le 
don de la versification. Chez nous, souvent ces qualités s’excluent. Ce moullah connaissait 
assez bien l'iiistoirc de la Perse , qu’il avait puisée dans Firdousi. 11 avait apporté quelques 
tétradrachmes du preipier Sassanide Ardecbir Babeghan, nommé Artaxerxès I. Pour éprouver 
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le savoir du Franc, il me demanda de quel roi datait cette monnaie. Je lui dis quelle portait 
une inscription pehlevic, qui indiquait comme auteur Ardechir Babcghan. Le moullah, en 
s’adressant aux assistants, dit : (tNous allons voir cela, car la l’éponsc est donnée dans ce 
('livre. 9 En même temps, il ouvrit un grand Schahnameh de Firdousi, imprimé à Calcutta ; 
cliaquc règne avait une vignette représentant le portrait du roi. Quel ne lut pas rétonneinenl 
de la société quand ils virent l'image du schah exactement semblable au type de la monnaie! 
Hemtn est, dourousl est, n c’est cela, c’est vrai,n se fit entendre de toutes les bouches. Je pris 
le livre, et vis que toutes les tètes de rois dans le livre étaient les mêmes, et toutes dessinées 
d’après les monnaies très-fréquentes du roi Artaxcrxès; et, si j’avais attribué la médaille sas- 
sanidc aux rois fabuleux Djemcbid ou Feridoun, l'édition du Schahnameh m’aurait également 
donné raison. En tous cas, l'autorité scientifi(|ue des Européens avait victorieusement subi 
cette épreuve décisive. 

Le lendemain Je fis des coui'ses dans Kerbela pour découvrir (|ueb|ues anti((uités; pour- 
tant il ne s’y en trouve guère; et cependant la ville est antérieure è l'islamisme, et le nom 
pourrait être babylonien, car la syllabe kar veut dire ville dans la langue des Assyriens. Ainsi 
nous lisons Kar-!\abou, Kar-Sin, dans les inscriptions de Niiiive et de Babylone; (juantà Ka)-- 
Itilà, on trouve un mot bilà écrit sur le caillou de Michaux. Le signe bi peut aussi être lu lil\ 
et on ne peut être silr que ce terme de bila soit le dernier élément du mot. Mais le baril de 
Phillipps a un autre motqui ne s’écrit pas bi-là, mais bi-lâ (avec le signe hb au lieu du signe 5o, 
t. I, p. loq); et il se pourrait que ce bilâ fêt le second élément de notre terme Kerbela. 

Car la |>brase bilà siiiial, le bilà du trésor, contient le mot assyrien qui peut avoir une 
alfinité avec le chaldaïque [Esdras, c. iv, v. i3) qui est expliqué par les rabbins pai- 
unsj’jij *ic3, littéralement l'impôt de crâne, c’est-à-<lirc l’impôt par tête. Kar-bilà peut donc 
signifier la ville de l’impôt, la ville de la douane, et devait peut-être son nom à une douane 
({ui inqmsait un droit aux personnes qui passaient. 

Je sais qu’en chaldaïque Vais veut dire manteau; mais la syllabe kar indi«iue a.ssez l'origine 
babylonienne. Yakout’ fait venir le nom d’une plante, et dit : «Il est possible que ce nom 
('vienne de la plante qui devient bien grande ici.n Mais il ajoute une histoire qui a trait au 
martyr dont le souvenir est vénéré dans cette ville, et qui atteste au moins l’antériorité du 
nom de Kerbela, car Hussein, dit Y’akout, s’informa du nom de la ville, (ju’un de ses compa- 
gnons lui fil savoir. Alors Hussein dit, Ardh kerb ou belâ, (fc’e.st une terre de vexation et d’af- 
diction , r> et il voulait en sortir, mais il en fut empêché. Apparemment ce conte est un jeu 
de mots fait après le meurtre de Hussein. 

Les Turcs aircclenl de dire Kclbela, et fout seutir l’assonance du mot arabe kelb, chien; la 
haine est bien grande contre les Persans, «jui,â leur tour, traitent de chien le calife Omar, 
qui soumit ce.s pays. 

' r.oiii|Uirez t. II. p. 97. — ’ Diuis l'arliclc IÇerMi. « 

I. ’ 3* 
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On est étonné de se trouver ainsi, aux limites du désert de Syrie, en pleine Perse; aussi 
n’entend-on que parler persan. Les nombreux tombeaux des Iraniens ensevelis en terre 
sainte y attirent une grande quantité de vivants, en partie Irès-ricbcs, «|ui attendent leur 
mort 5 Kcrbela, ce qui dispense les leurs de les y transporter plus tard. Un noble Pei’san, 
Mirza Mohammed Hussein, qui était niodjtehid, c’est-à-dire investi de la plus haute dignité 
savante, séjournait depuis de longues années dans la ville et y tenait une petite cour. 

J’avais à mon service un jeune Persan (jui m’avait accompagné; il avait été jadis à la cour 
du roi de Perse, Nasr-eddin sebah, mais la disgrâce d’un ministre, dont il était le parent et 
le protégé, lui avait fait (juitter son pays natal. Il n’avait guère craint, en entrant dans la ville, 
sainte, d’ètre arrêté pour une ancienne dette, contractée en Perse, ce (|ui pourtant lui arriva; 
mais je réussis à le faire rehkber pour pouvoir continuer ma route le Icndeniain. 

En elîet, le 22 février, je partis de grand matin; mais déjà les rues étaient parcourues par 
des mendiants qui demandaient l’aumône en persan. Nous devions attendre le lever du .so- 
leil et l’ouverture des portes de la ville, et nous nous dirigeAmes sur Babylone, à travers 
les marais qui jadis avaient arrêté .Alexandre. De temps à autre, nous fûmes encore obligés 
de travei-ser des lacs stagnants, qui, (|uclqucfois, étaient assez profonds; d'antre part, nous 
aperçûmes des traces de forteresses érigées contre les Arabes, cnhanlis dans leui’s dépréda- 
tions par la disposition du terrain. Après trois heures de marche, nous arrivâmes à llindiyeh, 
ou Towairedj, oû nous nous reposibnes; mais, quoique nous fussions encore loin des murs 
anciens de Bahylone, aucun marais ne nous ari èta plus, et nous rentrâmes, à trois heures de 
l’aprè-s-midi, à Hillah. 


CHAPITRE Xm. 

EXCURSION VERS LE MIDI DE BABYLONE. 

Les Arabes nous ayant beaucoup parlé des ruines de la Djerbouvjeh M. Fresnel 

m'envoya au midi de Babylone, où se trouvent ces collines. Pour explorer en même temps les 
endi'oits situés au bord du Reuve et pour me rendre compte de son coui's, je m’embarquai, 
le 1 U avril 1 853, dans une koulTeh, et je suivis d’abord le cours du fleuve qui coule vers le 
sud-sud-ouest. Près de Hillah, on voit d’abord la ruine nommée Djafar-^lik, on j)a.s.se près 
d’une localité nommée .4 /ôj7c, on franchit la hauteur de Ncbhi Eyyoub et le canal Mndjriyat 
Ali, et l’on arrive au village Dolab, nommé ainsi des machines particulières «pii font parvenir 
l’eau du fleuve dans les prairies; des vaches traînent un système de seaux à eau (]ui se 
versent succ(!ssivemeJit, de la même manière, que sont arrangées les machines à draguer. 
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Vis-à-vis de Dolab, on voit la ruine du villajje lYImarcli, et un (|uart d'iieure plus loin 
on arrive à des tuniulus fjui s’appellent Denat Ihismn Kmahül. Partout ici les rives de l'Eu- 
phrate sont linhilées et rultivées; souvent les palmici's appartenant au village se trouvent do 
l’autre (•(Vti'' «lu fleuve : ainsi les dattiers du village d'As’adeli sc trouvent sur la rive droite . 
tandis <]ue les huttes sont en .Mésopotamie. 

Arrivés à Fenharah à onze heures, nous passâmes Djenàal; je descendis pour monter sur 
un tumulus babylonien d'où l’on pouvait découvrir presque toutes les ruines princij)ales du 
midi de llabylonc. Birs-Nimroud était au S. 8 i® 5/i' ()., Tell Mahdi au S. 71 ° ho' ()., la 
(oi’èt de Samari au S. \ 0., Mokhattat au S. a® ay' E., donc pres(pie entièrement au 
midi, le Khitlhr du midi au S. a 8 ° h' 0., et une colline prés d'un grand marais, nommée Hor 
es-schauk, sc trouve au S. 21 ® aù'O.; un peu au delà on voyait Deblah, un grand village; 
la direction du fleuve était, en général, vers l’est-sud-cst. 

Partout, le pays avait un air lloris-sant; on passait à côté «les villagiîs de DjunaAjeh; sur 
l'autre rive était Honmehik, un peu plus bas un village nommé ElùmUjch, et ensuite Flofatuü 
à la droite. Enfin nous arrivâmes à Djedûleh, «juc j’avais désigné comme le terme de notre 
excui-sion fluviale. 

Prés de ce grand village s'étend une vaste plaine nommée El Medimh, couverte de débris 
de poterie babylonienne. Les imiigènes me montrèrent «les traces d'un cours anlitpie du fleuve, 
et tout le pays porte le nom «le Sourah. 

Il y a encore en cet endroit une koubbch d’un Ei/youb; mais les Arabes disaient «pic ce 
n’etait pas le saint de l’Ancien Testament. Une ziâreh, ou lieu de pèlerinage, s’y trouve 
également. Une grande colline s’élève dans la Medinah; on voit la MokhatUil au S. 61 ® 0., 
et le Birs-Mmroud au N. 78 * 0 . Un autre tumulus, nommé le bâton à collyre, ElmJl, s’élève 
à quelque distance de là dans la direction du S. 38® E. Plus à l'outîst, on aperçoit une jp amlc 
fon't de palmiei-s nommée lYakhl Dosseirah, et très-près de la colline s’élève un imam nommé 
hnâm Khamm'h, aii S. 78 ® 7 E. 

.Après avoir exploré tout ce pays, je retournai à ma tente, où le cheik du village me 
rendit visite; je le retins à dîner, et je n’eus qu’à m’en réjouir, car c’était un homme d’une 
haute intelligence pour un homme aussi peu instruit sur les idées modernes. C’est la seule 
fois que j'aie entendu dire à un Oriental qu'il souhaitait d’ètre soumis à des administrateurs 
l’ranc. 8 , parce «pic les Turcs ne savaient pas gouverner un pays, selon lui. 11 s’informa avec 
une grande curiosité de notre manière «le dresser l’état civil, et désirait «[u’on sût aussi chez 
eux combien de |»c|sonnes naissaient et mouraient. Ces connaissances statistiques sont le 
dernier souci des Orientaux. Il se renseigna aussi sur les U'dégraphcs et les chemins de fer, 
sur lesquels «les notions vagues étaient déjà parvenues jusque-là. Après le coucher du soleil, 
je pris congé «h* mon liôtc, qui promit de m’accompagner le lendemain. 

Le i5 avril, je traversai la Medinah en compagnie du cheik de Djedideh, et je me diri- 
geai d'abord vers Elmil, qui, comme je m’en assurai bientôt, est plutôt une forte rangée de 
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colliiK‘s (ju’un tuimilus s<^paré. Ln grand canal, aujourd’hui à sec, oUcsIc une culture passée. 
On voit aussi beaucoup de ruines musulmanes. Cheminant toujours vers le midi, nous arri- 
vâmes, après trois luiurcs de marche, è un imam nommé El-Djaxem ibn Kadhem, où nous 
trouvâmes une très-grande caravane, venue lù pour cause de dévotion et écoulant un pré- 
dicateur. Toute la route était couverte de débris de poterie, et on nous dit encore que liai- 
km, ù droite, et la forêt à'Elkhoushkhomlifyeh (jUAjcrJl), contenaient des ruines. 

On pouvait, en montant sur le toit, voir la contrée, surtout les ruines (YAboii Schidjar, 
h une heure dans la direction du sud-ouest, et même celles de Djereiman, ù deux heures de 
ilislance. Vei-s le sud se dessinait le TcU Zoaneh, (jui nous avait éU* indi(|ué ù Hillah comme 
recélant beaucoup de monuments babyloniens. 

C'est par là que nous*dirigcânies nos pas, et nous entrâmes dans la contrée de Djerbouîyeh. 
Après trois cjiiarts d’heure <le marche, nous arrivâmes à une masse de ruines nommée Dje- 
retbi)/cli, et, plus loin encore, nous rencontrâmes une suite de collines qui prouvaient l’an- 
cienne présence d’une ville babylonienne; on l’appelle, à cause de la suite continue, El- 
Mutbe.kât, les contiguës. Plus loin, il y avait le Tell Rachtd, peut-être d’origine moderne, et, 
lieux lieures après, nous arrivâmes à TcllZomwh, le but de notre pérégrination. 

Celte colline, qui s’élève tout isolée, entourée de ruines, est évidemment le reste d’un 
ancien temple babylonien; il est fait de terre cuite et très-élevé. Certainement il se trouvait 
là une ville antique; mais quel était son nom? Jus<|u*ici tous les moyens d’identifiuition nous 
ont fait défaut, il nous suflit d’indiquer ce problème aux voyageurs à venir. 

Pour revenir, nous choisîmes une roule diiïérente, à l’ouest, près de Djerbouîyeh, vil- 
lage alors abandonné depuis seize ans; mais toute cette contrée portait encore les traces de 
ces anciennes habitations, et nous arrivâmes, après ciiKj heures de marche, à Djcdideh, où 
nous passâmes la nuit. 

Le lendemain, j’allai, à li-avers les forêts de palmiers, à Deblah, par les villages des Iht- 
rànülli; à Deblah je passai le llcuve et m'établis à Elliussem, d’où je visitai la ruine de Mudje- 
libeh, et, après y avoir passé la journée du 1 6 avril, je m’en retournai à Hillah j)ar le jp-and 
détour (Ylmam Sanad, Tell Sakhneh cl Tell el-Maul. 

Nous pourrions mentionner encore quelques autres petites excui'sions entreprises dans 
dilTérentes directions et loujoure commandées par un intérêt archéologique. Partout le ter- 
rain porte les traces d’anciennes habitations, et atteste la richesse passée d’un pays aujourd'hui 
désert. Ainsi, au nord-ouest, non loin de Ilindiych, à la latitude du khan Mohnwwil, à peu 
près, mais sur la rive gauche de l'Euphrate, se trouve une colline noniméc Za’aleh, qui n’at- 
tirerait pas notre attention si un document as.sez important, quoique fruste, n’avait pas été 
découvert de ce coté. Le texte cunéiforme auquel nous faisons allusion se. trouve aujour- 
d’hui au Musée britannique, et a trait à une œuvre exécutée près de Bubylone; il porte, en 
outre, le nom d’un roi inconnu ailleurs, Mardouk-tdin-ukhi, qui est appelé rot pmssaut, et 
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non pas roi de Babytoue. Celle circonslance pourrait faire supposer que ce personnage n'a 
pas él^ roi, mais seulement lieutenant d'un roi assyrien, et la fin du texte rend celle hypo- 
thèse très-probable. 

Puisque, par des raisons que nous exposerons après, ce document est postérieur à Sargon, 
ce nom cité ne peut pas compter parmi les rois véritables; il se peut que, pendant l'une 
des époques anarebiques (704-703 et G88-680), un individu ainsi appelé se soit emparé 
du Irène. En tout cas, nous 11'avon.s ici que la date de la première année. Voici le docu- 
ment , publié dernièrement par le Musée britannique' : 

r Voici les conventions que, dans la ville de Babylone, dans le onxiènic mois de la pre- 

rmière année de Mardouk-idin-akhi*, roi puissant, ont votées les hommes 

rPuisque les ondes du lleuvc cl les ondes des aflluent.s ne font pas couler leurs eaux de 

e manière à ce qu'un ne puisse les contenir, selon la permission ( 7 ) du roi 

(Le reste de la première colonne manque; la seconde commence ainsi :) 
r .... elle courant considérable qui a lieu à l’embouchure du fleuve de Nimani, Zikai'su'. 
s fils de Rib-isnusun , l'a rétréci, pour tous les temps futurs. 

«Pour cela, par la pré.sentc inscription de cette table, 

«Bil-timin-aramasa*, fils de Salnian-idin‘, préfet de la ville d’Isin, 

«Mabilaïou, fils de Sin-sidi, vigneron ( 7 ), > 

«II-r.abou-akh-iddin“, fils de Nigazi, chef des 

«Tab-asap-Mardouk'', fils de Ina-liaram-isib*, scribe ( 7 ), 

«Zikar-Nana’, fils de -Hou, tabil, 

e ^abou-ran^-isib fils de, Zikar-Salman ", gouverneur, 

«Et iNabou-idin-akhi ", fila de Namri, 

«Lui ont garanti la jouissance d'une maison d'habitation, 

«Babylone, le onzième mois de la première année de Mardoiik-idin-akhi, roi puissant des 
«héros éprouvés ( 7 ) lieutenant (hpmr) des cent. s 

Panni les noms des sept témoins se trouve Tab-asap-mardouk. fils de Ina-haram-isib. 
avec une qualité que nous croyons traduire j)ar scribe. Or ce même personnage, issu d'un 
père du même nom, et désigne par la même occupation, est l’auteur du titre de propriété 
connu sous le nom de la pierre de Michaux. Ce texte célèbre fournit un nom féminin qui 
fixe la limite supérieure de son époque; la fiancée de ce même personnage s'appela la 
Khorsalrndienne (Hixir-iarginaii), ce qui prouve que ce document est au moins postérieur 


' A», /lurr. pt. LWI. L’umi c{<» fscipf à 

délruil<7. 

' M4^roÜBch . duiiQv des frères. 

* Son servitm* (du Dieu). 

* Lu m«if)on je l'ai ëlevée. 

' Salman , donne. 

* Le grand dieti a doon^ un frère. 


' Bonne est la de Mèrodacit. 

* Il e»t B»is dans la pyramide. 

* Senileurde Nnna. 

'* Nël» trine liant. 

" Serviteur de Salman. 

'* Nébû, donne de« frère». 

Littéralement . des héros de pierre ttban). 
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à l'année 710 av. J. C. et entraîne à la inéinc époque le texte de Zaalch. 11 est très-inté- 
ressant ((ue nous ayons deux documents particuliers nicntionnant le même personnaj>e. 

Zaalch n'était pas comprise dans rciiccinlc de Bahylonc ; néanmoins la distance qui la 
séparait de la capitale n’était pas assez grande pour que le traité n’ait pas été passé dans 
fa ville même; c’est pour cela que le document porte, comme nom de lieu, celui de Bahylone. 
Peut-être le nom antûjue de Zaahdi était-il Isin. 

Nous aurions encore à discuter bien des questions soulevées par la topographie des villes 
qui, jadis, environnaient la plus grande cité du monde. .Mais il est temps de nous arrêter et 
de laisser à l’avenir ce que le présent est (meure impuissante résoudre; il faut attendre les 
découvertes que les Itmqts futurs ne marchanderont pas aux générations (pii nous succéde- 
ront. Si nous jetons un regard sur la Babylonc ressuscitée, telle qu’elle commence îi re- 
naître dans notre esprit, nous pouvons déjà nous dire a.ssez satisfait des progrès que la science 
a faits. Qui aurait prévu, il y a un siècle, (jue nous consulterions aujourd’hui les paroles 
iiiêmes des rois babyloniens pour résoudre les questions topographiques de Bahylone, et 
(pie nous nous prévaudrions des résultats historiipies que nous révèlent les texters de Ninivet 

Et ainsi nous prenons congé de Babylonc, où nous avons passé deux ans de labeurs cl de 
privations, que la sévérité même de nos études rendait presque attrayantes; où, à l’abri de 
toute influence <pii distrait, mais loin de toute afl'cction qui soutient, nous avons entièrement 
vécu dans le passé et avec des souvenirs (|ue chaque jour rendait plus vivants. Loin de nous 
de regretter ce temps d'exil qui nous a initié dans la science des siècles ensevelis (m nous 
permettant d’en ressusciter les éléments, qui nous a engagé à porter nos regards vei-s l’avenir 
en nous montrant, dans les splcndcui’s éteintes de Babylonc, la fragilité des merveilles hn- 
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LIVRE TROISIÈME. 

DE BABVLONE A MMVE. 


CHAPITRE PREMIER. 

LES RUINES DE LA CIIALDÉE. 


AKAflkOlF 

Avant de retourner en Europe, je voulus visiter encore Ninive et recueillir l'impression 
suprv'mc qnc je devais en rapporter. 

Le voyage de Babylonc à Ninive, ainsi que la description des ruines ninivitcs, formera In 
sujet de ce lioisième livre. Cependant le Iccleur nous saura grc pcut-aHrc de ne pas quitter 
les [jarages de Babylonc sans parler d’une ruine qui est le reste le plus marquant de toute 
la contrée près de Bagdad; je veux parler du monument nommé Akar^mJ, ou Tell 

Nimroud, colline de Niiuroud, 

Souvent décrite et figurée depuis deux cents ans, la ruine d'Akarkouf présente encore 5 
nos yeux un grand mystère, que nos études n’ont pas pu dissiper complètement. 

Le ao septembre 1 853 , à cinq beurcs du soir, je (piiltai, en compagnie du fils d’un négociant 
allemand, la ville de Bagdad, et suivis, sur la rive de la Mésopotamie, la route de Hillah 
jusqu’à une heure de la capitale du pachalik. On s’étonnera sans doute de ce (|u’il ait fullii 
prendre cette direction, car la route de Babylone conduit au raidi juste, tandis que le Tell 
Niniroiid est à l'ouest de la ville des califes. Mais des marais bordent toute la partie mésopo- 
tamienne de Bagdad, et il fallait faire un détour pour éviter des chemins entrecoupés par des 
eau.v stagnantes et de toute façon infrancbissables. Nous longeâmes les marais, et nous cani- 
pàincs dans un endroit voisin nommé El-llirr. De loin nous aperçâmes dans la nuit un 
incendie qui dévorait l’herbe des marécages. 

A quatre heures du matin, nous nous remîmes en route, en prenant une direction bien 
prononcée vers l'occident. Partout nous vîmes une végétation très-nourrie de câpriers, de 
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3SG 

Iji'uyères et de carouhiei-s, chemin conduisait entre des marais, et se prolon|;eait 

sur une sorte de chaussée artiflcielle. sept heures nous alteif'nimes les canaux de khemebai, 
qui.cn général, courent en direction parallèle, de l’est-nord-est versl'ouesl-sud-ouest. Quoique 
nous vissions déj& depuis quelque temps devant nous rédincc (|ui était le but de notre péré- 
grination, il fallait faire beaucoup de circuits avant de ralteindre, et noua n'y arrivâmes qu'a- 
prés un détour d’une demi-heure. 

la; monument peut être cimiparé à une tour ruinée; il s’élève sur une substruction gigan- 
ti-s(|iie, qui atteint à peu près la hauteur de vingt pieds à partir du soi, et qui est construite 
en hri(|ues cuites. Au milieu se dresse un massif énorme formant le corps de la tour, de 
vingt mètres de longueur sur quarante de hauteur. Les briques crues qui le composent ont 
trente centimètres de longueur, un décimètre d’épaisseur; chaque couche de briques est 
séparée par un ciment de terre. A deux ou trois pieds de distance se trouve une couche de 
roseaux, mais sans bitume, telle qu’on la remarque dans les ruines babyloniennes; en outre 
les roseaux ne sont pas fendus eu plusieurs brins comme dans les autres constructions, mais 
ils sont entiers et ont souvent l’épaisseur d’un doigt. En haut, on aperçoit les traces des aéro- 
duels, dont nous avons déjà plusieurs fois eu l’ucr.asiun de parler. La ruine est entamée 
de toute part, de sorte qu’elle offre, vue de chaque cAté, un aspect bien différent. Cet effet 
est surtout produit par les incisions qui s’y trouvent cl qui semblent être les restes de com- 
partiments ou de cellules. Tout le parement sendde indiquer l’existence antérieure d’un re- 
vêtement en briques cuites, et, tels qu’on les observe, les matériaux suivent tous une direction 
constante, celle des quatre points cardinaux. On |)eul conclure de cette circonstance à l’orien- 
tation de cet édifice dans l’état de sa conservation complète. 

Bagdad est presque complètement à l’est de la ruine, et, malgré la distance de vingt kilo- 
mètres qui la sépare d’Akarkouf, on aperçoit les coupoles de la grande ville. Imam Moussa 
parait aussi dans la direction du N. 86“ E., c’csl-à-dirc un peu plus au nord. 

AiiKsi que nous l’avons dit, l’origine de la ruine est liès-obscure ; il ne peut être con- 
sidéré comme édifice partbe ou sassaiiide, ainsi que plusieui's voyageui's l’ont jicnsé; mais 
tout doit porter à croire qu’elle date des temps antérieurs et même très-éloignés. Le colonel 
Kanlinson a trouvé A AkarVouf des briques antiques appartenant au roi Koiirigalzou, peut- 
être fils de Pournaimuriyas, et évidemment de la première dynastie chaldéenne', quoique ces 
noms ne portent pas le caractère sémitique, mais paraissent bien marqués du cachet susien’. 
L’inscription de ces briipies est complètement conçue en lettres idéographiques, ce qui rend 
leur interprétation extrêmement difficile. Nous connaissons déjà assez de signes exprimant une 
idée seule pour savoir que le sens général est celui qui suit : 

cEii riionneur du dieu Sin (Lunus), le roi de l’Orient, son roi, Kourigaizou, le servi- 

' Voir /tuer, Atia, pJ. & , n” XtV, i. üi>e ta- ' Comparez les noms de Dottntynt, Kkoumbanigas , et 

blette do Mufltfc brilaanique pcale KwgaUu ; le nom d'autres noms susiens qui semblent porter iin cnrACtère 

n’est pas DwrrigaUu, ouuitnc le ü-aiiscrit M. RaMimM>n. touranien «fisec prononcé. 
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‘ Voir hacr.ofWtit. A$. ii* « «l 3. 

’ Ibiil. pl. C 9 . col. Il . I. 38, et le fiére, col. I, II. 55 cl Sy. 
Il n'cul poiirtout pa:> sûr ipic les nioiianpics soient juste- 
ment CCS pei-8onna(j;e!* liés {wr cotio étroite parenté. Dans 


une liste lie mis nntiques ipicj'fli trouvée ilemiérenienl mi 
Musée lirifanniijue (voir pins loin), Kourgaizoïi est le cin 
i|niémc prédéceseenr île Poumapouriyss. 

an coinniencemenL . 


Loyanl , pl. \\ Il 



258 


■« 

EXPICDITION EN MÉSOPOTAMIE. 

Les Ai'ubes ont fait heaucouj) de fables au sujet d'Alkarkouf, qu’ils attribuent tantôt à Nini- 
ioikI, tantôt au loi tle Perse Tabniasp. 

Nous cxpioi'iines les coiitréra autour d'Akarkouf, surtout celles qui sont à l’ouest. .Après 
avoir franclii, dans une taradcli, un étun|j rempli de pélicans et d'autres oiseaux, nous arri- 
vâmes à un |'rou|>e de tiiimilus assyriens <pii s’appelle Tell el-Anmar et la (tollinc brune; n ce 
sont trois collines peu éloif[nées rune de l'autre. Partout la routrée était remplie de tom- 
beaux musulmans laits de bricpies non babyloniennes. 

Le premier des trois tuiniilus est à une heure et demie d'Akarkouf, ([ui de là est situé au 
.N. 7 >^" E.; le second, au midi du premier, en est à dix inimités de distance, et le troisième 
à viiij't minutes et un peu .à l'ouest. Il est le plus fpand de tous et a l'as|)ect tout noir, en 
conséquence il ne mérite pas le nom de brun. 

A deux heures de là se trouve, presque à l'ouest, le Tell Farmljik; derrière cette colline 
le Tell el-faras, et, dans la direclion du S. •iG® O., on voit le jjrand lumulus noninié .dAr. 

Nous passâmes la' nuit avec des fellah prcsipie complètement nus, et cominençôines le 
retour à quatre heures du matin. Après avoir atteint le canal Daoudi, nous nous rcposôme.s, 
et nous rentrions à Bafplad vers midi. 

Akurkouf, ou Tell .\mroiul, une des ruines les plus imposantes de toute cette contrée, a 
frappe rimaj'ination de toutes les générations qui ont succédé aux babyloniens. Yakout s’ex- 
prime ainsi dans son Dictionnaire : 

e Akarkouf, com|)Osé de al,ar et de kouf, ainsi que Hadharimul, Baalbek, etc. On dit, il 
d'a pris par le /iOti/'(rcxtrémité), pour dire qu’il l'a suivi de près ou l’a pris entièrement. 
r Akurkouf est une ville située jirès du Dudjeil. Il y a quatre farsakhs d’elle à Bagdad. C'est 
irà côté de celle ville que se trouve une grande colline de décombres qui est visible à ciu(| 
cfai-sakhs do distance, comme le serait une grande tour. On ne sait ce ipic c'est; seulement 
irlbn-Fakih dit que ce fut le tombeau des rois kéaniens, qui précédaient 1a lignée de 
t Sassan. v 

Dans un passa{'e subséquent, le même Dictionnaire géographique cite une opinion qui 
fait dériver le nom d'Akarkouf du fils du roi Tahmourath. 

Pour nous, lamine a une signification plus importante encore: elle c.st la borne de la 
Chaldée, et elle était déjà regardée comme telle par les rois d'Assyrie. Nous allons bientôt 
nous tourner vers Ninivc. Le lecteur nous approuvera , si nous revenons encore une fois du 
côté du midi, le berceau de la civilisation as.syrienne, et si nous jetons un dernier regard 
sur l'ensemble de l'ancien empire cbaldéen. 

CHALAN.NÉ (MIGHEÏR). 

Des savants connus ont exploré ce pays après notre départ, et nous devons surtout à la 
mémoire de William Kenneth Loflus le tribut de notre reconnaissance. Cet explorateur a le 
premier fait connaître dans leurs détails les ruines d’un ]>ays qui a été le berceau des lié- 
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bnmx vi (les HaL^lutiiens, et où les uns et les autres placent le théùlre de leur première ins- 
trurlion roli|pcuse et scicntiÛque. 

C’est dans la t>asse Chaidée que parut jadis le dieu~poisson Oannès, qui se présenta en 
quatre incarnations, pour enseigner aux mortels les arts de la civilisation; cest là qne, selon 
la tradition eiialdéennc, réqpièrent les dix rois antédiluviens. Mais quittons ces épofpies dont 
la mytlioio^pe smilc rend compte, et descendons aux temps historiques: nous trouverons 
<M)iuuic Ica plus anciens reluf^es de la science chaldéenne les mêmes eudi'oit.s d'Orchoé, de 
LaranrJia,de Sippara, qui sont imputés pour avoir donné asile aux rois fabuleux antérieurs 
au déluire. 

Ces villes, qui paraissent dans le récit de Bérose, sont en partie celles qui sont nommées 
comme les pins anciennes dans le dixième chapitre de la Genèse, cest-à-diro Bal>el, Erecli, 
Accad et Chuianné. L ideiilification de ces emli-oits antiques est assez diflicile, excepU* celle 
d’Erech, qui est bien le grec Orchoé, et qui sc trouve à la place de \Varka d'aiijourd'liui. 
L(^ Taliiiud babylonien est d'accord avec les mitres témoignages pour cette assimilation ', et 
ajoute que Accad est Kaskar, et Chuianné i\njar \inji. On a {)cut-ètre «{uelqiics raisons dt* 
suspecter res idcnlilications, puisque, du temps de la réduction dn Talmud, les anciens son» 
venii's étaient en partie perdus; ensuite la localité de î^itrar se trouve, avec un nom presqur 
identique, dans les textes chaldéens, où la ville s'appelle Mpour. Le noiu d'Acrud^ se pré* 
sente également dans les inscriptions, où il est employé comme nom de population au pluriel, 
et presque toujours joint au nom de Sotonir». 

Il y a un prétendu cinquième nom de ville, celui d'Ur Kmdim: mais rien ne prouve, dans 
le texte biblique de la Genèse, que cotte expression désigne une cité; nu contiaire, tout porte 
à croire quVile s’applique à un pays, la Mésopotamie. Nous la traduisîmes, il y a quelques 
années déjà, |>ar pays de detLr Jleuves^ comme le mot sennoar, et nous n*a>ons pas trouvé de 
raisons pour abandonner notre première idéc^ 

Reste doue l'idenlirication de Chalaiiné et d’Accad. Nous nous souvenons d'un passage de 
la traduction des Sepluiile; celle-ci u amplifié un texte hébreu d’Isaie (x, 9). Après la men- 
tion de Chalanné, on lit les mots : s Où fut bâtie la tour. iï En tout cæs, cette inlerpnialion 
prouve que la ville de Chalanné, dans laquelle quelques exégètes ont voulu voir Ctésiphon \ 
avait la réputation d'èire ti ès-aiicicime et de renfermer des œuvres considérables d'archi- 
lecture. 

Nous émettons l’hypothèse, très-plausible pour nous, et pi*esque devenue une certitude, 
que Cliûlanné rcpi*ésente les ruines de Muglieir, illustrées par les fouilles britanniques, et, 
comme Bomppa, situées sur ta rive arabe, à la hauteur des ruines d’Orchoé. Il tiVst pas 

' 7 «/niuJ, traité ioflM, p. 10. 

* Un fait ag90t embarrasMnt, e'est qoa. dana le» iiM- 
mptioDfl dea rois ninivitea . l'idéofp'anune cxpnroaal Accad 
rend aui»i l'AmMlntc- 


* Voir Elude» oMynemtet, p. en note. M. lUwtm' 
son ideabde à Mo^inr l'L'r de lo Bible; je ne vois atH^nne 
raison sulltsuile pour scMitenir Mlle tdentiiicatMin. 

‘ Voir page laC. 
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vraiscn>blahlf ijue le leste de la Bible ait passé sous .silence l'endroit dont les restes indiquent 
rinnneuse iniporlancc et la haute antiquité. La cité antique que remplacent les ruines de 
Minjbeir ne le cède, pour la {jrandeur, ni à Bab^lone, ni à Orchoé. I^es monarques, dont 
les noms sont fournis par les briques seules, et dont les caploits sont, jusqu'à nouvel oialre, 
effaci-s des pages de l'histoire, se nomment rois de Miigheir', comme ils s'intitulent rois de 
Bubvlone, rois des Soumii's et des Accads. Celte circonstance semble evrlure ridcntilication 
d’Accail avec Mugheïr, cl, pour faire honneur au témoignage irrécusable de la Genèse, il 
nous faut accepter, je crois, rassiinilation de Chalanné (Calneh cl Caliio dans le* testes hé- 
braïques) avec le groupe de ruines aujourd'hui nommé Mugheïr, Umgheir (poissé, mère de 
la poix), par les indigènes, qui n'ont plus aucune souvenance des .splendeurs |)assécs. 

Kt, en substituant au nom moderne Mugheïr, celui de, Chalanné, je devrais faire rcmai- 
quer que, selon nous, il a rendu également l'idéograinme désignant la ville de la maison 
du monde (IIAU BIS U.N MA kl), car tout nous paraît concourir pour prouver l'exac- 
titude de notre idenlilicalion. Il serait, du reste, très-jHissible que le titre de moi de Cha- 
ir laiiiié s fét équivalent à celui de roi de Sennaar, car le passage cité ci-dessus des Septante 
nous prouve qu’une antique tradition faisait de Chalanné la sceur aînée de Babel. 

Depuis les rois les plus antiques jusqu'à Nabiichudonosor et Nahouimlouk, tous les souve- 
rains de la Chahlée ont laissé des traces de leur duinination, et le dernier parmi eux a 
légué des textes très-précieux, où il résume les oeuvres de scs ancêtres et de .ses prédéces- 
seurs. Il n'est pus facile, même possible, de ranger chronologiquement tous les rois dont 
nous avons les briques à Chalanné. La publication anglaise a adopté un certain ordre, d'après 
lequel elle place à la tète les textes de deux rois dont le* noms ne peuvent pas encore être 
prononcés’, que nous nommons, teulement pour les désigner, Orcham et llgi. Ces souverains, 


' Jp un insüinl Muj^pïr, le nnni modmie de 

SIS RliT Kl. et «fui. selon nous, se prononçait 
IvC siffAR Hl‘T{7)cst, dans les tc\lev,n^nfon«iu avec n* i ao, 
mais U en est dis(in^4 dans les syllabaires. Il ne se trouve 
pas dons notre liste; il diflîbrc du «igoe n* iio en ce (}ue 
le rl(Hi iinal n'esl pas l»ris^. (Voir 96 G.} 

* laO père sVerit tH .l.N X (signe inronou, n* 991 du 
raUdojfUG. t. ü, p. 1 19), le iHs AN IL Gl. M. nattlinson 
a cnmpard le nom d’Ordtoiuua. M. llinrks, dernièrement 
(your/u/ o/* êaered KurtUurt and biltlknl retord, janv. 
1869}, a cru que ce nom dlait celui dMrinch. M. [lincU, 
<pii réclame la priorité de pn^qiie toutes les découvertes, 
pourra être sûr que ni sir Henry ni moi ne lui conteste- 
rons cdle-ci. Le pretiiier clément «lu nom cot L'R. ce qui. 
seioii le üJivant iriaiMlais. veut dire «rlion.v Où a-t-il vu 
cela? rUR, expliqué par lai et Uum, en égyptien, est uuo 
* sorte de <dM»L > Je sais que UR signiüe Laliu , rebica , » et 
lion est toujours exprimé par I idéogramme composé UR 


M A i I , de plus grand chùm, « et jamais par un monogramme. 
On fKHjrrail «inclure de lù «pie les inventeurs des cunéi- 
fonnes n'ont pas «mim cet animal. Un lion se dit . en hé- 
breu, art. Mais CRtle première explication du nom peut 
encore passer, selon doua, quand on la compare à la secoude, 
qui s'occupe du groupe divin, (^ni-ci contient une lettre 
lont à/ail încenitM pourtn vaknr pkoncitqne etidéograftkiqtu; 
elle forme, précédée de A, un idéogramme, dont les in»> 
criptions trilingoes nous prouvent la sigiiibcatiou «le fleuve. 
(S'oir L II , p. 19.90.) M. Hincks l'idcntlUcavec AK , qui. 
dans récriture antÿrkniu moiiemt, a un trait de plus, et 
qui se distingue par une tout autre Tonne dans l'écriture 
babyluoieunc de toute époque. M. Uîneks prévoit cette ob- 
jecliou «^ipilalc; mais ü répond que. probablemeut, le roi 
Nobonid n'a pat c« d'aulrf* <ÙMi«é«tr fite ikml* sur s<» prédé- 
cesseurs , et que , fiour cela , le m«marque a ccqiié servilement 
le siffue arcbaïquu des briques dans sou texte cursif. Cela 
n’est |Mis. rjn»cri|»tion de Mngheir portant le signe mo* 
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LIVHE 111 , CHAPITRE I. 
eu ellet, très-anciens, ont laissé des vestiges à Muglicïr. Les briques du père se trouvent 
presque dans toutes les grandes ruines; on y lit : 

(fOrcham, roi de Chainnné, adorateur du dieu Sin, a bâti ccci.n 

Sur une autre un lit : 

ff A Sin, son roi, Orcham, roi de Chaianné, a bâti son Umiple. Il a bâti la tour de Chn- 
« lanné. n 

Sur un cône trouvé dans le grand temple il est écrit : 

n A Sin, lils du Zodiaque (?), lils aîné de liel-Dagon, à son roi, Orcliam, le puissant pas- 

(tteur, roi de Gbalanné, a construit ce temple des assises ce temple qui réjouit sa 

puissance, n 

Sur une autre bricpie, le monarque prend le titre de roi des Soiimii-s et des Accads, et 
on noiis permettra la conjecture que ce titre est peut-être celui r|ue portait Tidal, eroi des 
R nations, •n 

A Scnkereb (Larsam), nous voyons le roi élever un temple au Soleil; à Orclioé, il con.striiit 
un sanctuaire à Mylitla, de mènie à ^ipour. 

Ilgi, son üls, s’intitule aussi ; 

RÜgi, le puksant pasteur, roi de Chalaiiné, roi des Soiimirs et des Acr.ads.Ti 

Nous trouvons encore à Muglicïr les briques du roi Ismidagan, père de Samsi-Hou, dont 
il e.st question dans la grande inscription de Tiglatpileser 1" (vers laBo). Le fils de ce 
roi Ismidagan {Dagon entend), vivait, selon les textes', 6^ii ans avant le grand aïeul du roi 
assyrien, Assourdayan 1"; son époque doit donc être lixée vci’s le milieu du xx' siècle. Un 
autre fils est le roi Gourgounoum, dont nous possédons un cène en argile; ce document nous 
enseigne que le monarque consacra un temple au Soleil et à Sin 

Le culte de Lunus semble avoir fleuri à (dialanné, car, pour la plupart, les rois portent 
des noms qui contiennent, comme élément constitutif, le nom de Sin. Une pierre noire fournil 
ainsi le nom du roi Rim-Sin ou Ilu-Rim-Sin (Deus altus Lunus). Ce texte’ est, comme les 
autres, écrit en caractères encore inintelligibles pour nous; (|ucl(|ues phrases, telles que r roi 
rdes Soumirsctdes Accads, roi des quatre régions, roi de Chalanné,Ti se retrouvent partout. 

Ainsi nous remarquons dans celte même catégorie les noms d’.\mar-Sin *, Zikar-Sin, lils 


deme. Mois admettons (jiie ce «oit AK ; AN AK n'est pas le 
dieu AK, mais le dieu N<!Ik). car AK ne comporte )>as ce 
son, mais pakad nsurveiller," ainsi (|tin le disent )>osilivc- 
meullcs syllabaires. Et puis .Arioeb, que M. llincks trans- 
forme en Uitriyak, ne fut pas^roi de Sennaar, mais roi 
d'Eilassar (Gaiète, c. iiv, v. 9). Nous préférons avouer 
simplement uutre ignorance , et rcnqilaa'r le nom iikohiiu 
par un antre qui, au moins, peut se concilier avec les 
langues sémitiques, (iar, en admettaut lui instant, pour 
Tidéogramme en question, la valeur de «dieu très-grand» 


(le soleil) et la valeur phonétique de hatimu, nous aurons 
un mut sémitique signifiant soleil , et un nom Ur-hamuti 
ayant l'acceptiou de «lumière du soleil.» Cette conjecture, 
en tendant h justifier la proposition de sir Henry Kaw lin- 
son , n'a rien qui cho(|ue nos notions acquises. 

' Hetl. Af. /nter. pl. XV, I. 04 . 

‘ Ih'd. pl. Il, n*M, 1. 

’ liid. pl. 111 , n' \. 

' liid. 11*111, XII. On remarquer» le mélange de noms 
assyriens et élemifes. 
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de Kuuduunnapouk, dont il existe é(![aiement des textes très-dilliciles à comprendre. Nous 
poss<'-dons un document très-long du roi Sin-Innabi (Sin est invorpiè), d’un autre roi llu- 
libit, et aussi d’un monarque nommé H-Nour-Hou (?), sans parle»’ du l’oi Kourigaizou et de 
sou pèr»! l’ournapouiiyas, qui peuvent ne pas appartenir à cette »'ace de monarques. Du 
l’este, les l'ois que nous vei’ions pai'aîtie à Senkereli ont, pour la plupart, fait aussi des cons- 
truetions à Glialanné, et, pour quelques-uns, nous en avons la ccilitude par le témoignage 
irrécusable de NalMinimtouk, qui cite, pai’ini diflérents rois, Hammourabi, Naramsin, .As- 
sai’linddon et d’autics, dont nous n’avons pas, jusi(u'ici, trouvé les bi’i(|ues à cette place. 

Le gi’and roi Nabuebodonosor n’est pas l’cslé sans laisser des traces de sa puissance à Cha- 
lanné. Le baril de Pbillipps mentionne la construction du temple de Lunus, et nous avons 
des briques qui contiennent rinsci’iption suivante ’ : 

<r Nabuebodonosor, l’oi de Babylone, reconstructeur de la pyramide et de lu tour, fils ainé 
«de Nabopallassar, roi de Babylone, j’ai construit le temple du AZ® de la grande déesse, le 
«temple de Sin, qui est situé dans Glialanné, en honiicur du dieu Sin, mon soigneur.'» 

Nous li’oiivons ensuite le.s briques réunies des noms de Nabonid et de Nabuiiiniloiik, si ces 
deux noms ne représentent pas le même personnage. Voilà d’abord les textes qui portent 
sArement le nom de Nabonid’. Le premier se trouve sur des briques dans la pyramide de 
.Muglieir : 

«Nabonid, roi de Babylone, reconstructeur de Glialanné, j’ai restauré le temple du roi 
«du. . . .(idéogramme inconnu), le ziggurrai du temple du IZ de la grande déesse, et je l'ai 
tr remis à sa place. » 

Dans la même ruine un ti’ouve les briques qui portent la légende suivante : 

«Nabonid, roi du monde, roi de Babylone; c’est lui qui a bâti le temple le temple 

«dans le temple du IZ de la grande déesse, en honneur de Mylitta, sa souveraine. ■» 

Au sud-ouest se trouvent quelques collines artificielles où les briques nous ont conservé 
le nom du même roi : 

«Nabonid, roi de Babylone, reconstructeur de la pyramide et de la tour, j’ai construit le 

«temple de l’occulUition (?),le temple qui est dans Glialanné, en bomieur du dieu Sin, 

« mon seigneur.» 

Mais le document le plus étendu est le texte suivant, qui se trouve en quatre exemplaires 
sur des barils d’argile à Londres : 

«Nnbouiiiitouk, roi de Babylone, reconstructeur de la pyramide et de la tour, adorateur 
«des grands dieux, moi.» 


' Voir It'ffl. A$. Inter, pl. VIII, u* iv, cl cuiii|iarcr 
plus lioul p. a3.^. 

' Cet idéofp’omnic, ipii npparemnicnt désigne le temple 
tic l.uniis, s'écril HIT IZ NU IX. ou BIT AZ NU IK, 
cl ridéojp-ainme NU IK pemuilc avec l'expression de 
'grande déesse* dans plusieurs exemplaires de l'inscrip- 


lion de ^fugllcir. I.C chongemenl d'AZ cl d'IZ eel égale- 
ment un fait Irés-singiilicr; il rend très-probable l'opinion 
de voir dans cei idéogramme l'expression phonétique d'une 
matière, {teut-élrc d'un arltre. Ninis |)cnscrions, dans cc 
c«s siirloul, au cyprès. 

* Wttt. At. Inter, pl. LXVIII. 
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r Le temple du roi du le zigf^utral ' du temple du IZ de la Ri'onde déesse qui est 

irdans Chalaiiné, avait été commencé par Orchain, un roi antérieur; mais celui-ci ne l'avuit 
(T pas terminé. Ilgi, son fd.s, acheva sa magniGcencc. 

rDans les documents provenant d’Orcham et d’ilgi, j’ai lu qu’Orcliam n’avait pas terminé 
<rcc ziffgurmt, et qu'llgi, son fds, en avait achevé la magnificence. Dans le laps du temps, ce 
vziggutrat s'en alla en ruines. J'ai reconstruit, sur les anciennes fondations qu'avaient posées 
a Orchaiii et son fils Ilgi, ce ziggurrat, comme il avait été jadis, en bitume et en briques, et j’ai 
tr terminé sa construction en bonneur du dieu Sin,le dieu du ciel et de la terre, le roi des 
R dieux, des dieux qui sont les véritables dieux habitant les grands cieux, j’ai refondé et rebiUi 
Rcette maison du IZ de la grande déesse, mon seigneur qui est dans Chalanné. 

«Dieu Sin, seigneur des dieux, roi des dieux du ciel et <lc la terre, des dieux qui sont 
nies dieux hcdiilant les grands cieux, que .s’accomplisse (a grâce surtout sur cette maison, au 
ir temps de ton coucher qui protège la pyramide, la tour et le temple du IZ de la grande 
c déesse, les temples de la grande divinité. Propage l’adoration de fa grande divinité parmi 
itIcs hommes, et qu’ils soient pré.servés du péclié, et i|ue nos (ouvres soient fondiies pour 
B l’éternité comme les cieux. 

r()uand même Nabonid*, roi de Babylone, a persévéré de pécher contre la grande divi- 
Riiité, sauve-moi, accorde-moi largement une existence jusqu’aux jours les plus reculés. Kt, 
R puisqu’il existe Balthasar (^Del-iiarr-ufur) , le rejeton de mon cœur, mon fils aîné, propage, 
R à cause de lui, l'adoration de la grande divinité ! Que sa vie soit préservée sans atteinte, aussi 
R longtemps que le permettent les destinéesN 

Il existe du même roi des fragments d’un baril trouvé h Mugheïr, et dont nous avons déjà 
parlé. Ce document, quoique fruste, est de la plus haute inq)ortance, parce qu’il cite les rois 
antérieui's par leur nom. il répète quelques phrases du texte dont nous venons de donner la 
traduction; mais il s’occupe au.ssi d’autres édifices, et cite, en dehors de la pyramide, de la 
tour, du temple de Sin, le temple du Soleil A Larsam (Senkereh), le sanctuaire d’Oannès à 
Nipour, et le Bit L fbar, comme demeure des grandes divinités. Ce dernier édifice est àSij)para 
le temple de la déesse Anounit. Nous reviendrons sur ce texte, qui renferme également le 
nom de Balthasar, et, par cette mention, ces deux documents sont des plus importants parmi 
tous ceux qui nous restent de la Chaldéc. 

Loltus ayant entrepris une description exacte des ruines qu’il a explorées, et ces tumulus 
ne présentant pas un caractère extraordinaire, nous devrons borner ici notre exciii'sion à 
Cbalanné et prendre en considération les autres restes de la basse Chaldée. 

ORCHOÉ (WARKA). 

Parmi les ruines de la Mésopotamie proprement dite, aucune ne saurait nous intércs- 

' Ou tigffurat, pcu(-é(re «lour.n tendis qu'iLs ont en linul \’ab<mimiouk ; cela est au moins 

* l.e« quatre exemplaires portent tous ici Nabomd, surprenant. 
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KXPKI)1TI0> EN MÉSOPOTAMIE, 
sor à un aus.si haut He(ji'C que Erech de la fienèae (c. X, 1. G), l'Orthot! des firecs. Noii-seule- 
meiit rrinplacenieiit de celte ciltl, b<Uie par Ninirud, est parfaitement rcrtain, mais elle joint 
au suprAuie iiitf-i-iïl que noua inspire son importance l>il)lique, celui d'avoir laissé une large 
trace dans les auteurs grecs et latins. Il y avait à Orclioé une école d'érudils chaldécns dont 
parlent les historiens anciens et Pline le naturaliste; et cette institution parait s'étre |>erpé- 
luée jiis(|u‘ù des é|>oi|ues assex récentes. Car le même sol de Warka qui a recouvert, jus- 
qu'aux dernières fouilles, les doeunieiits les plus aiitii|ues et les plus originaux de la 
(ihalilée, nous a encore conservé les textes les plus nioilernes revêtus des noms royaux des 
Séleucus, .\ntioclms et Démétrius. 

Les résultats que Lnflus a uhtenus des fouilles de Warka sont aussi intéressants par leur 
variété qu'instructifs par les renseifpieiiients multipliés <pi'ils ont fournis. On sait à quoi s'en 
tenir sur lu sépulture des anciens Clialdéens par la découverte des sarcophages qui furent, 
ainsi <|uc les caisses des momies, les contours des corps; on a trouvé dans les objets d arl 
maintes indications sur l'état des arts dans cette ancienne civilisation. L'histoire de l'architec- 
ture des Clialdéens a été enrichie par la présence à Warka d'une ornementation extérieure ; 
la mnnutonie qu aurait pré.sentée une façade toute plane y est rompue j>ar un système continu 
et lixo de rentrées et de saillies. EnGn, quelques tablettes cunéiformes de ces contrées pré- 
sentent une particularité ailleurs inconnue : autour d'un noyau formé par une tablette coiiveiie 
d'une inscription se trouve une enveloppe en argile portant ce même texte, et qu'il faut 
briser pour découvrir le contenu. 

Orrboé paraît avoir été la nécropole des rois d'Assyrie; Arrien parle des marais qui re- 
couvraient les lombes des anciens rois de la Cbaldée, à l'occasion de la tournée qii'Alexandre 
entreprit quelque temps avant sa mort. Les ruines deWeswas, de Bowariyeh, de Tell Ed 
sont remplies de st'pulcix'S dont quelques-uns appartiennent certainement aux rois baby- 
loniens. Les briques nous montrent en partie les mêmes noms que les débris de Mugbeir ; 
nous en mentionnons une provenant du roi Orcliam ', et ainsi conçue ; 

<■ A la déesse Mylitia, sa souveraine, Orebam, le pasteur puissant, roi de CInilanné, roi des 
T-Soumii’s et des .Accads, a construit son temple. s 

La ruine de Bowariyeh où se trouve cette inscription a donc été, en particv consacrée .A 
la grande déesse <lans ses formes dilTérentcs, comme à Naiia et à Istar. Les temples du Soleil, 
de Bidin, de Bisit et de Nergial. dont parle Sennachérib*, se trouvaient peut-être là. 

ligi, le fds d'Orcham, construisit un temple à une déesse nommée, avec son expression 
idéogrammatique, »la souvaraine des chemins de la terre;* les ruines se trouvent à Tcll-Ed’. 

sA la déesse sa souveraine, llyp, le pasteur .puissant, roi de Clialanné, roi des 

T.Sonmirs et des Accads, a construit le temple de en * 

Le grand tumulusdeBovvariyeh recouvre des œuvres que d'autres rois firent exécuter pour 

' lieu. A*, /mct. pi. I. VI. — • insrripUon de Constantinople, I. 3l. — ’ /Aid. pt. tt. il, a' iv. 
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«nier lu t4mi|>le »lc MyliUa. Nous Irouvoiis oiitn* autres lu nom Mardouk-itlitf-ftkh, M^ro- 
a «loniié un frère," ilaiis b léj»emlu stiivoiile ' : 

44 \ la souveraine déesse MyüUa, la déesse* de l'Orienl, sa sou>orniiu% Mardotik-idin-akit, 
'rrni de linhyionu, créature de MénMlarh, roi des Sniimii's el des Vreads ( 1 ), a ronslruit le 
"temple du dieu Oaniiès*, le leiiiple où Irène sa jjloire.- 

On trmiYO à Warku des t>ri(|uct! «l'un roi Sin~Sttid^^ fils d’un roi dont le nuin peut S4* lire 
frMylilla providel. " l,a même riiiin* de Bowariyeli rions fournit les léfjendes sui- 
vantes : 

rSiii-Said» fils de itèlil-ftttKÎhat (?), roi d’Orclioé, eonstrucleur du Uit-Anu.’n 
Dans la porte de Wes^as, on a déterré des briques porlaiil re «pii suit : 

'^Siii-Said, le pasteur puissant, roi d'Orrlioé, roi de fjaiiaiiu, a luUi ce palais *• 

Le nom de (îaiiami se retrouve pins tard, eoinine nom «le ville de la basse (Ibaldée, daii> 
les iiismpliuns de Salmanassar III, sous In forme de (îananat (Layai'rl, pi. \V, j. ub). 

Les nomsd’aiitres rnonanpies seront »insiloiile retrouvés encore; parmi ceux dont on a déjà 
déeouverl le souvenir, il en est un dont le nom serait presque impossible à lire, si les sylia- 
bairesdti Sardanapale \ tic venaient pas à notre aide. Le nom de ce roi s’écrit en nioiiO|p'amnies 
KA MLM A*, el cet idéojpaimne se trouve, comme nominatif ré{'issaiit le dieu 0«nii<^. 
dans rinscription de llammonrabi (ILcs/. (x. In$rr. pl. IV, i. 7). si^piiliant une épithète de 
ce roi. Le sens de rexpn»ssion idéojjraphique est donc évidemment ami, favori, adhérent, 011 
(|ue|quc chose d’analogue à cet ordre d'idées. Or les syllabaires que nous venons de citer éta> 
blissent, pour ridéogramme KA \U M, les significations (ruiiner,* hahab, et rpn\ner, 

*4 annoncer, rt fmèN(K. 1 1)7). La racine halMth, 3sn, dans tontes les langues sémitiques, veut dire 
aimer, <‘l cette même racine est, stdon le témoignage des inêiii<‘s textes, rendue aussi pai 
ridéogratiiiiie KA Hl A. Nous nous décidons pour ce dernier mot cl prononçons te nom rnvat 
Htihnh^ qui a l'analogie du nom Uarntu^ n»i de (iaza, trouvé dans les textes de Sargun. 

La bi'iipie de W urka porte une légende reiiiarqiiabie par le litre simple de seigneur, et nous 
croYon.s que le roi llaboiib peut bien être l’iin de ees rois arabes dont parle Bérose, à cause» 
de la physioiioinie du nom : 

"A MyliUa, la déesse souveraitn», sa souveraine, Haboub, le panV (seigneur). . . a bAh 
«tsa niaisun.44 

Lue brique identique a été trouvée à Babylone. Le deuxième caractère de la première u’é- 
taiit plus bien visible . cette incertitude est ass^»z iiiqxuUuite pour que nous la signalions, car, 


Mn(. At. iiurrrpt. pl. 

* Le Bit /liM» (BIT AN NA) ««mivüiI rrnwarr^ à 
AtyliüA. 

Lv* Mgijc« Mail CH eird M et i(, lMai^ il c«l ptui» que 
pi'obflble (jac ce groupe était un idéogramme ‘et qu'il «e 
prononçait tout autrement. 


* Afl'.M <»5( te caractère n* tio du ralalngiic. l^u rwiin* 
arebaique Mcrnble avoir écbo(q)é à air Henry Rnwitnaou . 
qui décompose te signe arettaique rvndoiil mum en dm\ 
sigues HiofierneB sqpiiltaiit Jî/s et porte. L'iii«cripliua de 
ilanmirHirabi du Louvre |iorte également (ool. il, I. 7) le 
forme ardiaïque qui se trouve dan« antre luu» propre. 

SA 
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si le urchai<|ue ti'est pns lat (n** Hii Catalogue), mais ip (n” /17), ridéogramroe n’esl 
jjas celui qu’on Imuve loiue II, p. 88, n® <», mais le mol Ninip, rHemile dc,s Assyriens. 

Toutefois, (les texte», provenant de la ruine de Zerghoul et appartenant à ce rné^me roi, 
proiiveiil qu'il s'agit d’une déesse. 

On voit que, jiis<]irici, les ruine» de Warla mil ioiiriii moins de briqin» différentes entre « 
elles que Muglieîr; mais elles présonicnl l'avantage de pouvoir servir h une identifiration 
eeiiaine. L’Idéogramme d’Ererh e.sl IILT kl, «r|,n ville de la lune;*" car h* premier signe' 
e.s| interprété par ma/i, «lune.*" L<»s lettre» <|iii, ensemble, dt^ignenl Érecli, se trouvent 
encore, comme lettres coiiiposanteH, a>ec SIS, dans le nom de Mugheïr (Clialnimé), avec /IR 
ou ZABI dans le nom d'uiic antre localité {Zerglioiil), e| avec UT (soleil) dan.» le nom de 
l«arsam. Tontes ces désqpialiun» se trouvent réunie» dans les inscripliniis de Sargnn. 

iNoii» n'avons pas de preuve directe de la prononciation assyrienne du noiii d’Oreboé; i) 
nous est pourtant impossible d'Iiésitcr entre le» ternies lYi rkù et d’ IrÀTu. En faveur du pix?- 
niier militent la désijpîatiün grec(|ue l^V^X de» Septante, le» formes taliundique el 

arabe, tandis que le texte hébreu de la (lenése et le cbaidaîquc ArAcraiV (LWr. c. iv, I. q) 
recommandent la forme Arkû. 

La transcription du iiionogroimue n® i*iu pur arah pourrait faire pcn.scr à une identilica* 
lion de Warka avec le nom harnttriné, (|ui se trouve comme équivalefit d'Ovpi'n cli<>z Alexander 
Polyhislor (Ffa^m. Imtor. (par. éd. C. Muller, l. 111, p. *j 1 u),si l’on voulait voir dans Knma- 
riné le mot arabe kamar, «lune. ^ L'ideutifîcalioii de Warka et d'I^r est ancienne; nou.v 
avons dit que nous ne l'acceplons pas, parce que nous ne voyons pas dan» ITir de la (îeiiési* 
la désignation d’une ville, mai.sadle de la Mésopotamie entière. On n'ignore pas, du ivsle, 
que la ville d'Orfa, située tout au nord, reveiidi<|ue, à caiiM* de la similitude de nom, le 
même buimeur, que nous ne pourrions avec sûreté attribuer h Warka. 

Il y a, d'autre part, un témoignage direct qui pourrait militer pour l'explication d'Ur- 
choé par ei7/e lunaire^ c'est le passage de Nahuchodonosor, dans l'inscription de Pliillipp 
(voyez p. u3û), (pii parb* de la cousécraiion d'un temple à la déesse Istar, déesse d'Oi^cboé. 
Nous ne croyons pas, il est vrai, que la divinité ail été exclusivement déesse de la lune; mais 
i) est certain que les attributions des dieux ont varié beaucoup; et, ai Istar est appelée «sou- 
«veraine (b^ coinbats*> dans les textes assyriens, si elle est, en même temps, la planète de 
Vénus, elle a pu, è une certaine époque, partager les qualités de Nanapa. 

LAHSAM (SË>KEIU:H). 

Les ruin(^s app(dé(îs aujourd'hui ruines d(‘ Senkereh ont fourni des objets «jui attest(mt l iiii- 
poi'tancc extraordinaire de la ville anéantie. Le nom babylonien de la cité est composé de 
trois signes, I T, RUT, Kl, el peut se traduire par ville du milieu du soleil, ou vilb* du soleil 

' Voir ifl note p. *i6o. 1 . sur oe signe ronfoiHhi par UiUvement nous transcrivons par RUT a Uil la valonr é<> 

1rs liwcriplioiis avec n* t 4 o: ppiit-^ro Ir fùgne qno rluhi* gtil. I.e spiaUairo K. 110 est fmsto k cet rndmil. 
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el de Li lune. I..e texte coiiiiii sous le nom de baril de IMiillipps nous prouve que, du lemps de 
Nabucliodonosor, on le pronoocait LtnaiH. Ce passage précieux nous donne le moyen d’ideii- 
tillcr celle ville de Scnkereli avec celle de Aipayx*. mi Aajx^pati ‘j«i se trouve, comme la 
patrie de quelques rois antédiluviens, dans les c\lraiL*i restant de Bérose'. il .se j>eut que le 
nom iiiodenie Seiikereb ne soit qu'une altération du mot Ltmkar ou lyarmut:, (|ui un rien 
d'assyrien dans sa forme, et ([ui peut remonter aux temps antésémili([ues. 

Quoi qu'il en soit, ridentiliratioii de ndéograiiiiiie de la prononciation phonétique el de la 
localité résulte de tous les textes. Noms savons, eu outre, que la ville de Lars4im, aujour- 
d'hui Senkereli, a été, depuis les origines de l'empire jusqu'à Nabonid, une ville consacrée au 
cuite du Soleil, et que le grand temple, coiimi entre tous, portail le nom de impie du Jour"*. 
Lt's tables sacrées de Larsaiu uvaieiil été apportées à Sippara pai’ \isutbrus, et noti.«' Iroii- 
vons dans les textes de Nahoiiid un témoignage curieux sur lequel nous reviendrons. 
Orcliam y fonda un temple du Soleil, ce qu'atteste la légende siiivanL* : 
rAu dieu Soleil, son maître, Orcbaiii, le pasteur puissant, le roi de Cliainiiiié, roi des 
«rSoumii's et des Accads, a construit son temple^. ^ 

I..e roi Poiirnapouriyas n'a pas laissé de traces à Muglicir; mais nous trouvons dans b‘s 
ruines du temple du Soleil à Larsain des briques avec la légende suivante : 

rAu dieu Sainas (Soleil), grand maître du fiinianient, qui donne à l^i's<mi le souille de 
ria vie (?), à son roi, Pournapouriyas, le roi puissant, roi de Bnbyloiie, roi des Soumii^ el 

rdes Accads, a construit ce temple du Jour, le temple 

Le roi Haimnou(id)i résidait à Larsuni et continua la construction liu Les briqin-s 

trouvées sur l’angle de la ruine portent : 

r Hammourabi, roi puissant, itii de Habylone, roi des quatre régions, a ronsiriiil le iempit> 
ffdu Jour, le tenqde du Soleil à Larsam.?' 

Le seul document, écrit en caractères phonétiques, qui nous suit resté de celle aiicieiiiie 
dynastie aiiléassyrienne, a été acquis par le Musée du Louvre. L'inscription gravée sur une 
pierre blanche, en caractères archaïques très-élégants, est la plus ancienne qui .soit conçue 
en lettres phonétiques, et, par cela seul, elle est du plus haut intérêt pour Hiistoire de la 
langue assyrienne. Ce document parle de l'établissement d'un canal au milieu de la Mésopo- 
tamie, et a pu être trouvé à Senkereli. Nous en publions ici la traduction^ : 

f* Hammourabi, roi puissant, roi de Babylonu, le roi qui gouverne quatre régions, qui 

*r attaque les ennemis de Méro<)ach, le pasteur qui réjouit le emur de ce dieu, moi. 

rr Nous disons : Les dieux Ao et Hel-l)agoii m'ont donné les peuples des Sonmirs et des 
^ Accad.s pour régner sur eux; ils ont rempli ma main des tributs de ces nations. 

rj'ai fait creuser le Nahar-Hammourabi , la providence des liomnM*s de la Haliylonie, le 

Voir Fraffm. khi. ffrtH. éd. Didot , l. II . p. .Vüu. * Cc qui «uil e»l inintelligible |>our ikhm. 

* BIT LT R.4 . èiMuAdr. * M. Mf^nant pi^paiv une {Mbtiealion r« 

’ IF«|. ;l4t. /iwfT. pl. I. n* VII. oeoumpagntV d'une analyse grnmmAlimtp. 
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rcuiiiil (|iii cuiidiiil aux Icrrc.s (ii*s Soiiiiiii's ut iI<;k AchuIs. J'ui dirij'é l«; coiii's dt; ses i>ratichus 
ffdans lus [daines d&crtes, je les ai fail déverser dans des fossés desséchés, cl j’ai donné ainsi 
rdes eaux perpéluelles aux |)e.ii|des des Soumirs cl des Accnds. 

r.l'ai réparti les hahilanls du pays des Smiinirs cl des Accuds dans des hmir[>s élendus: 
e j’ai changé les plaines fléserlcs en lerrcs arrosées; je les ai pourvu(*6 de lerlililé et d'irrigalion , 
rj'en ai fait. une denuHire de tranqiiillilé. 

e\ous disons ceci : Ilaininonrahi, roi pnissitnl, favori du dieu suprême, moi. 
r D’après les maires impénélrahles du dieu Mérodach, le rcdoulahic. j'ai consli iiil un 
f mur élevé avec de grandes toui’s, dont les cimes sont hantes comme des montagnes, à la 
éprise d'eau du Xahur-Hamiuourahi, la |>rovidence des hommes. J'ai nommé ce mur d’après 
r la mère i[iii m’a enfanté, épouse du père f|ui m’a engendré. J'ai demeuré dans ces régions 
tt<lans le souvenir pieux de la mère qui m’a enfanté cl du père (|ui rn’a engendré. ti 

Il s’est trouvé encore, [irovenanl de ce roi, un autre texte sur le<|u<;l nous reviendrons. 
Il s’y agit de la ville Zlfl IllT kl ou Zari BIT Kl. 

Ju$r|u'ici, les lumulus de Larsam ne nous ont pas donné de documeiiLs émanant des rois 
assyriens; mais le plus |pand monanjue de Bahyloiic, .Nahuchodono.sur, continua l'umvie de 
ses prédécesseurs en embellissant encore davantage le temple consacré au Soleil. Line hriijiie 
de Senkcrch porte la légende suivante : 

r \ahuchodonosor, roi de Bahylone, reconstructeur de la pyramide et de la tour, iils aîné 
rde Nahopallassar, roi de Bahylone, moi. J ai bâti le temple du Jour, le temple <lu Soleil, 
ren l’honneur du dieu Samas, mon mnitrc.r^ 

Des barils en argile, couverts d'un texte d«r cinquante lignes, lelalenl ])liis longueinimt la 
restauration de ce temple. Nous faisons suivre ici la traduction de ce curieux document ' : 
tr Nahuchodono.sor, roi de Bahylone, chef de la domination, qui a soin des habitations, 
rrjui adore le maitre des mailres, reconstructeur de 1a [tyramidt! et d(t la tour, iils ainé de 
r Nahopallassar, roi de Bahylone, moi. 

cNous disons: .Mérodach, le j;rand seigneur, le chef des dieux, l'inspirateur, m'a conlié 
ries pays et les hommes jiour les conduire. 

ff Aujourd’hui, je dis: il existe un temple du Jour, le sanctuaire du Soleil dans Lai-sam. 
rDi'puis les temps reculés, il .s’était changé en colline «le jioussière; dans .son intérieur les 
r murs s’étaient elfondrés elles reinplis-sages ii’élaienl plus recouverts. Pendant mes campagnes, 
rie giaml maître Méiodach sévit contre le temple du Jour; le dieu protecteur s'enfuit et 
rie laissa; il dissipa la terre «jui s’y trouvait, et ses remplissages lurent visibles. 

rPuis(|uc moi, Nabuchudonosor, roi de Babylone, je suis le chef de ceux «[ui adorent le 
r dieu, il m’a encouragé à refaire le temple du Jour; j’ai déblayé et consolidé la pierre angu- 
rlaire antérieure; sur celle-ci, j’ai amoncelé de la terre è une grande hauteur, et j’ai ])osé 


’ H><J. At. luxer, pi. LU. u" V. 
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r lA-dessiid (les krii|iira. J'ai roiisiruil li* l<‘inpl(' du Jour, la iiiaisun oirnii'llo, la doim'uro du 
rSoIril, mou luailrr, eu riioimeurdti Soleil, i|ui liabile le temple du Jour à Larsani, en l'Iiou- 
riieur du ([rand seigneur et mou maille. 

»0 Soleil! grand seigneur, liéiiis tou conclier, dans ses premières et dans ses dernières 
e parties, le temple du Jour, le grand exploit de mes mains, (tii'avec ton aide me soient 
itacrardées une vie jus(|u'aux jours éloignés, la slaliililé du Irène, la virtoire de mon épéi-. 
eLes seuils, les linteaux, les esealiers (?) , les eolonnes du temple du Jour, mes leuvres sans 
e reproche, rappelleroul les dé|Hiuilles i|ue je le dois'.* 

IJans le baril de l’Iiillipps (col. Il, I. Û9-.W), le roi dit ; 

s J'ai fondé, j'ai bâti à Larsam le temple du Soleil et de la Lune, mes seigneurs. - 
^abouid continua l'eeuvre de son prédécesseur, car à la même place ou trouve des brirpies 
portant la légende suivante ; 

sNabonid, roi de Babylone, reconslrucleiir de In pyramide et de la tour, lils de Naboii- 
'haialirib, le maître, l'auguste. s 

\ partir de lA, nous |ienlnns la trace de latisiani, et il a fallu les décmnerli'S de notre 
siècle pour retrouver ce nom dans les ruines de Senkereb. 

^on loin de Senkereb se trouve la ruine de Tell Sifr (colline de cuivre), où bol'tus a fait 
des fouilles. L'explorateur anglais y trouva t>eaucou|) d'inslriimenls en cuivre et des tablettes 
inscrites cnvelopjtécs dans une autre inscription. Ces textes datent des temps des rois Samsi- 
Anou, inconnu ailleurs, et tiaminourabi; ce sont les plus auciens documents particuliers <pir 
nous connaissions. Le nom antique de Tell Sifr n’est pas encore constaté. 

tBUi; SIl.tlIRKIN. 

Dans le midi de la Milsopotauiie , M. Joncs Taylor a le premier exploré les ruines d'.Abou 
Shahreïu, dans lesquelles je suppose la ville des Grecs liuta, qui se retrouve, dans les 
te\te.s cunéiformes de Khorsabad, citée sous le nom de Uni. M. Taylor découvrit dans ces 
parages de petits roideaiix de plomb couverts d'une écriture très-fine, et ipii, vue de près, 
montra une origine syriaque. Dans les nombreux tuinulus <|ue cet explorateur, et, plus tard. 
Loftiis ont découverts, on trouve des briipies empreintes des noms royaux <|ue nous con- 
nais.sons déjà par les fouilles de Miiglieir. Nous traduisons les deux légendes ainsi ‘ : 

l'Il-Amar-Sin, le seigneur suprême, natif de Nipour, qui a embelli (î) le temple de Bel- 
s Dagon, le roi puissant, mi île Cbalaiiné, roi des quatre réglons du soleil, roi qui augmente 
"sa foire, a construit cette enceinte pour augmenter sa force, s 

L’autre légende est pins brève, mais presque identiipie à la première. 

ZEtWIlOlX. 

Nous identifions avec la localité ilc Zergboul le nom antique de ZIR BUT Kl, ville citée 
* CvHft/orm ItueripiioM o/" W wlfr« A$ia, l. I , pi, Ll. — * W«$t. A$. Inucr. pl. lü , n* xii. 
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l'ouiiiH' Ôtant dans In M(»*ü|)otaiuie par le mi Sai'(]oii. Si l'on a^ait ia certitude qu oii dût 
regarder le groupe susdit roimne un idéogran)nii\ tuute tentative de le prujiuncor serait 
vaine, jiisijirà ce 4|n\>n eiU trouvé une explication directe résultant d iin texte assyrien; 
mais, pour ce cas spi^rial, nous avons mi indice (pii nous permet d y voir une expression 
p}ioiiéii(|(ie. Le premier signe, Zllt,(‘sl transcrit dans ce même nom de ville /un, ce qui 
[ironve ({iie ce signe n'est pas un caracItTC r(‘ndant une id('e, mais bien une lettre plionétirpie. 
Le second, HL'T, nous est iiicoiiuu p<uir sa valeur phonétique, que rend on ne peut mieux 
le moderne Zcrghoul; celle-ci se trouve à l’est du fleuve llye. qui traverse la Mésopotamie. 

Nous trouvons ici des briqin^s pniveiianl du roi Hnhoub, (|ui y consacra un temple à la 
déesse Myiitia*. 

'*A Mviitta, la souveraine, sa reine la souveraine, liaboub, le patis a 

- l'ail T 

Li‘s idéograimiies que runlienl cetti* inscription ne sont pas encore déchitTrés. 

(Vest en riionneur de cette im^nie d(‘esse que le roi Hammourabi bâti! un temple. Nous 
lisons sur une pierre^ aiijoiird'liui conservée dans le MuseV briUiniiique, et écrite entière- 
ment en caractères idéograpbnjucs : 

*t A Mylitta de Zari, la souveraine de l'eau, du feu, de la terre, de l'air, la déesse du 
rtirmameiiU è su souveraine, Hammourabi, ami d Oannès, de Bel-Dugun, favori du Soleil, 
'le pasteur, ({ui nqouit le cu'ur de Mérodacli, qui atteste la faveur immuable de .Mylitta, 
*^le roi piiissaiit, roi de Bnbylone, roi des Soiimirs et des Accads, roi des quatre régions, 
-roi adorateur du plus grand des dieux, moi. -s 

(Suivent plusieurs ligiit*s encore fort obscures, et le texte finit ainsi :) 
t \ Mylitta qui soutient la puissance de Zari, ville sacrée, à la souveraine d'Akari, j’ai 
'Tcoasti'iiit le temple de IMme du monde, le temple du soutien de sa puissance. « 

Voilà les seuls vestiges de celte localité, dont ndeiitification semble m’être assez claire- 
ment démontrée. 


MPtH n (MFF\n . 

Los ruines que nous mentionnerons maintenant sont situées au sud-est de Bain lune, au 
milieu mênu* de la Mésopotamie, et se distinguent (>ar leur étendue et leur aspect imposant. 
La ville de Nitfar a survtVu à ia puissance de Babylone; le Talmiid la cite coninie rempla-. 
rant raiictciuie Clialaiiné, et, jusqu'au xir siècle, cette ville très>considérab!e fut le siège d’un 
évêque chrétien; Vakout^ dans son Dictionnaire, ia nomme également, et dit quelle appar- 
tient au pays de Babel et de Tifouk, le territoire de l'ancien Médaïii. 

Nous croyons que la raison de similitude de nom est a.ssez puissante pour voir dans cetto 

' ttWi. A$. hurr. pl. V, n* wiii . •*. cl un folfut pour le / redoublé. Néannuui» les Arnbes pro- 

* îUd. pl. IV. fl* vv. 4. nonrpni aujnuni hui et cdte fonne r<¥fi(mble à celle 

Yakout dil que le mxn s'écrit avec nu h»r« sous t a . du Tairauud. 
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\ille modvrnc la cité l)abyloiiiftnno Nipour, 8i souvent iiiontioiiné*^ dans les It.'xios assyriens. 
I.e laps de temps <>coulé entre les derniers dor.iinieiits parlant de Nipoiir et l'apparition de 
^iflor n’est pas assez" considérable pour ([u’on n'admelte pas l'existence non interrompue d<^ 
la ville, d’autant plus ({u’elle était, j»ar sa position assi*z lavr»risée, comme lien d’étape entre 
Babylone et Susc. 

Nipour fi{;ure dans les textes «le Sarj'on à côté de Babylone, «le Borsippa i‘t de Sippai a: elle 
re|)arail dons les inscriptions de Sennaebérib comme l’une des vill«;s les plus florissantes «le 
la Mésopotamie. Le syllabaiie K. Mi a, but beureu.s«'ment |>our nous, établi «l'une rH«^on 
au-dessus de tout doute l'idéo(;ramme qui d«‘si|;ne cette ville, «|ui est’IN MT Kl, «la ville 
«du seigneur du monde. ■<! Les ruines sont illustrées par les noms «les plus anci«!ns m«»nar- 
«|ues. Le roi que nous nommons Orebam a laissé ô Nipoiir d«?s traces de sa puissance. La 
grande l uine nommée aujourd'hui Trl-bwl-rl-Ainr, d'm'l nn'me les Sakkliors ih Hilbib extraient 
«les briques, recèle les légendes suivant«*s sur l>riqii<;s : 

ff Orebam, roi «le Cbalanné, roi «les Soumirs et «l«‘s \cca«ls, s«*rviteur «le la «lé«!.sse «lu 
r lirmament (?), a construit ceci, t 

Lue pierre noire trouvée dans ]«‘s marais |)«>rte rin.scripti«>n : 

«.A Mylilta Taauth, sa souveraine, Orebam, le puis-sant pasteur, le roi de Cbalanné, r«)i 
« «les Soumirs et des Acca«ls, a construit ce sanctuaire j)«nir soutenir sa puissam^e. r 

On trouve aussi à Nill'ar «les biiqucs «pii probablement appartiennent à lsrni«lagan. «pii 
se nomme seigneur d'Orclm, cl roi de. Ninin (?). 

]a' pays des Soumirs «*1 «les .Acca«ls est l'intérimir «le la .\l«>sopotamie; nous avons vu «pô- 
le nmt «r.Accad, cb«!Z les Assyriens, est plutôt uiw «b^signati«>n (!«• peupb* «pie «le cité, qiioi«|ue 
la Genèse nomme Acca«l une des quatre vill«>s «le Nimrod. \ caus«; «le la position «1«* Nipoiir 
et de sa haute anli«piité, je serais enclin à voir la ct/c d'Accad «lans In d«•vanci«'re du Nill’ar 
«le nos jours. 

SIPP.VllA (St FKIH.Vtl). 

I>es localités «lont nous venons de retrac«*r les «lébris exigus, seuls témoins «l une spleu«l«*nr 
éteinte, n’étaient pas l«:s iinirpies centn's de civilisati«m «lans celle région si riche en souv*!- 
nirs. Mais «le la plupart de ces autres cités il ne survit «|ue le nom, et «pielqiiel'ois, par nn 
rare bonheur, nous pouvons montrer remplac«*mcnt où ja«lis elles s’élevèrent. Ainsi nous 
connaissons l’emlroit «>ù se tnmvail Sijiar, Sépbarvaim de la Bible, Sijipnra des Grecs, c«»n- 
sacré au soleil, ri rov HXtov Ximrapa, «u'i, selon la légende babylonienne, l'approclie du 
«léluge fut annoncée au roi Xisutbrus. Mais la colline de Sufeirnh n’a pas «-ncore «Hé louilb-e, 
et retient encore des Iré.sors arcbéobtgiques, «pi'elle rendra peiit-«'^tre un joui-. 

Dans ce cas, on devrait recbereber surtout le temple llbar'. d«mt l«*s ruines .-«onl illusInVs 


l'ibnr i*st «m i(ltiogrR«mne «toiil iioii.< i^pioi'ons In v<-rilatile iti’niioiicinlinii. 
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|)ür un des mumiinciils les plus curieux de l'antitiuité asiali(|iie, le Itaril IVajpiieuté <le Nnhou- 
iinl<iiik, trouvé par M. Taylor it Muj'lieïr. Nous avons déjà parlé de ce doruinenl , rioiil la 
luulilatiuii rend rinlerprétalion assez dillieile; mais ce (|ui on reste est déjà d’une iinpor- 
laiice extrême. Nous avons, dans ce texte, les seules données sur ranticjuité chaldéenne pro- 
\enant d Un roi liahylonieii, et. en même temps, les uni(|ues renscippiements sur In deitiière 
liistoire de la cité de Sémiraiiiis. 

Nous reproduisons ce document, i|ui rend compte surtout de la reclierclie des tables sacrées 
de Xisutlirus, iloni paile Hérose', et cachées dans la pieire an^julaire (hmiti) fie Sip|)ai‘a. 
Nalifiuimtouk donne riiistori<|ue îles recherches infructueuses ipie «le nond)reu\ rois avaient 
faites avant lui, pour arracher nu sol ces [irécieuses données. Il nous ap|)reud que le roi 
S^iirariJiltyax , inconnu encore, mais appartenant à la famille îles Pourna^)ouriyas, prohahle- 
ment de race élaniite, avait été l’auteur d'une inscription qu’il co|iie littéralement. C’est le 
seul exenqile d'un lait semhlahle, et i|ui ajoute à rimmense intérêt du texte, dont suit la 
traduction. 

(Première colonne, le commencement manque.) 

f et je le revêtis d'airain brillant; j’arrauj'eai symétriquement l’intervalle de ses 

T portes. 

rCe temple du .lour, j’en ai achevé la ma|'iiilicence, et je le lis res|)lendir comme le Soleil. 
T Pour m’assurer une loiij'uc vie, j’ai ré.servé à mon maître, le Soleil, une part de mon hutin. 
-Soleil, {irand seijrneur, lumière sans reproche, suivi du dieu Sin (Lunus), le père qui t’a 
xengendré, qu’avec ton assistance soient achevées h» œuvres de la pyramide, de la lour, 
-le temple du Az de la grande déesse, le temple du Jour, le temple d Oannès, le leiiqde 
• I llmr, les demeures des |;raudes divinités! ()ue leurs fondations durent comme les cieux! 

^Kt perpétue dans le cœur des hommes la crainte de Sin, du chef des dieux et du 

-dieu Mérodach. I)ue leurs fondations durent aussi longlem|)s que le permettent les des- 
1 linées! 

pljuand même Nahouimtouk, roi de Bahylonc. aurait péché contre leui-s grandes divi- 
rnités, que .sa vie soit préservée! 


ffChalaiiné des dieux 

« 

cDans les jours victorieux de Nahuchodonosur, roi de Bahylone, mon prédécesseur. 

-lilsde Nahopallassar, roi de Bahylone (le roi commença à rebâtir le temple), pour réjouir 
irle cœur du Sideil et de Sin, ses maîtres. (11 construisit) les portes, posa les pierres angulaires 

nies palais et embellit les mui's qui de cette ville et cette maison. Il lit un 

ret pénétra jusipéaux souhassemenls. 


Voir Froffm. hitior. grttc. 1. 11. p. ôoi. 
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■ns 


irix- lemple «lu Jour, <|u'avflit fuit Pouriiapourivas , mon prédécesseur (élail lomlu'- mi 

1 ruines). Sur la pierre «le ronilation de Pournapouriyas restaura scs côtés orientaux 

cil disposa «te ce temple. Il billit (un palais) pour la demeuri' (de sa royauté), la 

«T crainte du sa niajt^té; mais n'eii aciiexa [las la magnificence. J'ai élevé son 

a NalmuimtoulL. loi de Babylonc, reconstructeur de la pyramide et de la tour, dans la 
■««lixii'mie année de mon règne victorieux 


Ki-agmeiits de la ileuxième colonne. 


i« Pendant 700 ans', il ne fut rien fait il lit nn temple au Soleil 

««sur la pierre angulaire de lluinmourabi je construisis son mur extérieur. Je consacrai 
<t(le temple), je pla«;ai 

««J'ai fondé, j’ai construit ce temple du Jour, je l'ai recouvert ilans ses mluls avec des 

«! poutres de cèdre cl de cyprès J’ai fait le temple du Jour; Je l’ai fait reluire «■oninie 

'«le Jour. J’ai réservé, en riionneur du dieu S«deil, mon chef, une part du bulin «le mon 
««ennemi. 

««Soleil, lumière sans reproche (protège à ton) levei' (les temples «les grandes divini' 
««lés), la pyramide, la tour, le temple du Az de la grand<« déesse, le templ«« du Jour, le 
-temple d'Oaniiès,Je temple Ulbar; «juavec ton assistance, leurs fondations durent coinine 
■«les ciuux. 

««(luand même .Nabouinitouk, roi de Babylone, aurait p('«chc contre la grande divinité, 
T «|ue sa vie soit pritservée! Kl, puis«|u'il existe Belsaroussour, mon fils aîné, la pr«>géniture «le 
<« mon cteur, prolonge ses jours aussi longtemps «|ue le permettent les destinées ! 

!« Les tables de latrsam étaient enfermées dans la pierre de fondation (timm) «lu temple L Ibar, 
«■«l'Agané (Si|ipura), dans des temps anciens par (Kagaraktiyos)'' roi de Babylone et .Narainsin. 
««son fils, mes |•rédéces8eurs, et n’avaient pas été vues jusqu’aux jonrs victorieux de Nabouyn- 
««louk, roi «le Babylone. Kourigalzou, roi de Babylonc, mon prédécesseur, les chercha; mais 
««il ne trouva pas la pierre de fondation du temple i'Ibar. Et alors il fil une inscription : cj'ni 


' Le cbilTre n'est peut-être p«» complet, c» ce sens que 
millt ou tteux milU pcovetil niam|uiT evont 700. 

* C'aôt ain»i que nouii reittttuons le iH>œ du de Ni- 
raiiifiin, dont nous nvonfi tronv^ un vase prov^oanl de Da- 
byione. Nous avons donné la traduction (L II. p. 347). 
ttaiif l« nom du père. 

rNarantsin . roi des quatre r«'*gions.(ilsde Saguraktiyfis. • 
ÎH'uu» Avions iléjà soupçonné , par un« inlnition qne rien ne 
Justiliail alors, l'idetilUé du nom du vo<« de .Narainsin et 
de celui qui se trouve ici. Sur le vase, le nom est 
tiqutnnenl écrit. NAM RA AK SI KAN Kl. Or les Utbieltes 
de Sardanapak* (K. 197) nous doent que N.\M et SIGA 


Mil la même valeur, cl qu'en aasyrien l'objet désigné fUir 
CCS expresisions i«ié<^raphiqucti se dit timn. Le nom de tSn- 
fraraitîifa» se trouve ainsi écrit, colMinc III . ligne co de 
ce cylindre, tandis que, ligne Ao . un distingue les Unces de 
Sagarahrikanki. eeitW obji^lioD qu'on {Kéurrait faire ô 
notre identification «émit tirée de la forme élanitle du nutn 
[>a W daI . landiH qu-e le 01 » porte nn nom assyrien ; mai» Sim- 
tisikarhak est bien le grand-|>^ de Zikar>Sin. 
nous avmiB trouvé à Londres une inscription qui donne 
les noms des niouarques élamites. cl en rt^rd la signiOca* 
lion aasyrienne. Nous reviendrons sur ce doeiunent IK*»- 
im|HHiant. 
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ir rliereliK la piorre aiifpilaire W ja no l'ai pas Inniv^o. s Assarliaddoii, roi d‘.4s.syrie, i-oi il<s 
s|>(>ions, los fit Hiorriior 

Larune. 

sol Nnimciiodoiiosor, roi do Bahyloiio, liia de Nabopallaasar, mon prédécesseur, ein- 

s|)loya son arniéo, et cherclia la pierre an|'iilairo de ce temple Mior, et ne la trouva pas. 

'Kl moi, Nabouimtouk , roi de Babylune, reconstrurteur de la pyramide et de la tour, 
'dans mes années vieloriciises, par la crainte d’Islar d'Agané, ma souveraine, je fis un puifs. 
'Saluas (le Soleil) et Ao m’cxcilérenl, et je me mis i cbercher la pierre angulaire du temple 
' / 74nr, en [lartie par mon bonheur, en parlie par nia constanre, digne d'un roi. Je cominan- 
'dai Â mon armée la recherche de rette pierre angulaire, et trois périodes d'années' opiés 
'les rouilles ipi'avail entreprises Nabucliodonosor, roi de Babylone. Kl ils l'explorèrent, 
' avant et après (pendant longtemps), et j'ai eberebé et je n'ai |>as trouvé. Kl ainsi ils dirent ; 
' Nous avons cheirhé relie pierre angulaire, et nous ne l'avons pas vue.» Kl l'orage des eaux 
'avait tout inondé, et avait fait une ruine 


Fragmenis de la troisième colonne. 

(Très-grande, larune, où le roi doit avoir rendu compte de sa réussite finale.) 

'le temple de Sin et ce temple 

'pour la consiruclion de ce temple 

'dans la pierre angulaire du temple L’Ihar (j’ai trouvé) et j'ai lu le nom de Saga- 

'laktiyas (roi de Babylone) dans ces profondeui-s ; 

'(Sagaraktijas,) pasteur véritable, seigneur auguste (roi de Babylone), moi. Je dis : la- 
'Soleil cl la déesse .Anoiinil m'ont appelé pour gouverner les pays et les peuples. Ils ont 
'rempli ma main des tributs de tous les bommes. Je dis ceci : Ce temple du Jour, temple du 
'Boleil, mon maiire, de Sippara, et la maison d'Ulbar d’Anuunit, ma souveraine, è Sippara, 
'furent renversés jusqu’à leurs substruclioiis, par Zabouni, dans les temjis antérieurs. J’ai 
'déblayé leurs siibstrurtions, j'ai mis à nu leurs fondations, j’ai éloigné les amas de terre, j’ai 
' délimité leurs paremcnls, j’ai achevé leui-s unirai, j’ai rempli leurs fondations, j’y ai apporté 
'de la terre nouvelle. J'ai aplani les fondations, et j’ai mis au-dessus le soubassement. A la 
'ffloirc du Soleil cl il’Anounil, pour ma propre salisfaclion, ils m’acrordèrenl la constance 
'de leur alfeclion. Qu'ils prolongent mes jours, qu’ils rétablissent ma première vie, et qu’ils 
'perpétuent dans cette maison les années de bonbeur. Qu’ils conservent l’écriture de ce 
'document, et qu’ils rehaussent la gloire de mon nom.» 

'C'est ainsi que j’ai trouvé la date et le nom de Sagarakliyas', roi de Babylone, mon 

' t’robabl'tnelil Ircnle-iHX aa». ÿa a*. J'ai wi. |]en<laal qii-Aqu,-- uislatils. râtée de voir 

' Écrit, à cet endroit, aaaea lisildcnianl , Sagai-atiti- dans ce nom celui de Xriiitlinis. le .Voé dea tilialdéeiist 

kaaki. En Unit cas , il n’y a {ta» dana le texte les lettres ti mais b teneilr de rinseri|ilbn du roi antique ressendde , 
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* prê(.k'C(.‘S8Ciii', qui a construit lu temple Llbar dans Sippara, en l'Iionneur d'Anounit et a 
•'posé la pierre un|'ulairc. Le Ixixil de loimmt, le ImihîI de l'oc^'ident et la pierre angulaiie 
-anlérieiirc, je les ai replacés dans les fondations. J'ai revêtu l'extérieur de la maison l lhar, 
set j'ai achevé sa maijinficence; je l'ai fait reluire comme le Soleil. J'ai donné à la déesse 
TAnounit, la grande décs.sc, ma souveraine, par la prolongation <le ma vie, une partie t|e 
T mon hutin. 

t Anounit, grande dée.sse, suivant le dieu Sin, le père <|ui t’a engendré, (|ui suiveiile la 
-pyramide, la tour, le temple du A/, de la grande déesse, le temple du Jour, le temph- 
-d'Oannès, le temple l.lbar, les demeures' de ta haute ilivinité, ipi'avec. ton assistance mes 
ru*u\res soient achevées! ()ue leurs fondations durent comme les cieux! Perpétue dans le 

'Tcu.nir des hommes la crainte do Sin, du chef des dieux et du dieu Mérodach! (jiie 

•rieurs fondations durent aussi longtemps (|ue le permettent les destinées! 

T Quand même Nahouimtouk , roi de Hahyloiie, aurait péché contie la grande divinité, 
•ï sois-lui propice. Et, puisipi'il existe Balthasar, le (ils aîné, le rejeton rie mon comi'. prolonge 
Tscs jours aussi longtemps (|ue le permetleni les destinées! - 

(Suivent queh|ues lignes mutilées de la fin du document.) 

Sippara est nommé dans les textes de Saigon avec Bah\loue et Nipour, et, dans riuscriptioii 
de Tiglat|)ileser 1\, la cité est nommée 5Vpp«r*« Siuiuis, précisément comme l'appelle Béro.se 
dans le membre de phra.se grecque (pie nous venons d’alléguer. .Mais aujourd'hui nous pou- 
vons demander : (ju’est devenue la .splendeur <le tant de cités de la Mé.sojiotamie, comme 
jadis déjà l'émissaire assyrien de Senuachérib dit aux Juifs, pom- les intimider {fsuïc, 
c. xxxvm, 1. 1 (j) : 

rOù sont les dieux d'Ilamath et d’Arpad, où sont les dieux de Sépliarvaim?- 

Cc ne sont pas seulement les dieux (|ue nous cherchons; mais les noms des rois eux-ménies 
ne sont connus (|ue très-imparfaitement. Le lecteur sera peut-être satisfait de voir réunis 
tous les monarques dont les rares vestiges se trouvent dans les l uines de la Chaldée, cl «lonl 
les noms nous sont conservés. Nous en donnons lu liste dans la page suivante; cette liste ii'a 
pas la |)rétention de suivre l'ordre chronologique, cequiseraitimpossible; mais elle |ieut montrer 
que les dernières recherches n’ont pas été sans fruits pour l'histoire primordiale de l'Asie. 

En dehors des noms connus par les hriijues publiées, nous avons tout dernièrement 
découvert à Londres une liste des anciens-rois appartenant à cette dynastie ancienne, où 
les noms susiens ou élaniites sont expliqués en regard par des mots a.«syricns. Malheureuse- 
ment la tablette est fruste, le fragment un (|ue cinq centimètres de longueur. Mais nous 
voyons <|ue kadur, dans les noms, signifie adoiatioii; hurlât, seigneur; purzi, auguste; puma. 


pour roiitenii cl k-«(yli‘. (dlviii(;iit miv (l»ctitiieiils ilc In 
ilyimlicHiiililéeniie, (picjai innintenii ropinimi lieaucoiip 
plus rationnelle de voir dans Saf'arakliyas le |k*iV! do .\a- 
nimsiii. 


' t'iio lrés-j;r.'uidc dilllciillo est , ici . le sullixe matculin 
do In seconde 4n. Ou ne (hïuI accuser .Nabouiiu- 

touk d'uu solécisme aussi grave; il raudr.i proiwlilcnicnt 
voir une alluculion à Sin. 
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loi; MiiVi, lionmie; nimgi est IrHilutl par i'ossyrien àhr^ signifiant peut-être furt. Ia* haut est 
fruste; le Uüisiêmc nom est une reine; eusuiU? vient l’indication d’une période astronomique, 
par line ligne comprise entre deux traits. 

Nous commençons par Orcham, et insérons : 

Urcham. 

Ilgi, son fils. 

Ismutagau. 

tîourgounouiii, $oii tiU. 

Satnsi-Hou W-re du précédeol 

SagarAkliyas. 

%aram-$in, son tiU. 

Kaii»ukii!iu. 

Irsu-Sin. 

Rim-Sin. 

Amar-Sin. 

Nûur>Siii. 
r 


Kiiit-Hasihat (7). 

.Sin-tiinnhi. 

Sin-Said. 

MarduukiddiiiakU. 

Sama.s-Anoii. 

Ubil 

Alliai 


Sar... 

Adannuu-Sin. 

Une reioe lllu-Nu (7). 
(Périotle astronomique j. 

Siu-llabal-, . tiU du précédent. 

Hammourabi. 

Hou-HibaMsourrik. 

Ammidikaga. 

Kourgaiiou. 

SimlisiKarhak. 

Nammaspihoii. 

Koiidoumiapouk , lila du précédent. 

Ouiam|M>uryas. 

Panirutlas. 

Zikar-Sin, (iis du précédent. 

Atiiisihoii. 

Haboub. 


Nous avons cinquante et un noms, tandis que la première dynastie chaldéeime, selon 
Bérose, n’en contenait que quarante-neuf. Il se peut <|ue quelques-uns des monarques appar- 
' (.« coujnw'nrcmeol di' la liste. — ’ Fin de ta lisle. 


Pournapourivas. 

KadarbiiUl. 

OulamliarUat. 

Milihali. 

Miii^otimou. 

Alili-Sibarroii. 

Milikit. 

Mmgirabi. 
iNiittgirabikiU 
i ingi ra bipou r\ a^. 
Kadarjrauryas. 
Kadarkit. 

Naxisihou. 

Naiipouriyas V 

Pourna{K)uriYaa II (?). 
kourgalsou II (?). 


i 
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tienncnl à des dynaslies aiilre.s que celles que nous pinçons de iTiaq à aoiy avanl J. C. 
Pourrions-nous espérer d’avoir parini ces rois quelques noms appartenanl a»ix dynasties 
antérieures? Je laisse la question sans oser In résoudre. 


CIIAPITRK II. 

VOY.\GE DE B.AGDAD \ .MOSSOGL. 

Le h février i85/i je (juittai la ville des califes j)our nie lendre en Europe, après avoir 
pris coufjé de M. Fresncl, qui devait y terminer .«a laborieuse carrière au mois de novembre 
i85a. A neuf heures du matin, 1a caravane i\ laipielle je m'étais joint fraiicliit le pont-levis 
de la porte de Bas.sora; nous fîmes presque le tour de In ville, et, après l’avoir perdue de vue, 
nous prîmes le chemin du désert. Cim( heures de marche nous conduisirent au I\lian Bcm 
Saad, construit par un homme très-pieux, du nom de Iladjt hsn. 

Nous nous arrèUlmcs là, cl même dans la journée suivante nous n'allàmcs pas plus loin 
que le Khan Seid, situé à une demi-heure de la ville de Bakoubnh. Aujourd’hui misérable, 
cette cité avait été Irès-dorissante du temps des califes, et .souvent elle e.sl mentionnée dans les 
écrits «les historiens arabes'. (7est ici que mourut du choléra Mohammed Ali Mirza, (ils du 
roi Fclh .'Vli Schah, ennemi et rival de son frère Ahhas Mirza ; il avait eu 1a velléité de re- 
prendre Bagdad aux Turcs, et de se créer ainsi un titre pour succéder n son frère; mais 
l’héritage fut recueilli par la dtî.scendance d’Abbas .Miiv.a. 

Le troisième jour nous «piittàmes, avant le lever du soleil, à cin«| heures trois «juarts, le 
cani]) de la ville, et cheminâmes vers le nord juscju'aux rives escarpées du fleuve de Dialeh, 
l’ancien Gyndès, qui se jette dans le Tigre à moitié chemin entre Bagdad et Ctésiphon. 
Hérodote^ nous raconte l'accident qui affligea Cyrus lors de sa c.ampagne contre Babylone. 
Gn des chevaux blancs sacrés du roi sauta dans la rivière, fut emporté par le courant et se 
noya. Alors le roi, courroucé, fit prali«picr de chaque côté cent quatre-vingts canaux, et punit 
ainsi le fleuve (ér/traTO, comme dit Hérodote). L’affaire, telle qu'elle est racontée, paraît 
très-peu croyable. Le fait en lui-mème pourrait néanmoins être historique. Cyrus occupa 
son année |)endant toute rannée à cette be.sogne, probablement sans aucun sentiment de 
rancune contre le fleuve, mais parce qu’il avait une raison pour différer .son attaque contre 
Babylone. Peut-être voulait-il simplement exercer ses soldats à un genre de travail «|ui de- 
vait plus tard recevoir une application très-sérieuse, lors du siège de la cité chaldéenne. 

En tout cas la légende, (|u’elle se rapporte à Cyrus ou non, a sa raison d’ètre. A quatre 
‘ .^lioulfi5ila, «<1. Rciuauii. — * l.iv. 1. c. clwsij. -. 
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heures de Bukoiibah ou remarfiue une masse innnie d'incisions jiialiijiiées dans la rive escar- 
|)ce du (ivndès, i|ui, |iur leur ^pandeur cl leur dis|>osition, rappellent e\acteinent le récit 
du père de l'Iiisloire. .M. Thomas a dessiné une vue du Gyndès, qui mettra le lecteur à même 
de s'en faire une idée plus juste que celle <|ue |>ourrait lui donner uiu‘ desci'ipliun détaillée. 

Le nom de Diaich se retrouve dans le nom jjrec des auteui's plus modernes, Delas; il est 
possible que ce lleuve soit ideuti(|ue avec celui de SH Caldan, qui se lit dans rinscri|>tioii 
cunéiforme du railiou de Michaux, et on se rappelle <|uc cet important monument fut décou- 
vert sur les ruines de Ctésipbon. Cette opinion n’est qu’une hypolhè.se; il faut observer ici 
<|ue le nom <lc Delas ne se lit pas dans les inscriptions bi.sloriques de Ninivc, oi'i pourtant on 
pouvait s’attendre à le trouver, et où peut-être il se rencontre réellement .sous un nom (|ui 
n'est pas encore identifié. 

Nous longeâmes encore pendant (|ueb|uc tenq)s le lleuve de Dialeh; ensuite nous arri- 
vâmes à un khan nommé Hoiimiidlnr, et, après une marche de près de dix heures, nous attei- 
gnîmes la bourgade de Delli Abbas {\h\y.\s le fou), .située au bord du Chalus, qui se jette, 
à quelque distance de là , dans le Gyndès. 

Ce petit village a un site trè.s-pittores(|iie; il est habité tant«lt jiar des .\rabes, tantôt par 
des Turcomans, tjui y étaient en majorité lors de mon arrivée. Harassé de fatigue, après une 
marche de dix heures, je demandai des vivres; on me les refusa. Je montrai mon bouyouroul- 
dou du pacha de Bagdad, et insistai au nom du sultan Abd ul-Medjid. I.es habitants me ré- 
pondirent: ir Nous ne connais.sons pas le sultan. t> Alors je dis: rSi vous ne connaissez pas le 
-padicliab, vous aurez au moins bientôt des nouvelles de son pacha, qui esta Kerkouk.- 
Je fus moi-mème assez surpris que celte menace fît de rimpres.sion, et j’obtins ce dont j’avais 
be.xoin pour me remettre de mes fatigues. 

Le J février, à six heures et demie, je «(uittai Delli Abbas, et une heure après nous com- 
mençâmes h franchir la montagne de Hamrin, qui séjtare l Assyrie de la Babylonie propre. 
Elle forme aussi la limite de la langue arabe, à la(|uelle se substitue alors le turcoman, une 
«•spèce de turc oriental. Pemiant une partie de la route, je remarquai des elllorcsconces ni- 
tri(|ues, ce (pii indique d'anciennes habitations. La route est très-commode, .seulement les 
montées et descentes continuelles finissent par fatiguer le voyageui’. 

Karatepeh (la colline noire) est un petit village (pii po.s.sède un bazar. La présence de 
trois familles juives prouve qu’il y a là (pieh|ue commerce. Les femmes de ces marchands 
Israélites portaient des anneaux dans le nez, ce (pie j’ai observé assez rarement chez les Juifs, 
ipii aussi, conformément à la loi du Pentateuipie, ne tolèrent pas le tatouage de la figure. 
Ces Juives comprenaient et parlaimit l’arabe, et ce fait les distinguait des femmes musul- 
manes; le premier mol (pi’iine de ces dernières m’adressa me fit imniédialemeni reconnaître 
une Tiircomane. La question !\inden fruelipsin, ed'où e.s-tu venu?’' me rappela ce (ju'on 
m’avait dit à Bagdad sur le langage des Turcomans, qui iormeiil le parfait en ip, tandis que 
les Turcs diraient Nerden gueldin. 
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Li! lemlemaiii, A liuit hcuti'a, nous i)uilUTiics karatcpi li, et, apri.s une marche de ipiatre 
heure», nuu» arrivâmes midi à kifri, la ville la plus considérable entre lla|;ilail et Kcr- 
konk ; elle est située dans une vallée très-fertile, arrosée |hU' plusieurs rivières i|ui semblent 
déjà appartenir au bassin du Phjscon (El-.\glien). 1,’a.specl des cnvii-ons contrastait assez 
avec celui de la contrée i|ue nous avions parcourue pendant quatre heures. Le cheinin nous 
avait conduits à travers dr'S plaines rocailleuses, et dont la monotonie stérile n'était vivifiée 
qu'à de rares intervalles par des terrains cultivés. Quelques heures avant d'arriver à Kifi'i . 
on nous avait montré de loin un groupe de lumulus qui, évidemment, recèle des restes 
antiques. Son nom est Trll Shahan, tninnius des rois, et les .Arabes qui nous accompagnaient 
disaient i|ue c'étaient les ruines d'une ancienne ville des Adjam ou l’ersans. Peut-être ces 
collines i-ccouvrcnt-elle.s des monumenLs babyloniens; en tout ras, il y eut là jadis une ville 
très-considérable. 

kifri porte le nom de Paul», parce que la ville en contient un grand nombre, si l'on peut 
appeler ainsi queh|ues misérables passerelles eu pierre. La ville ne compte pas de chrétiens 
parmi ses babitanU, mais bien une vingtaine de Juifs, qui se sont emparés du négoce entier 
de la localité. Le soir, je fus invité chez le kaimakaiii Omar Bey, où je dinai en société d'un 
inoullali pei'san, qui me donna des rcnscigncnienls sur l'histoire antique du pays de kifri. 
et qu'il rattacha naturellement aux rois pichdadiims cl kéaniens. 

(Jnelle que soit la valeur de ces notions orientales, il n'en semble pas moins certain que 
kifri se trouve réellement sur remplacement d'une ancienne lor.alité très-importante. Iticli. 
qui a exploré les environs de kifi'i avec plus de suite que je ne pouvais le faire, fouilla les 
tuniulus de karo Oghian cl trouva même des fresques d'une certaine valeur. 

Ayant quitté, à la pointe du jour, la ville de kifri, nous longeâmes une chaîne de mon- 
tagnes <|tie nous laksdmcs à notre droite à une as.sez grande distance, et, après une roule 
de sept heures et demie, nous arrivâmes à Dmu kliinirmalou, petite localité, munie d'un 
bazar, et située d'une manière assez pittoresque, lai ville est |K'upléc de Turcoiuans, de kurdes, 
et il y a également ici dix familles juives. Autrefois on y demeurait cèle à céte avec les 
Ismaéliens, des éleigneuit Je lumière [tcheràgh loiiduran), dont le culte rappelle, au dire, ilii 
moins, des musulmans, les obscènes mystères qu'on impute aux Ansariens. 

Ile pays est favorisé par la natuix'; le nom de 1a localité, qui veut dire tel et Jatlei, indique 
sa richesse en matières toutes dilTérentcs. En etfel, il n'y a pas seulement à Douz klioui'- 
matou de» fruits de toute espèce, et surtout de» olives très-célèbres, mais non loin de là se 
trouvent des source» de naphte et des saline» qui pourraient faire la fortune d'un spécula- 
teur européen, car, même avec l'explaitation actuelle, sjins doute très-ilébxtueiise, le revenu 
est très-considérable. 

Dans cette localité il n'y a qu’un .simple lieutenant, nu kialiya, chez lequel je reçus l'hospi- 
talité; sa femme, ne comprenait alisolument que le langage des Turcomans. 

Nous quittâmes à cinq heures du malin Douz Kliourmalou, ayant, jus<|u'à dix heures. 
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roiiime la vciUe, à noire droite la cliaîne de» inoiitagnc» nommée kara Hassan. Aprè» une 
marche de près de .««ept heures nous arriv4mes à Taouk, maintenant un misérable village, 
jadis, selon le dirti des habitants, une grande ville noininée Dakouk. Du reste, les mines 
d'un minaret, «pii se trouvent A quelque distance de là, témoignent en elTet de la grandeur 
passée de Taouk. 

\a^ 1 1 février, à cinq heures du matin, nous quittâmes Taouk; après quatre heures de 
roule nous arrivâmes à Dnzur Kiimmuatou, et enfin, après huit heures, nous arrivâmes à Ker- 
kouk, la plus grande ville entre Bagdad et Mossoul, et cheMieii d'im parhaiik très~étemiti. 

Imiiiédiiitement après mon ariivée, je fus conduit chez le gouverneur, Ali pacha, qui, 
ainsi «pic son (ils, Ahderrahmaii elTendi, me recul avec beaucoup de prévenances. Le pacha 
chargea, selon I nsage, un de ses gens de nraccoinpngner partout dans la ville. 

Le lendemain, le dimanche i février, je restai à Kerkoiik pour visiter l'endroit , qui compte 
à peu près dix mille liahitnnUs, dont cent cinquante seulement sont chrétiens, tandis que 
la population juive monte h quatre-vingt-dix familles. Autrefois tes chrétiens étaient trè»- 
iiomhreiix et pos.sédaieiit une très-riche bibliothèque chaldéenne; mais un roi de Berse, 
SchawcrSclial», incendia les églises, et, dans celte conllagration, les livres périrent également. 
l«a ville est très-animée, les Imzars y sont très-luen fournis. Elle est mal Mtie, et la plus grande 
partie est située sur une colline ai'ti(iciellc, au S4^>minct de laquelle se trouve le serai, (rès- 
ruiné aujourd'hui. (}uelqiies maisons en fort mauvais étal occupent la partie inférieure de ta 
localité. 

Les produits de la ville ne sont pas très-variés; comme à .Mossoiil, la noix de galle forme un 
des principaux articles du coniinerce; les chrétiens fabriquent une sorte de vin par une infusion 
l'ailo avec des raisins secs, et cette boisson est en grande renommée chez les chrétiens de Bagdad. 

Kerkoiik est une irès>ancieiiiie ville; probahlenient elle est i<leniique au Kepxc\ipa. de 
IHoléinée, ainsi que d’Anville l'avait supposé. Bitter ‘ veut t'assimiler à la ville de Mennis 
qui se trouve dans (}uinte-Curce, et Kerkouk possède réellement, coninte la cité men- 
tionnée par rinstoricn romain, dans ses environs, des soudes d'huile de pétrole. Le nom de 
Kerkouk est loin d'èlre seul en usage; les Arabes prononcent aussi kerkout cl horkour, ce 
qui rond encore plus plausible ridentincation de d'Anville; aussi les écrivains arabes l'a^w 
pciteni quelquefois ainsi. 

Je quittai Kerkouk le surlendemain de mon arrivée. Sur toute la route, à peu dedi.staiice 
de la ville, j’aperçus des moulins à eau; la farine qu'on y prépare sert à approvisionner une 
partie de la Mésopotamie. Après une marche e neuf lieures, nous arrivâmes au bord du Zab 
inférieur (Zah el-asfal) , sur lejpiel c^st située la petite ville d'.l/ïouw jmiil d'or; en arabe 

kaninrah. ou pont. H y a deux punis qui oitt donné le nom à la tocalilé. ün les disait 
construits par Moiirad IV, le conquérant de Bagdad, lis s'élèvent à une hauteur prodigieiis<» 
en présentant deux pentes très-rapides: lualheureusemeiit ils sont très-mal entretenus, et en 
KiU«r. A$ten, L l\. p. 55&. 
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haut (le l'mi se Uome, au milieu, un grand trou par lerjucl on peut loniher dans le lleuvc, si 
l'on 11 J jircnd pas garde. La luonli'e ealraurdinaire rend le passage du pont très-dangereux 
pour les Mies chargées. 

La ville »c trouve entre les deux ponts; car elle rat bilie entre deux bras du lleuvc; elle 
rontient fort peu d'habitants, et sa petitesse n'est pas en rapport avec l'iinportance de sa si- 
tuation. 

Aussi rien ne nous retenait à Altoiin- Kupri, «l le lemJeiiiaiit nous nous tînmes en route 
|M>ui* Arbèles, où nous arrivâmes après un voyage de dix heures. On aperçoit de loin la col- 
line ancienne, sur laquelle est l>âlie en briques mie partie de la ville ainsi que la citadelle ; 
l'aspect (lu tuinulus nous rappelait celui de la ruine de Babil. 

Le mauvais temps me retint à Arbèlcs (juatre jours, pemiant lesquels j’eus occasion de 
visiter les restes de cette antique ville, illustrée par lu gnimle victoire d'Alexandre. Le cbainp 
de bataille pourtant est assez éloigné de la ville, qui aujourd'hui rappelle, dans son nom d'Ër- 
hil, le nom célébré ronmi par la Bible, les GreCxS ' et les inscriptions. ville basse, cell<‘ qui 
entoure la citadelle, est surtout peuplée par des Kurdes; en haut demeurent les fonction- 
naires turcs. I>a foriermt;» dit>on, minée par des tunnels souterrains, et la légende po- 
pulaire en attribue la construction à Dura ou Darius : elle pourrait être antérieure à la 
(lumination des Achéménides. Dans les premiers tt^inps de rUIaiiiismc la ville était trés-flo- 
rissante; maintenant (‘Ue est coinpiéteiiieiit déchut* de sa splendeur. 

On trouve le nom d'Arbèles dans la Bible, où elle est nommée Bel-Arbel , S«2*^K‘n'*3; elle fut 
détruite par un nommé Salman, et cette destruction est citée par le prophète Osée (t^. 

V. 1 A) comme un exemple d'une lennble dévastation, tîe Salman pourrait (Hre Salmanassar III ; 
cependant, dans les annales de ct^ monarque, qui embrassent trente et une campagnes entre- 
prises pendant son règne, il ne se trouve ))as d'iiidicalioii qui puisse avoir trait à Arbèles. Dn 
r^tc, Té^mque de ce [iriiice est un peu tixtp étoigméc de celle du prophète Osée, qui vivait 
SOUK les roLs de iuda Lziali et lothani, cesl-à-dire vers la première moitié du vm* siècle, 
puisque Salmanassar 111 vivait un siècle auparavant. Comme Salman n’a pas dù être néces- 
sairement un nom royal, il est possible qu'il soit identique au beau-frère de Sardunapale IV(\ 
que DI(Klorc nomme Salémenès, et qui était moins efTéiuiné que le roi son maître. Si celle 
identification, qui n'est du reste (ju’une simple hypothèse, est juste, le sac d'Arbèles aurait 
eu lieu au commencement du vm* siècle, à l’époque même du prophète Osée. 

Le terme hébreu , combiné avec les inscriptions cunéiformes, nous donne la signiiicatioii du 
nom d'Arbèles, qui prohabieineiit signifiait maison des quatre dieux.?* Dans les textes de 
Ninivc, le nom d«* ville est écrit par le monogramme de rqualre^ suivi de celui de ffDicn,^ 
arha-êf; la vei‘sioii assyrienne de Hisoiitmin l'écrit, en caractères phonétiques, .'ti-Aa’t/'. La 


' Quant À ta doiiisV dv .Strnbon, livre XVI . que la ville 
triait tuio fuiHialtoti H'im nnnmi(< r.Afhru'Sttk'n. je 


ii'ai ouctiiie donniV p«Mr «\|»liquer ceUr tUrangf notion. 
* Voir t. II. |i. 17. 4î*»>. 
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déesse Istar étail surluut vénérée dans ce Heu, et les inscriptiuns la désignent sous le nom 
de la déesse Istar d’Arbèles, pour la distinguer de celle de Ninive 

Le nom arabe s'écrit, avec une minime difl'érence, Erbil, par un » bref, et cette ma- 
nière de l’exprimera donné lieu à une étymologie qu’admet Yakout, qui, dans l’article 
de son lexique géogi-apliique, fuit venir ce nom du verbe raW. Hien n’est plus faux. Du résil- 
ié même écrivain parle longuement d’Arbèles et de sa colline artificielle, qu’il compare à la 
citadelle d’Alep, quoiqu’elle soit, comme il le remarque avec, raison, beaucoup plus grande 
et plus spacieuse. Arbèles, du temps des califes, était encore une très-grande ville; elle ne 
paraît pas avoir cessé d’ètre importante depuis l’époque de.s Assyriens. 

Plus heureuse que sa voisine illustre, Arbèles survécut à Ninive, dont les souverains se 
glorifient d'avoir travaillé è la gloire du la déessu (les qtnn:e {jours?) dWvhèles, (|ui,enmème 
temps, présidait aux exploits de guerre. C’est ainsi que nous le trouvons dans une tablette 
provenant d’Arbèles, un peu fruste, rédigée par le roi Sardanapalc V(V1) (vers fibo avant 
J. C.), et ainsi conçue : 

rr La ville d’Arbèles est le siège de la liéesse Istar, la maison des Irésoi-s (iVmim/i) Son 

(Miiur n’avait pas été réparé depuis longtemps Je restituai son enceinte extérieure et j’a- 

ffchevai l’enceinte intérieure; j’y construisis de^luli. Je fis reluire comme le soleil le temple 
rrd’lstar, ma souveraine, en le couvrant tl’or pur. Les surtni de lu porte du temple d’Istar 
r fui ent émaillés en or. i 

Arbèles se .soustrait à nos recherches durant l’époque «le la dynastie babylonienne; mais 
elle re|iarait sous la domination de.s Achéménides, pendant hu|uelle elle se mit a la place de 
Ninive comme capitale de l’Assyrie. Ainsi, Darius, fils dllystaspc, nous rend compte, dans 
l'inscription de Bisouloun, de sa victoiie sur le rebelle Tritanlaichmès [Cûrufilahhma) , le 
Sagariien, «pii s’était révolté en se proclamant roi de Médie comme descendant de la race de 
Cyaxarès^ Le prétendant fut vaincu, amené à Kchatane, cruellement mutilé, et exposé aux 
yeux du peuple; et puis, pour faire un exemple, Darius le fit transporter è Arbèles et mettre en 
croix dans cette localité, probablement pour terrifier les Assyriens*. Darius Codoman s’en- 
fuit vci-s cette cité, après le désastre de (iaugamèles, et cette circonstance a contribué à 
illustrer le nom «l’Arbèles. Plus tard la ville tomba successivement au pouvoir de dilTérents 
successeurs d’Alexandre, puis de Séleucus, mais fut bientôt la proie des Parthes, qui y éla- 


' Elit! s'écril la (ti-essc des (Voir, par cxomplv, 

«iyl. d’AssarliaiUlun , col. I, I. G e( paisim.) 

‘ Il csl suqirciianl «le voir ici le nom de Cyaxnrès, tan- 
ilis <]iic son fils Aslyage fiil le dernier roi des Mèdes. 
M. Eichlioiï m'a Tail la très-judicieuse ix-marque «pie ce 
(iyaxarès |>ourrail liien être le Cvoxarès II de \«no|)lion. 
dont le récit dans la Cyropétlie. au moins |>our cette [lartie. 
n'a rien d'invraisemblable. Il parait tt\éré, surluut |>ar tes 
rragmenls de Nicolas de Damas, que la parenté de Cynis et 


«r.Astyiigc était tout mtssi invenlite par li^ Mèiles que «-•dli- 
d'Alexandre et «le Darius, qui, chez Kiribmsi, explique la 
complète et In lt‘f>ilimilé «lu roi niacéibmien. Que le «leniier 
rejeton de lo ma- royale de Mi-die ait régné on non, il 
était lonjoni'S le cher de souche pour la future restauration , 
pn's'isémeiil comme le dernier chef indép«-mlniit de la IVree . 
Arli'MiiéiitNt, donna s<>n nom è In dynastie ivilahlie. 

* Voir t. II. p. 3 AG, où, |iar une rcgretlahlo omission, 
les mots A Arlèks manquent dans lu Iradiictioil, ligne s3. 
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blirenl une nécropole. .Mors le luiubeau de lu ptiissanec des Perses recéla les restes des 
roi.s arsacides; el nous savon.s ((ue rcnipereur Cararalla, dans son espédilion, les viola Iticb 
raconle que, <pielque temps avant qu'il visitât .4rbèles, ou y avait déterré un cadavre antique 
couvert d’orncmeiils, et qui a pu être la dépouille niortcllc d’un roi arsacide. 

Arbéles eut beaucoup à soulFrir par Taiiierlan, et sa décadence semble dater de celle 
époque. L’étendue des ruines est immense, el mémo assci loin île la ville se trouvent encore 
des re.stes d’anciens inonumeuts. l.n minaret frappe par sa )p-andeur; c’est un des plus 
grands que j'aie vus dans les pays inusulraans. 

Pendant quatre joiii-s la pluie me retint à .Arbéles, el alors je reçus la visite de ce Prussien, 
né à kiipenick, prés de Rerlin, et que j'avais connu à Bagdad exerçant la profession de tail- 
leur. Marié à une .Arménienne catholique, il avait embras-si'' la religion de sa femme, mais, 
comme il ne prospérait pas h Bagdad, il s’était retiré 4 Arbéles, où il avait pris la qualité de 
médecin; il me racontait des merveilles des cures qu'il avait faites. Il m’amena un ecclésias- 
tique chaldéen, qui invoquait mon intervention auprès du consul de France dans les condi- 
tions suivantes : 

Cet ceclésia-stique , que nous nommerons Yakoub, était desservant dans la commune d’An- 
kava avec un autre prêtre, Usanna. Ce dei-nier s’était rendu, pendant la confession, coupable de 
certaines Iransgrcssioiis qui avaient rendu néces-sairc rintervcniion de Y'oussouf, patriarclu' 
d'Elko.scb. Le vénérable prélat, averti par les plaintes des babitants, fil venir Osaiina el le 
menaça de l’interdiction ecclésiasti<|ue , si, 4 l'avenir, il commettait encore de pareils méfaits. 
Osanna répondit qu’il se ferait musulman à la première mesura du patriarche, qui, naturel- 
lement, effrayé, ne sévit pas contre son suboi-donné ainsi qu’il aurait pu le faire. Mais, di' 
retour à Ankava, Osanna .soujiçonna Yakoub de n’étre pas étranger 4 ses désagiémenls, el le 
menaça de répandre, à son égard, des accusations analogues, quoique, en vérité, rien dans In 
conduite d'Yakoub ue justifiit une pareille infamie. Un Kurde, Bcdr Bey, eut connaissance di- 
res querelles entre les prêtres, et, dans l’espoir de faire une bonne alfaire, il se présenta chez 
A akoub en lui disant qu’il regrettait, dans son amitié pourles ebréliens, de voir de tels bruits 
s’accréditer; après beaucoup de protestations d’amitié, il s’offrit de les faire cesser, .si Yakoub 
lui donnait cent piastres, (ielui-ci, fort de son innocence, re[H)us!«i cette prétention, et aloi-s 
le Kurde, pour toute réponse, le lit battre tellement, que le pauvre Yakoub dut garder le lit 
pendant un mois. A peine rétabli, il se présenta chez moi pour me priei- de présenter sa 
requête au consul el de lui faire rendre justice ; mais les coups étaient reçus, cl il était difficile 
d’atteindre le Kurde, qui s’était esquivé d’Arbèlcs. 

Les chrétiens demeurent 4 Ankava, à quelque distance; la ville ne contient <|ue des mu- 
sulmans et un nombre restreint de Juifs, qui font le commerce. 

Enfin, le dimanche, it) février, je pus i|uittcr Arbéles pour |irendre le cbeinin qui conduit 

' ’/jmorm. \VI, vu. lléiTMtKSt (IV. vol im* tsil stii' rdle profanation. 

3 «. 
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au Zab supérieur. Après une route de sept bciires et deniic, nous arrivâmes à l'cinlroil dit 
Keick, oit l’on traverse le fleuve en kelek; je descendis dans 1a cabane d’un arabe, Alimed 
Bey, qui nous avait accompagnés depuis Kerkouk. 

Le jour suivant, nous francinmes le Zab ù kelek, et ce trajet périlleux et dilTicile nous 
prit six heures entières, car le fleuve était extrêmement gros à cause de la saison. Enlin, 
accompagné de plu.sicurs Arabes, entre autres d’un chef qui s'appelait Hussein Alousebi, je 
nie mis en route, mais sans la caravane. Mais, qucli(ue dangereuse qu'eût été la traversée 
du Zab, nous n’étions pas au bout de nos peines, car, au kfuizir, l’ancien Bumodus, nous 
attendait encore une autre dilFiculté, que nous raiilimes ne pas surmonter. 

Le Kbazir avait également grossi dans une proportion énorme, et nous n'avions jias 
trouvé de moyiui pour traverser le torrent furieux; pendant toute la journée, nous dûmes 
attendre au pied du irTumulus noirn {Tell el-asmul), et je passai la nuit dans la tente d’un 
Arabe. 

Le lendemain, Alimed Bey me proposa de franchir le cours d'eau sur des chameaux, 
qui seuls pouvaient nous mener à l’autre rive, car le torrent était trop profond pour des che- 
vaux et des mulets. Les chameaux furent iloric chargés «le notre bagage ; mais ils ne voulurent 
pas travei'ser la rivière, et firent trois fois volte-face pour s’en retourner sur leurs pas. Tout 
notre bagage courait grand risque d’ètre jeté dans l’eau. A la quatrième fois enfin, les cha- 
meaux, malgré leur mauvaisi; volonté, furent contraints de gagner l'antre rive, et nous étions 
heureusement sortis d'un des plus grands embarras de notre voyage. 

En mettant le pied à terre , je me trouvai sur le sol à jamais mémorable où jadis Alexandre 
défit les légions du roi des Perses, Darius Codoman, et acheva la conquête de l’Asie, pour 
l’ouvrir à la civilisation hellénique. 

(lar c’est près du Bumodus et au nord de karainlès qu'eut lieu la bataille de (ïaugamides, 
nommée à tort bataille d’Arbèlcs. Arrien ' évalue, pardeux fois, la distance de Gaugamèles,on 
Darius établit ses cam]>ement.s, à Arhèles, à fioo stades (i i .H kilomètres environ); mais ce chifl're 
i‘st Ix'aucotq) trop élevé. Vingt heures seraient nécessaires |)our faire ce trajet, et on va 
«ui dix-sept heures d'Arbèles à la ville de AIossoul; le Tigre étant éloigné de six heures au 
moins, et en sens contraire, du cham|> de bataille de Gaugamèies, on ne peut évaluer la 
«lislaiice qu'à onze heures de niaix;he. Strabon^ dit, à son tour, «jue les Macédoniens ont 
donné à la dernière bataille d’Alexandre contre les Perses le nom d'Arbèles, à cause du 
nom illustre de cette ville. Le nom de Gaiigamèh;s «;st interpr«'*té par le géographe grec par 
<T maison de chameau ;-n et il nous dit que Darius, fils d'IIystaspe, fit don de ce village pour cou- 
vrir les frais d’entretien d’un chameau qui l’avait porté «|nand il revint de sa malheureuse 
expédition contre les Scyllu’s. iSons ne pouvons pas retrouver cette signification dans le nom 


‘ ExpMUhu d’Alexandre, i. lit. e. vm. 

’ .Strflbon , I. xvi, milio. Oi MxxcSùvc; roiro 

fiiv («•• rovyif«?Aï) àpùvree xvutov eineXét, ts ts \p- 


€t])i xxToixiiv iitô).erfOv, HTlapa, de i^aatv, Apftp.ov 
ToO ÀOjiovéw, ««pi kpëjfi.a TJX» «ai vixtjv xits- 

^jiÂtaav, XII Toft avy y pa^riuit' tsapiieaxav. 
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évidemment 8éniitii|ue qui conserve encore dans sa dernière partie l’expression consacrée 
dans loules les lanj»ues de Sem pour rendre Tidée de chameau. Wahgau ne signifie nulle pari 
maison, à motus que ce ne soil^aur, «(iii peut dire séjour, de (^ar, séjourner, ou le toit : 
ce nom, transcrit en lettres hébraïques, serait donc Hcji'ij ou Vü:;). 

M. Place a parcouru la plaine qui sVteiid du K.bazir à Karandès, et a constaté , avec beau- 
coup de précision, que le terrain était complètement propre à une balaille. Selon lui, \r~ 
rien raconte que Darius, se souvenant du désaslie d'issus, et voulant éviter d’engager sa 
cavalerie dans des terrains accidentés, employa son armée à aplanir le sol pour le rendre 
favorable aux évolutions équestres'. M. Place a, avec justesse, signalé cette particularité de 
ce terrain très-nivelé, mais il se peut que la planitude du sol actuel n'ait pas pour cause le 
fait dont parle riiistorien de Nicomédic. Quant à la Imlaillc, ce dernier n’est pas d’accord sur 
tous les points avec (Juinte-fhirce. il <>st pourtant certain que le cuiii{uérant macédonien des- 
cendit è la poursuite du roi de Perse des montagnes Gordietines, et qu'il s’arrêta à peu près 
à üo stades (i i kilomètres) du campement de ce dernier. U^s adversaires ne s’apercevaient 
pas encore, car enti^> eux il y avait des collines qui einpécbaient de recoiinalti'e le pays 
à une grande distance. Alexandre s’avança encore jusqu’à 3o stades sur les hauteurs, d’oè 
il vit l’énorme développement de farniée perse ; mai.s celle dernière n’ignorail pas la proxi- 
mité de son lorinidalde ennemi, qui d’abord avait la pensive de faii^ une attaque nocturne, 
(jue les Perses redoutaient réelleiucnt. Ceux-ci reslèrei|i donc toute la nuit sous les aimies, 
ce qui aiïaiblit naturellement de beaucoup la force des soldats. b?s Macédoniens avaient pour- 
tant ditTéré au lendemain l'attaque qui mit en fuite un million de fanlassins et quarante 
mille cavaliers, devant une armée qui ne comptait que quarante mille fantassins et sept mille 
hommes a cheval. Nous ne saurions suivre le combat pas à pas sur le terrain, comme nous 
l'avons fait pour la bataille d’issus; mais l'on peut avoir une idée générale de la mélée. Personne 
ne sait comment le combat aurait fini, si Darius, contre lequel Alexandre avait concentré l'at- 
taque, ii'avuitpas pris la fuite au niomenloii les Macédoniens |K>uvaient être facilement écrasés. 
Même après la désertion du loi, l'aile droite des Perses, qui se conquîsait des Syriens, Mèdes, 
Parlhes, Saces, HyiTaiiiena, Albanieiis et Tapoures, menaça gravement l’aile gauche des (irecs, 
placée sous le coimiiandeiueiil de Parménion. Le moment devenait critique pour ce général, 
quand Alexandre, informé de ce danger, abandonne la poursuite de Darius et |M>rte en per- 
sonne la lernmi' dans les rangs eimeiiiLs. Alors l'aile gauclic des Perses plie, et, peu de teiiqis 
après, tout se confond dans une dél)aiiüade immense. Alexandre les poursuit, traverse le même 
jour le Zab et s'avance sur Arbèles, oà il espérait encore trouver le roi de Perse, qui ne l’y 
attendit pas. Tous les Irésoi's, le char iiiêiiie du nti, deviiireiit la proie du vainqueur : trois 

K. T. X. il' cruis éevoir nftortpr le cbAm|i 
(k* iKiiftilk' un [teii pliH au noni (|im> l'a fait mon m- 
vanlami; la luiUtlic eut iiou non sur le Znb. mais sur le 
ünaKKlus. piV's itn riKwit Mcatoiioa. 


' Jovrml t\e itJàa. lol. \\, p. AA6. .Aoiiafe* 

i’ons |M>urtanl nÏMerver que le lailr il'Airien {L c.) temMH 
«lire (^«depuù loitfffevtps les Perses niaient apiniit U* soi : 
n( woXXtiv oi rois tc épri79n’ iiteXtwttr c^srif 
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cpnl mille ninrts cimvialeiit le clinnip (le hatiiille, et lu nombre (b's iii'isunilicre liit enuure pluü 
roiisid^reble. La victoire d'Arbèles ouvrit à Alesamirc les portes de Babyloiie. 

Il n'est pas sdr <|ue la bataille ait eu lieu en partie de l'autre cdlé du kliasir; Il n’est dit 
nidle part c|ue l’une des ariintes le franchit, et nous croyons (|ue la mdlée principale eut lieu 
un niyriauidtrc au nord de karainlès. 

karainl(>s est un ti(>a-(p'and tinniiliis, dans leipiel des fouilles ronsid(trabl((S ont dtd faites 
par M. Lijardi mais rien n’> a cHé découvert, sauf des brhpies de Salinanassar III et de 
Sargon. Si nous en comprenons bien les légendes obscures, ranti(|ue nom de karainlés était 
Ir-ihu-lmiinu, la ville du démiurge. Les bri(|ues de ces mis ne présentent, d'ailleurs, aucun fait 
iin|iortant. Plus tard, sous les .Arabes, Karandès, ou Knitnelù, comme ils rappellent , devint 
une ville plus importante, et c’est sous ce nom (|ue le Dictionnaire de Aakout lui consacre 
un article. Les Sv riens le connaissent sous le nom de har-Melish et le i|ualilicnl de ville. 

Des fouilles ultérieures pourraient faire dt‘couvrir «A karandès les ruines des tcm|des dont 
les légendes des bri(|ues font mention. 

Nous restâmes à karamiès seulement le temps nécessaire pour nous reposer et pour prendre 
des rensv’igncments au sujet des ruines environnantes. C’est ici i|ue romnience le véritable 
territoire de Ninive, et presque toutes les collines et les endroits des alentours, tels (jiie 
Scheikh Emir, Terdjilleli, llartella, pourraient recéler d'anciens restes de palais niniviles. 
karandès seul a été exploré, ainsi qiy karaknucli . (pii en est éloigné de 5 kilomètres environ 
vers le sud-ouest. 

Kous laissânnts .'Vierkoiirta â gauclie.et nous passâmes près du petit village de tia-Sjiiiali, 
à c&té diKpiel s'élève une colline artinrielle (pii sendiie recéler des restes anti(|ues. Après 
une marche de deux heures,’ nous atteignîmes la (•olline de lln-Xamrliith, siluéi' à di’ux 
heures du Tigre. Les muletiers, heuixiux d’arriver eidin a|irès une marche de dix-huit jours, 
reni[die de fatigue et d’accidents, bâtèrent le pas de leurs Iw'tes. Noua lai.ssânies Kllir-Koitt 
gauche, marchâmes droit sur kodjak, sans nous an’èl(‘r à In colline des Epis [SemM Irpeui), 
et entrâmes avec joie dans le grand rempart oriental de la cité royale de Ninive. Ouehpies 
minutes plus lard, nous franchîmes l’enceinte véritable et encore existante de Sennachérib; 
mais nous ne, trouvâmes pas le temps de nous arrêter, marchant droit vers \ebbi-A ounès. 
Nous longeâmes le cèlé nord de cette colline, francliimes le mur occidental de In cité royale, 
et parcourAmes la distance d’un kilomètre, (pii, aujourd’hui, sé’pare du Tigre le boulevard, 
jadis baigné par le lleuve. .Nous traversâmes le pont et trouvâmes, il l’entrée de Mossoid, 
M. Place, (|ui m'attendait et me conduisit à l'hûtel du consulat de Eranee. 
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CHAPITRE III. 

MMVE. 

ISuus avons cuiisaci'c loul un diapilro ilu preinicv livre à la clcscription (létailléi; de Mos- 
soul ; nous essayerons de donner, dans celle partie de notre travail, un exposô des restes de 
.Ninive, en faisant des vieux pour (pic des fouilles uit(^rieures ajoutent des documents nou- 
veaux à ceux dont nous pouvons d(^jà nous pnHaloir. 

l.a fondation de Ninive se perd dans la nuit des temps; et cependant les monuments qui' 
ont été trouvés juscpi'à présent sont relativement modernes. II n’est {juère néces-saire de rap- 
peler encore une fois à nos lecteurs le passafje de la Genèse où Ninive ajqiarait associée à Reseii 
et à Calacli, biUics par Nimrod, selon une explication du texte bibliipie et par Assour. 
fds de Sem, d’après une autre. 

Dans la période la |ilus reculée, Hesen fut la capitale de l'empire d'Assyrie, Nous croyons 
y reconnaître la Larissa de Xénopbon, et, puisqu’elle fut située outre Ninive et Calacli, elle 
peut être Selamiyeb; ou, si l’on veut admettre (pie les trois villes n’étaient pas liàties dans la 
même direction, on pourrait y voir karakouch, dont reniplacetuenl est un peu à l’orient de 
la lij'iic qui joindrait (’.alacli à Ninive. Karainli'is pourrait môme être llcscn, quoique les poinl> 
Minroud, Karandès et koyoundjik formassent une courbe assez prononcée; mais la ville a 
pu s’étendre vere l’occident , et les villes de Ninive et Calacli occupaient un emplacement plu> 
oriental que ne font aujourd’hui les terrains lenfermés dans leui-s cités royales respectives. 

Nous avons déjà déclaré plus haut (pic nous croyons devoir adiqiter l'opinion de Bocharl . 
(pii a identifié Lirissa de Xénoplion avec llesen. Nous ne trouvuii.s pas une seule raison pour 
recounaitre, dans le récit du disciple de Socrate, plutôt Nimroud que toute autre ruine, et 
nous ne nous croyons pas aiitorisi! a conclure à l'i){iioranc.c de cet historien, qui devait avoii- 
entendu parler de Calacli aussi bien (pie île Ninive. S'il ne parle ni de l’une ni de l'autre 
ville, c’est qu’il ne les trouva apparemment pas sur sa route. 

Mais, quelle que fût la position de Resen, elle disparut de bonne heure du tliéiUre de 
riiistoire, pour faire place à Ninive et à Calach. L’ascendant de Ninive, Mwotia en assyrien, 
«la demeure,’' nijj en hébreu, Nmos en grec, semble coïncider avec le commencement de 
la domination sémite, vere la lin du xxi' siècle avant l’ère vulgaire; c’est justement cet as- 
cendant (pii s’est personnifié dans la figure légendaire de Ninus, fondateur de la |>iiis.<(anc(‘ 
assyrienne. Cette première dynastie sémitique (ao 1 7 - 1 55(j) ne fut pas exclusivement assy- 
rienne; nous la nomnions, au contraire, chaldéenne ; aussi nous voyous que la môme légende 

‘ On ppui li'mlnirp. v. 1 1 , roi do coUo Ioitp. il (Niiii- n’|Mirli( .\iî«our. .Vous lU'éfôroiis In |nv!miôr(' interjinila- 
oixmI) |inrlil |K>m- l'-tssyriciT ou liion : 'ol do oetlo lom* lion. (Voir p. 8ji.) 
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attribue à Séniiraïuis, la fubulciüMi (tpoiise de ce roi Niiuis, la fondiilioii de Babvlone cl l'agraii- 
disseiuent, par les armes, de l’empire assvro-clialdéeii. A cette première époque, les rois de 
(ilialdée étaient les rois de Ninivc : en elTel, le roi Ismidagan, qui parait à NilTar et dans les 
autres cités du midi de la Mésopotamie, comme gouvernant ces contrées, est nommé, par 
Tiglalpileser I", seigneur d'Assyrie. Les litres de a roi des quatre régions s cl eroi des Sou- 
a luirs et des Accadsi remplaçaient, à cette époque, celui de roi d'Assyrie, (|ui semble n'avoir 
])as été employé avant le viv* siècle, (i’est à celle époque également, avec le commencement 
du grand empire d'Assyrie, que Ninive devint la capitale de l'Asie, ce (pi'ellc resta jusqu’au 
sac de Mnive par Arbace et Bélésis, en 788 avant Jésiis-tihrisl. La destruction de la ville 
fut complète, et, en etrel, rien ne nous est conservé de cette première époque. Nous n’aii- 
’rions aucune notion des pré<léces.seurs de Sennarbérib, si ces monarques n'avaient pus cons- 
truit des palais à kala-Slierghat, è Nimroud et à Kborsabad j et ce sont seuli'ment les pas- 
sages fréquents des textes de Sardanapale 111 et de ses surcesseure qui prouvent ijue leur 
ré.sidence était è Ninivc. Souvent on lit dans leurs récits de bataille qu'ils parlaient de leur 
palais do Ninive pour commencer leurs campagnes, et l'on voit que les niis vaincus ou Iri- 
hiilaires leur envoyaient leurs présents jusque dans la ville de Ninus. Mais aujourd'hui il 
n'existc aucun vestige de toute la dynastie du grand empire, cxce.pté un piédestal brisé 
d'une statue où on lit les mots suivants : 

s Sardanapale ', roi grand, roi d Assyrie, fils de Tiglalpileser, roi puissant, roi d'.Assyrie, 

'•fils d Assuur-daii-ili, roi d'Assyrie, dette image Celui qui change mon écriture 

rel mon nom, que le dieu père des dieux - la' reste est obscur. 

Niiiive succomba en 788 avant Jésus-Christ. Le palais fut détruit par les forces réunies 
des Mèdes et des Babyloniens, et c'est à cette époque ijue semblent se rappoiter les faits 
qui ont donné naissance ù la légende du bûcher de Sardanapale, qui, dans notre liste des 
rois, devient le cint|uiènie de ce nom. Néanmoins cette même lé(p'nde d’un )>rince adonné 
h la débauche pourrait aussi s'appliquer à la tragédie finale qui se joua sous Cyaxarès. Si 
pourtant le récit de Ctésias a la moindre valeur (et il pourrait revendiquer quelque autorité, 
parce que cette circonstance se ti-ouve mêlée à l'histoire des Mèdes), on serait plutôt porté 
à croire rincendie qui détruisit de fond en comble l'antique palais de Ninivc allumé par 
le bûcher du roi eiïéininé tjui dût la longue série des Bélochides”. Ce prince serait identique 
avec l'Assourlihlious que signalent à notre atlenlibn les listes des éponymes'assyriens. 

l ne autre ère s'ouvrit pour l'Asie et prépara la grandeur de la race iranienne cl les splen- 
deui’s de Babylone. Le règne des rois assyriens s'élail étendu sur la Médie jusqu'aux coulius 
de la Bactriane. Il n'est pas sûr <|ue l’empire d'Asie attribué aux S<''mites de Ninivc ail jamais 
franchi le mont Masiloranus ù l’est, tandis ipi’aii nord les successeurs île Ninus avaient 
soumis l’Asie .Mineure jusqu'au Ponl-Euxin, et étendu leur domination jusqu'aux abords de 

ll«l. As. Inser. pt. \1. Il' I», lia granil empire. ilepuisKoiitsnwel lWIihhûiisjusi|U a Sur- 

* C'eût k iimiév prtipns(Mi8 |)oiir la ttfrétCMlé* race rl»na|Mi!e IV (V ). 
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ia Méditerranée. L<^ Mèdes, les Perses, se déclarèrent iiidépendaiiU; Habylone secoua ie juiifr 
de Ninive et fit prévaloir pendant quelque temps son ascendant sur les habitants de Ninive. 
déjiouillét* de scs superbes palais et de son titre de souveraine capitale. 

.Après im laps de vingt ans, rempli par ia domination de Piiul le Cbaldéen, l’Assyrie se 
i*eleva; Tiglatpilescr IV, usurpateur comme Phul, se rendit indépendant et fit trembler 
l’Asie occidentale. Mais il ne demeurait pas à Ninive, et (ialacli seul a conservé, malgré la 
destruction de ses documents par les Sargouides, les >estigcs de ce roi et de scs successeurs. 
Ni lui, ni Salmanassar V, le vainqueur de Sainarie, ni son fds Nînip-llouya, ni même Sargon, 
ne relevèrent le palais de Ninive. Cet honneur était réservé à Sennachérib, qui établit de 
nouveau le centre du gouvernement assyrien dans ia ville de Mnus; et il s’y maintint jus- 
qu’à la destruction délinitivc de la capitale de l’Assyrie, eu Ü07 environ. 

On ne saurait fixer l’étendue de Ninive avec quelque vraisemblance, comme nous pouvons 
déterminer les limites de Babylone; du moins, ju.squ’ici, aucune donnée résultant de riii' 
vesligation du terrain n’c.st venue nous éclairer sur ce sujet. En tout cas, il n'est pas prohabic 
que la ville de Ninive se soit jamais restreinte à la rive gauche du Tigre ; mais il faut suppo- 
ser que la capitale occupait également une grande partie de ia rive mésopotamieiine, où au- 
jourd'liui est situé Mo.ssoui. D’autre part, il n’est pas prouvé i|ue cette grande étendue de 
terrain ait jamais été entourée d'un mur ou d’une circonvallation <|uelconque. Si nous croyons 
Strabon, la ville était plus grande que Babylone; et pourtant nulie part nous ne rencontrons 
une mention inatla([uabie qui parle de l'enceinte continue renfermant un si vaste terri- 
toire. Les murs de Babylone étaient classés parmi les mervctllcs du monde; mais aucum* 
notion n'attribue une pareille célébrité à l’enceinte de la capitale assyrienne. La seule luenUon 
qui puisse être mise en rapport avec les murs de Ninive, c’est le passage de Xénophon qui 
évalue la circonférence des murs de Mespila à 6 parasanges; mais cette donnée n’aurait de 
valeur que pour ceux qui, à tort selon nous, identifient Mespila avec Ninive, et encore 6 pa- 
rasanges n'équivalent qu’à 180 stades, c’est-à>dirc à pen près 35 kilomètres. 

Il est vrai que Diodore de Sicile, selon (Itésias, parle de l'enceinte ninivitc. Selon ces au- 
teurs, elle avait 68u stades de circonférence M mais, contrairement à ce «luis'esl vu dans Babv- 
loue, les côtés étaient inégaux, et la ville avait qo stades de deux côtés et i 5 o stades des 
deux auliTS. Celte donnée est en désaccord avec celles de Sliabon * et EusUitbius *, qui pré- 
tendent. se fondant probablement sur des témoignages plus antiques, que iMnus avait sur- 
passé eu étendue Babylone*; car la ville clialdéenne avait, malgré la circonférence éfpilc, 
tô,ôüo stades carrés de superficie, et Ninive, d'après retlc donnée, seulement i 3 , 5 oo me- 
sures de 1 a même espèce. D'après Ctésias, loujuui's cité par Diodore, les murs avaient 100 
pie<ls de hauteur, et étaient encore fortifiés par i 5 ,ooo tours de 100 pieds d’élévation ; puis 


* L. if. lu, pln« de neuf mynamélres. 

* L. XVI, commwic. 

^ Efiülotb. ad l)ion. Peri^, v. 4^88, 


' PourUiit r&uAfliitAs tioiiinie Habylunc i« plus grande 
vUIp que jaimtis le soleil ail écUirée. et Aristote, semble par- 
ler dans ce 
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ia largeur de ces remparts était encore plus considérable que celle de l’enceinte babylo- 
nienne, car trois cbare pouvaient s’y mouvoir avec aisance. 

Toute celte relation de Ctésias paraît eiii|>reinte d’une très-grande exagération, et le récit 
des mui's de Ninivc semble, dans notre esprit du moins, une imitation de la description si 
connue de l’enceinte de Babylone. Mai.s ce qui dépasse les données les plus extravagantes 
relatives à la cité chaldéenuc, c’est la description du tombeau de Ninus, que Diodore nomme 
une énorme masse (x'üfia. vroLfjLfxgyéOss). Ce monument n’avait pas moins de lo stades 
(i,yjo mètres) de côté à la base, et 9 sUules (1,700 mètres) de liautcur. Ce chiffre nous 
dispense de tout commentaire. Devons-nous rappeler au lecteur que Diodore, à cet endroit, 
«lu moins, met Ninive sur les irords de l’Euphralc? 

Et, si nous pouvons nous armer d’un témoignage négatif, nous citerons la prophétie de 
Nahum, où il n’est pas dit un mot de ces circonvallations redoutables, que l'écrivain sané 
n’aurait pas paasées sous silence. 

Nous croyons que Ninivc, ou plutâl ce qu’on nommait la ville de Mnive ou la ville d’Anttiur, 
s’étendait, sur 1a rive droite, ju.squ’à la montagne qui, en Mé.sopotamie, court parallèlement 
au mur occidental de la cité royale, à une distance de 3 à 4 kilomètres du llcuvc, et sc pro- 
longe l’espace de 1 5 kilomètres environ. Sur cette rive, ia ville comprenait celle de Mossotil et 
toute la contrée, à partir de la hauteur de Shérif-khan jusqu’à kahrel-Abd. De l’autre cùté, la 
ville a dû comprendre (juclqucs ruines au nord du Khausser, les collines d’Abbas8iyeh,Tel-Yara , 
Arbakiyeh,Tepeh Siinbel et peut-être Karatepeh , Ba-Spitah, Karakouch et Bellaweh. D’autre 
part,Yarcmdjch, au midi de Nebbi-Younès,DJedideb, Lak-Koï, Lak-Tepeli, Djalou-khan, Ali- 
Itech, Djenghiyeh, semblent avoir appartenu à la ville de Ninivc nn>me. En dehors de la capitale 
tombent donc les ruines de Shérif-Khan, l’ancienne Tarbiÿi, ainsi que khorsabad , Tell-Fadidiyeh , 
Tchintchi, Husscin-Ferachi,Dora\vich, Khatuuniyeh, Ba-Djerbouah , Siyah-Tcpch, Tcll-Bil- 
lah, karreh-Tepeh, Bir-Telieh, karainlès, kouberli, Tcll-Akoub et Selamiych. Toute la partit* 
du sud pourrait avoir a|>partcnu à Hesen, dans les époques qui précédèrent la grandeur de 
Ninive, et il c.st passible que des fouilles ultérieures nous fixent délinitivemenl sur ce jwint. 

Tout ce pays était habité et formait un ou plusieurs centres de populations. Dans le pro- 
phète Jouas (iii, 3 ), il est dit que Ninive était une grande ville devant le Seigneur, et <[u'il 
fallait trois journées pour la traver.ser'. Elle contenait plus de i*j myriades de pei'sonnes «pii 
ne distinguaient pas leur gauche de leur droite. On coinpi*end que les 130,000 personnes 
ainsi désignées sont des enfants en bas àgc, et cela porU; ainsi à 800,000 ànies le nombre 
des habitants de Ninive du temps de Jouas, sous le grand empire assyrien. 

Ces personnes n’ont pas pu demeurer dans l’enceinte encore conservée de l’acropole , qui 
lainticnt une .surface à peu près égale à celle de Babylone, 7 kilomètres carrés; mais cer- 
lainennml celte cité royale renfermait le noyau le plus antique de la grande capitale assy- 
rienne, autour duquel cette immense agglomération se groupa dans la suite d«;s siècles. 

' D'C' ne?'?? iSnc- 
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Mais, comme noos l'avons dit, cette (çrande superficie de la nlle dr .Mnive no semble pas , 
avoir élit entourée d’un mur. Si ce mur avait exista, des vestiges trèwisibles seraient parvenus ) 
jU8r|ii’à nous; car les éléments de destruction cpii ont fait dis]>aratti'e Babylone n'ont pa.s j 
exercé leur funeste influence dans la plaine de Niiiive. Les murs île Oalach, du Castel deSargon. 
existent dans leurs contours, encore tels que les fondateurs les ont tracés; et, si Xénophou 
avait donné è Xinive le nom de Mespila, noua on retrouverions encore renccinle. 

Et nous avons un téinoiguage direct, qui nous prouve que, diqà du temps de Sennarliérib , 
le mur de Ninive u’était autre que celui de la cité royale; car ce roi s'exprime ainsi sur des 
inscriptions decouvertes dans le rdté sud de l’enceinte ninivile : 

«Seniiacbérib, roi des légions, roi d’Assyrie, a fonde et construit l’cnccinte et le boulevard 
a de Ninive, et en a fait mention sur des cylindres, s 

Eu elfel, on a même retrouvé une porte assyrienne dans le nord du rempart. Or lu pré- 
■sence de ces textes dans l'enceinte actuellement existante, entourant Koyoundjik et Nebbi- 
Vonnès, prouve que c’est elle seule que Sennaebérib désigne par le nom du mur Je .Viiiire. 



r.lTK nOYALP. DR MMVE. 

La cité royale de Ninive conqireud les lumulus les plus reuiarquabb» de cette contrée, 
Koyoundjik et Nebbi-Younés, qui, à eux seuls, révèlent tous les restes de l'ancienne capitale. 
Ces deux énormes collines se trouvent sur la ligne même de l’enceinte, au tiers et aux deux 
tiers du cAté occidental. La circonvallation a, à peu près, un niyriamêtre de longueur, tan- 
dis que les 6 parasanges de la Mespila de Xénopbon donneraient 35 kilomètres. 

Le cAté occidental court, dans une ligne prcN|ue droite, du N. 35”0. vers le S. 35” E., sur 
une étendue de plus de 3 kilomètres. A i kilomètre de l'extrémité seplenlriouale, se trouve le 
tumulus de Koyoundjik, et, è a kilumètres, le Nebbi-Yoïinès. Au nord, l’angle que forme 
l'enceinte est presque droit. Un rempart, long de i,65o mètres, court en ligne droite du 
\. 55“ E. vers le S. 55“ 0. etse rencontre avec le cAté de l'est, qui le coupe également sous nu 
angle droit. Celte partie orientale de l'enceinte court en direction complètement parallèle avec 
le cAlé ouest pendant 8 oo mètres, e’est-à-dire du N. 36" O. vers le S. 35“ E. ; mais ensuite il fait 
une courbe, et continue, en altérant légèrement la ligne droite, vers le sud-sud-est pendant un 
peu plus de 3 kilomètres. Par cette déflexion, le cAté sud se tloiivc considérablement rétréci, 
et les points sud des cAtés est cLouest ne se trouvent séparésqiie par un intervalle de 65o mètres 
environ. Ce cAté sud, où furent trouvées les plaques de pierres munies du texte traduit tnni 
à l'beure, s’étend presque dans la direction de l’est à l’ouest, ou, plus exactement, du \. 
84" O. vers le S. 84“ E. La superficie renfermée dans ce rempart d'un myriainètre, presque 
priitagouc, est de 7 kilomètres carrés, ou la dixième partie de Paris agrandi. 

Autour de cette enceinte se trouve un fossé très-bien reconnaissable aujourd'hui. Derrière le 
mur oriental, on voit un autre rempart qui, à une distance de 5oo mètres, court, parallèle- 
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ment avec celui-ci, pendant un parcours de 3 kilomètres. Entre cæs deux rempai-ts .s’eii 
trouve un troisième, en fonne d’arc de cercle, (jue touche, comme une tangente, le mur 
extérieur. Ce rempart entoura probablement toute la cité royale; c’était l'enceinte (dur), k 
moins (juc l’on ne retrouve la circonvallation extérieure dans les berj'cs du fo.ssé qui s’étend 
parallèlement à l’enceinte existante, le boulevard (salAu). Les aii{>les nord et sud, du cèté 
occidental, touchent le Tijjre, qui s’en éloipne et forme avec cette partie de l’enceiTitc la figure 
d’un arc, dont le mur serait la corde. Koyuundjik et Nebbi-Younès sont, de cette manièr<!, 
éloignés d’un kilomètre du fleuve. La superficie renfermée entre le Tigre et fcnceinte a 
plus de a kilomètres carrés. Souvent exposé aux flots du Tigre , ce terrain n’est vivilié que 
par un petit village nommé .Armousbiyeh. Mais jadis, du temps des rois assyriens , le fleuve 
baigna le pied même des murs occidentaux; de sorte <|ue le cliAteau de Koyotindjik se trou- 
vait sur le bord de l'eau. La légende relative à la destruction de Ninivc s’appuie sur le fait 
d'une inondation du Tigre‘, et elle trouve sa conlirmation même dans le récit que Sennaché- 
rib fait au sujet de la réédification du palais. I^cs traditions anciennes représentent le palais 
comme défendu par les eaux du fleuve, et la topographie leur donne raison. 

La cité royale était divisée en deux par la rivière du Khausser (^^), qui vient de khor- 
sabad, et baigne de ses ondes le cêté sud du tumulus de Koyonndjik, après s’êlrc frayé un 
passage è travei*s le mur oriental. 

L’enceinte, en dehors des restes d’inscriptions dont nous avons rendu compte, a été fonillée 
par M. Layard. Dans la partie du nord, non loin du coin nord-ouest, cet explorateur a dé- 
couvert une porte de l’enceinte de Ninive *. Celte œuvre d’art étant la seule de ce genre qui 
nous soit connue ju.squ’ici, .sauf une outre construite dans le mur de Khorsabad, elle mérite 
line attention spéciale. L’entrée, de i4"’,!i, était probablement voiHée; mais cette partie 
supérieure n’est pas conservée, [.'ouverture, à 3 mètres de profondeur, se rétrécit de i“'.5o, 
et on entre dans un couloir de ü“,fî de longueur et de 3 mètres à peine de largeur. Ce cou- 
loir est hoi'dé de figures et de taureaux ailés. On pénètre de là dans une chambre qui a 
1*3 mètres de largeur et 7 mètres de profondeur; elle est traver.sée au milieu parle, couloir 
de la porte, qui se prolonge encore pendant 5°’,5, pour conduire dans une seconde chambre 
pareille à la première. On s'en va par une .sortie présentant les mêmes dimensions que l’entrée. 
L’épai.s.scur du mur ou la longueur du couloir est de 3-x mètres environ, ce «pii éipiivaut à 
I 00 pieds as.syriens. Les briques que trouva M. Layard portaient aussi le nom de Senna- 
chérih, ce qui prouve encore une foi.s«|ue c’est ce monarque «pji fonda on restaura fenceinli- 
de la cité royale de Ninive. Le mur, en cet endroit, est très-élevé, et M. Layard estime k 
100 pii'ds la hauteur originaire de fcnceinte avec la tour qui la surmonta probablement. 
Aucune inscription n’a été déconvairte sur les taureaux, ipii semblent n’avoir pas été achevés 
par le roi assyrien. 
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Nous (Icvroiis donc, maintenant aborder lu description des l'uines mêmes. 

KOYOLMUIK. 

Koyoundjik le petit agneau) est le nom d'un village bâti sur la colline <lu nord, 

t|ui s'élève, è quelques cn<lroits, jusqu'à (io pieds de hauteur sur le niveau du Tigre. La collim; 
entière porte le nom de ce petit bourg; elle a, à la base, une circonférence de i, 5 oo mètres, et 
présente, sur le plan, une forme ovale, légèrement aplatie vers l’orient. Sa plus grande éten- 
due, du nord-nord-est vere le sud-sud-ouest, est de près de 800 mètres; la plus grande lar- 
geur approche de 4 oo mètres. Aujourd’hui beaucoup de parties de cette grande colline, qui 
compte 16 hectares de terrain, sont cultivées; surtout la partie nord-est, où l'élévation est 
moins forte. Les fouilles ont surtout été pratiquées dans les parties du midi et du centn; 
nord : quelques tranchées ont été ouvertes sur d'autres points, mais sans succès. La pointe 
du midi, d’abord entamée et délaissée par M. Botta, après un travail infructueux de quatre se- 
maines, a été de nouveau explorée par M. Layard. On montre encore aux voyageurs la tran- 
chée française, dont l’aspect fait regretter (|uc M. Butta ait cru devoir se désister sitôt des fouilles 
de.Ninive, et qu’il ait trop tôt lais.sé le champ libre scs successeurs britanniques. Il est vrai 
que les découvertes de Khorsabad ont dédommagé largement l’explurateur français, et que 
ces fouilles, mémorables dans I histoire scientifique du xix" siècle, ont signalé une ère nou- 
velle dans l’archéologie. 

Kn dehors de la |)ointe méridionale, MM. Hurmuzd Bassani et Loftus ont fouillé la partie 
qui est située du côté du centre et du nord. L’extrème nord est occupé par le village de 
Koyoundjik; mais, à côté de celui-ci, ces explorateurs ont retrouvé le palais de Sarduua- 
pale, fils d'Âssarhaddon , édifice qui a donné une si riche moisson. L’art <(ui a illustré le pa- 
lais de Sardanapale V (VI) se distingue par un soin plus grand des détails que les écoles <|ui 
précédèrent cette dernière manifestation de la civilisation assyrienne. La prédilection pour les 
minuties, le désir de l’endre exactement les accessoires, tels que les ornements, les vêtements 
et d’autres détails, signalent um* décadence; mais, à côté de ces défauts d'exagération, il y a 
des parties où la pureté des lignes, le goût véritablement élevé, ne le cèdent à aucune jiro- 
duction de l’art ninivite. 

Nous parlerons d'abord du palais de Sennachérib, découvert par M. Layard ', et dont cet 
archéologue a donné une description et un plan très-exacts, ^ous examinerons celle décou- 
verte, surtout nu point de vue des inscriptions; pour la description de tous les détails, nous 
devons renvoyer aux œuvres de MM. Layard et Loftus. 

Le palais de Sennachérib était situé, ainsi que nous l'avuns dit, à l'extréinité sud du tu- 
mulus de koyoundjik. La p(n*§b la plus voisiné du fleuve est détruite, et l'inondation qui 
engloutit le palais de Ninive pour la serxmde fois a entamé toute celte partie occidentale ; 
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mais, bordé <|u'il était par le mur, le palais n’avait pas, du côté du (Icuve, son entrée prin- 
cipale. 

Cette entrée monumenluie semble avoir été tournée vers le nord-est, car le palais était 
orienté vci-s les demi-points ; les angles étaient situés vei-s les régions cardinales. Cette façade 
a été déblayée, et contient le.s plus beaux taureaux à' face humaine. Je n’entre pas dans la 
description de ces sculptures, qui ont été déjà soumises si souvent à l'c.xamen des savants et 
des archéologues. Les taureaux portent une inscription historique presque identique nu 
texte du prisme de Sennachérib; mais nous publions la traduction d'un texte qui se trouve 
sur les taureaux dans l'entrée latérale du nord-est, dans le couloir C : 

r Sennachérib, grand roi, roi puiss;ml, roi du monde, roi d’Assyrie, roi des (piatre régions, 
<T favori des grands dieux, le vaillant, le sage, le prince vigilant, le pasteur des troupeaux, le 
•r gardien des peuples heureux, moi I 

r.Mylilta, la souveraine des dieux, la reine des embryons, m'a formé dans le sein de celle 
ffqui m’a porté; comme une mère, elle m’a enfanté, car par elle croissent les embryons. Et 

'rNisroch-Salman m’a donné le kt$rsu sitpmu pour la propagation; le chef des m'a 

raccordé une épouse, lui qui prévoit tout. Assour, le père des dieux, m’a soumis tous ceux 
rqui portent haut la tète; il a élevé ma tète pour que je garde le pays et les hommes; il 
rm'u donné le sceptre de Injustice, qui rend heureuse la patrie. Je suis maitre sans égal; 
r il a chargé mon bras de l’anéantissement des rebelles. 

«Ce fut aloi-s que j’ordonnai aux hommes rebelles, vaincus par mes mains, de me cou- 
rrouucr de ma tiare, et ils moulèrent des bri((ues. Le grand palais, au milieu de la ville de 
rNinive, avait 3()o mcsure.s de longueur et 85 mesures de largeur; c’était l’étendue de sa 
r construction et le contenu de ses demeures. Les rois, mes prédécesseurs, mes pères, l’a- 
rvaient construit à la gloire de leur règne; mais ils n’en avaient pas achevé la magnili- 
Rcence. Ils avalent sculpté des animaux des plaines, en marbre lisse, trouvé dans la ville de 
rTastiat, pour en embellir les portes; et, pour faire la tablature dans les toits, iis avaient 
fr arraché de grands arbres de tous les pays. 

nDaiis le second mois, au jour heureux, il y avait une fête prescrite dans les lois augustes; 
r ils la célébrèrent ici, sur la hauteur, et, dans l’endroit oà l’on traverse les fossés, ils avaient 
n ménagé de grandes inscriptions, pour pacilier leurs sujets, pour exalter leur orgueil en 
-puissance et en joie {rusuk)\ ils s’assemblèrent sur la hauteur et firent orner les portes. Le 
^fleuve Tigoulti % qui protège le château contre l’attaque, avait depuis longtemps cherché 
tà miner le palais, et, pendant sa crue, ses ondes avaient pénétré jusqu’à la première 
<t pierre. 

irj’ai détruit ce petit palais-ci dans son clàscmble, j’ai clitftgé le coui-s du Tigoulti et j’ai 
ff dirigé son écoulement. Dans la paroi dos digue-s, j'ai recouvert la partie basse des fonda- 

' Voir Lavant. |>l. XXXVlll, LV. Noti$ ii’ovnns pas rni devoir dntiiipr rrUr longue inarriptioii , <|iic nousnvons pulilitk> 
dans Ifü IntcriptionKt$*yne»Htt ihji Saryoïmlct. — ’ l’i-obaltleiiR'iit le brus du Tigre qui coulai! le long du mur occidental. 
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fftioiis en de$$U8 par des bri(|ues, que j ai furtiûées pur de grandes pierres, tihh mesures 

wl>uda, 379 mesures ccsl le niveau que j’ai élevé, et je fis couler le canal dans un 

<r autre. J'ai agrandi la terrasse, en comparaison aux jours antérieurs, et j’en ai augmenté 
ela superficie du palais. 

K Dans t8o tibik jeu ai élevé le faîte, et pourtant, pour qu’il dure longtemps dans l’hoii- 
luieur du monde, je n’ai pas touché h la pierre angulaire. J’ai employé de grandes pierres 
(T pour le couvrir, et j’ai fortifié le xuhuk. J’ai porté la longueur à 9$^ gi^des »nklum, et 
<rla largeur à Ubo grandies iuklum, dans la partie habitée du palais, et j’ai agrandi les de> 
ff meures. 

frj’ai bâti un palais en pierre pluinb, peaux de veaux marins, ébène, santal, Icii* 

fflisque, cèdre, cypès, «mr/, ilammaky pour la demeure de ma majesté. J’ai fait un escalier 
«tournant, égal à celui du grand teiiipie de Syrie, à l’intérieur des portes, et j’ai bâti au- 
-dessus, en poutres de cèdre et de cyprès, dont la durée est bonne, les produits du mont 
-Ainanus et du mont Sirar, les montagnes élevées. J'ai entouré une charpente de bois de 
« cèdre et de cyprès d’un renforcement de ictWs et en fer, et j’ai arrangé symétriquement Icui's 
-interstices (fenètn*s). Dons le barakki (à l’intérieur de la maison), j’ai ouvert des réduits 
j’ai arrangé des chambres séparées. Des animaux femelles, en plomb, qui portent 

ff des peaux de veaux marins ont été placés dans les portes. Je les ai 

-multipliés d'une manière étonnante. J'oi orné leur par les $ulul larmii qui sont 

«dans le barakki; je l'ai fait reluire comme le jour. J'ai revêtu les liikkal de plaques d*ar- 
«gent et de fer, et j'ai garanti les briques du haut par des pierres (a et du cuivre. (1^ 
suiU3 do l’inscription, remplie de termes et de détails archilecloniques, est extrêmement 
obscure.) 

f^ette porte principale, ainsi que les auti^es issues de façade, toutes sculptées, condui.«î- 
reut dans une grande salle (B), cinq fois plus large que profonde, et de là on pénétrait dans 
un iabyrinüic de salles plus ou moins vastes et de cours spacieuses, allectées aux usages les 
plus multiples. .Après avoir parcouru une quantité de salles, on arrive à lu façade sud-ouest, 
encore très-splendidement ornenumléc, mais moins favorisée par les architectes que la grande 
entrée. La distance de ces deux entrées e.st de iSo mètres environ, et la surface que c-oiivit 
le palais tout entier est de 3 hectares à peu près; 70 salles ont été déterrées jusqu'à aujour- 
d'hui, séparées par des murs de terre d'une énorme épaisseur, qui varie de 3 à 6 mètres. 
Les ouvertures qui constituent les communications d'une pièce à une autre sont égaleinenl 
couverte.'^ d’inscriptions et de .sculptures. 

IvOS inscriptions sont moins abondantes que partout ailleurs ; les te.xles sont ordinairemeiil 
placés entre les jambes des Üot)s ou des taureaux ailés. On trouve, en outre, des lext»*s 
de quelques lignes gravés a côté des bas-reliefs pour expliquer le sujet de ceux-ci ; malhoii- 
reusemeut, dans l’économie sculpturale des Assyriens, la place de ces légendes explicatives 
est tellement élevée, que. la ruine d4»s murs supérieurs les a prestfue partout enlevées. En 
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outre, on ne voit à koyoundjik aucune trace de frises enüt-rcnient formées d'inscriptions 
telles que les salles de Kliorsabad nous en ont fourni. Ce genre d'orncnientalion, si ins- 
tructif pour nous, ne semble pas avoir été employé par le fils de Sargon. 

A notre premier passage à Ninivc, en mars i85a, beaucoup de nouvelles inscriptions 
avaient été découvertes; le palais avait été presque entièrement déblayé dans l’état où un le 
voit représenté dans le livre de M. Layard. Les taureaux colossaux de la grande façade du 
nord-est venaient d'élre découverts, et aussi toute la partie du sud et du sud-ouest avait été 
retrouvée depuis peu de temps. Nous nous intéressâmes surtout ù la sculpture encore atta- 
ebée alors i la paroi de la chambre xxxvi, et représentant le roi Sennaebérib, assis sur son 
trône et recevant les tributs des habitants de Lachis’. Cet épisode de la guerre contre les 
Juifs excita notre intérêt à un très-haut degré. On trouve la copie de ce has-relief dans le 
volume de Layard. L'inscription, en quatre lignes, dit ceci ; 

irScnnacherib, roi des légions, roi d'Assyrie, assis sur le trône delà justice : j’exige comme 
c tribut les captifs de la ville de Lachis [Lakùm).i\ 

Dans ce même corps de bâtiment sc trouve aussi la mémorable chambre qui contenait les 
archives de Sardana|vale V (M). En sortant de la salle xxxvi, dont nous venons de parler, on 
entre dans une pièce transversale d'une grande langueur (xxxiv), et, en tournant ù gauche, 
on pénètre dans une salle de a 7 mètres de longueur sur ti de largeur, entièrement entourée 
de plaques sculptées. Ces œuvres d’art représentent les campagnes du roi dans l’Arménie 
et .SC distinguent par l'originalité de leurs sujets. Le côté nord-ouest de cette ville est inter- 
rompu par deux larges ouvertures, qui sont bordées chacune pur deux énormes bas-reliefs 
représentant le dieu-poisson Oannes. L’un de ces couloirs donnait dans deux cbambres (xli 
et xl), i|ui n’avaient aucune autre issue, et formaient un cul-de-sac. C’est ici <|ue furent 
trouvées les nombreuses tablettes assyriennes composant la bibliothèque de Sardanapalc, et 
dont j’ai déjà parlé plus haut La première de ces pièces (xu) a 7 mètres environ de lar- 
geur sur 5 de longueur; l’autre (xl), qui comniuni(|ue avec xu par un étroit couloir, est 
plus petite encore. Il se pourrait que Sardanapalc eût le premier employé comme archives 
ces réduits; ils ne l’ont jamais été avant lui. On n’y trouve jvas de briques émanant de Senna- 
chérib et d'Assarhaddon ; presque toutes sont datées du règne de Sardanapalc. Les chaiultres 
étaient remplies, au moment de la découverte, jusfju’à la hauteur d’un pied, de fragments de 
brii|ues, et nous en vîmes encore une bonne partie parsemant le sol, quand nous les visitAïues 
en compagnie de M. Hassam. On est embarrassé pour expliquer la présence de ces fragments, 
cassés à dessein, et entassés de cette sorte ; car, eu tout cas, l'état dans lequel un les a trouvés 
ne fait pas supposer que les Assyriens conservassent leurs arebives dans un désoi-drc telle- 
ment inabordable. 

Les blocs dans lesquels on sculpta les taureaux furent transportés de Balad (Beled, des 

* loU viHfi dp lafirhis n'ert n»Pfttionnt^ ipp cetlp p«Ülc iuBCript^ ; ce qui est surpreaaot . car Ia Bible Allaclie ttsecz 
d'impoilaiioc i l’incklent de L»chis. (Roii, II. ilj>i5. IsAïe xkXfi. * Pogr 70 . — * LavaH- Uk. fit. p. 3As. 
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ailleurs arabes) à Niiiive, ainsi que SeniiachLb ib le dil dans une lé{;endc apjios^e à un bas- 
relief sur lequel on voit ses sujets transpurtanl un colosse. 

Le palais sud de koyoundjik représente, comme celui de Klioi’sabad, une seule époque 
de l'art assyrien, et, en cela, il est digne de tout notre intérêt. Dans l'exécution, il montre 
une évolution que l’on ne peut pas encore nommer de la décadence, mais qui en approche. 
L’art de l’époque de Sennachérib, probablement résumé par un homme de génie dont le I 
nom est resté inconnu, se distingue par un soin de détail qui manque à Khorsabad, ainsi ^ 
que par une certaine prédilection pour le colossal, ipron eberebe également en vain dans la 
plupart des sculptures du temps de Sargon. 

Déjà Sargon, sans loucher à lu ruine du palais ninivile, avait relevé, peut-être pour ne 
|>as indisposer les dieux contre sa ville nouvelle, les restes du temple de Nébo et de Mérodacb 
à koyoundjik; Sennachérib y transporta le siège de son empire. Nous rendrons compte des 
légendes de briques et plaques de marbre : 

!T Sennachérib ', grand roi, roi puissant, roi des légions, roi d’.Assyric, roi des quatre cou- 
frlrées, favori des grands dieux; .■Vssour et Islar m’ont confié la garde des peujilcs. 

(tl’our humilier les ennemis de l’Assyrie, j’ai contraint mes adversaires à marcher dans 
^l'adoration sublime (des dieux). Depuis le commencement jusqu à la lin, je me suis fait obéir 
irpar mes armées; j'ai soumis à mes lois tous les princes <]iii liabitonl les coins des quatre 
r ré{{ions. Ils se convm tirent à la piété. 

'tPuis je dis : .\inive est la ville de ma royauté; j’en ai renouvelé les demeures, resUiiiré 
tries rues. J'ai changé le camp royal et l'ai fait reluire comme le soleil. J’ai fait l’enceinte et 
trie boulevard en entier, et j’en ai fait mention dans des écrits. Jusijii’à loo grandes mesures 
rrj’ai fait élargir les fossés. A plusieurs reprises , j’ai employé les journées de mon armée 

<r royale à faire trans|)orter mes tables des carrières. Us cboisirenl un em|dacenient 

irJe mesurai 62 grandes mesures à partir de mon camp royal jusqu’à la grande porte des 
<r façades. 

<r Celui des baliitants de cette ville <pii change l’ancienne maison, en bâtit une nouvelle, 

(rqui les fondations de ce palais, sera écrasé par les décombres de cette nouvelle 

!T maison (‘^).” 

Une des pièces les plus importantes provenant de koyoundjik est le baril de Sennachérib, 
cxmnu .sous le nom de cylindre de Belliiw, dont voici la traduction : 

ir Sennachérib, roi grand, roi puissant, roi d’.Assyric, roi des peuples, pasteur diligent, 
iT adorateur des grands dieux, fidèle à la foi jurée, observant les pactes, exerçant la justice, 

>r allant dans le sentier du droit, s’entourant de pureté; le juste, le fort, le vaillant, le ter- 

«crible, le premier des princes, <pii anéantit les ennemis Assour, le grand maitre, 

(tm’a conféré la royauté sur les nations; il a augmenté ma domination sur tous ceux qui 
ff habitent la terre. 

' Wftt. At. hter. [il. VII. 

I. .38 
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ffCe fut a» comm^’ncement de mon rèj^ne que je vainquis^ dans le voisinafje de Ku, Me- 
ff rodaeh-Baindari » roi de TIrat'Douniyas, el lann/'e d'Elmn. Cciui-ci abandonna clumiesli* 
friiemeiil, au milieu de la nuM(^e, sa tente, s'enfuit et s'échappa daii.s le pays de Gouzouin- 
^niani, sur le fleuve de Nahar-Agamrni ; il arriva jus<ju'au\ marais et sauva sa vie. Les 
chars, les û sirniAi, les chevaux, ânes, tmdeU, chameaux, et les autres animaux qu'il avait 
''laissés au milieu de la bataille, lombt>rent entre mes mains. J'nilai imniédiateiiient vers son 
rr palais, à Ihdtyloiie, j'ouxris son trésor, et j’emportai, comme dépouille, i'or, rarjpmt, les 
(T vases en or et en arf^ent, les pierres précieuses, tout ce que contenait son trésor bien ]|ariii, 
'•ainsi que son épouse, les femmes de son palais, les hommes manzaz pani, touk son armée 
«'(qui n'est pas à dédaifttier) et les hommes qui hantaient le palais. Je pris tout cela, et je 
«•dépêchai après lui mes soldats dans le pays de Gouzoummani, ju.'uju'au Nabar-Againmî et 
"dans les marais; il.s le cherchèrent là pendant cinq jours, mais iis ne trouvèrent plus sa 
" trace. Dans l'adoration d'Assuur, mon maître , j’aj»iégeai et je pris soixante et seize grandes 
"villes fortifiées de la Chaidée et huit oent vingt bourgades des environs; j'en eiiiiiieiiai les 
ff habitants captifs. Je fl.s sortir les hommes des tribus llbi, Aram et kaldmi, qui étaient à 
"Orchoé, Mpour, kis, Chalunné et Ciitiia et dans la ville du chef des révoltés, et je les traitai 

"en esclaves. Bel-Banou, le chef (tartan) des de SuanuaLi, cl que les ilmiram zatri, 

"dans mon ])aiais, avalent élevé, fut porté par moi à la royauté 4les Somnirs et des Accads. 

" A mon retour, j'alUiquni, pour les rançonner, les tribus Tmilunouua, Bikiiou, ladakkou, 
"Ouboiid, kibrië, Malikii, Gouroum, Ouboiil, Tamoun, Gamboul, liindar, Rouhoua, Poii> 
"koud, llaiiran, llagaran, Nahat (iesNabatéens), Lihtoii, Aram, et j'en pris 3 o 8 ,ooo hommes, 
" mêles et femelles, j,uoo chevaux, des ânes, des niuieU, 5 , 33 o chameaux, 70,000 bœufs, 
"800,600 agneaux, une quantité de butin, et je l'emportai en Assyrie. 

"Dans le passage de mon année, j'imposai à Nebobellnbari, homme kipi, de la ville de 
" khararat, de l'or, de l'argent, de grandes poutres de lcntisf[uo, des moutons, des chameaux, 
"dos bœufs et des agneaux eu grande quantité, et comme une cuntribulion considérable. 

ffl.es sujets de la ville de khirirnmi, gems rebelles el impies, ne s étaient pas soumis à 
"uioi depuis longtemps; je les réduisis sous ma domination, et je n'en épargnai aucun. Je 
"refis de nouveau tout ce district; j'oflfris en sacrifice un bo*uf, dix agneaux, vingt brebis, 
"vingt moutons, connue un holocauste d'inauguration, aux dieux d'Assyrie, mes inalti'cs. 

"Dans nm seconde campagne, je me recommandai h A&.sour, mon maUre, et je marchai 
"Contre les tribus de Bisi et de lasoiibigallai, gens impies, qui depuis longtemps ii'avaieiil 
"pas obéi aux i^is mes pères. .V travers des forêts anli<|ues, alib namrasi, je voyageai à 
"cheval, et je fis porter, en morceaux, mon char après moi, jiiJMiu'à ce que j'arrivasse A des 
" endroits plus praticables. J'assiégeai , je pris la ville de Bel-kilaiiiznkli , les hommes grands et 
"petits, mêles et femelles, des chevaux, des ânes, des mulets, des bœufs el dt^ moutons en 
"grande (juantilé; je fis tout sortir de lè, et je le.s traitai en captifs. Je détruisis, je démolis 
"leurs petites villes sans nombre; je changeai en monceaux de ruines leurs maisons princi’^ 
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i'palcs je les induisis en cendres; je rasai leurs enceintes. Ouant il Bel-Kilanizakli. 

ej'cn li.s une citadelle, je la furliliai roniinc elle l'avait été autrefois, el j'y plaçai les liabitant.s 
ïdes pays <|uc mon bras avait conquis, i'étoignai de leurs inonlaj;nes les (jens des liisi cl 
irdes Iasoubi{;allaï, qui s'étaient soustraits à ma domination, et je les transplantai dans les 
e villes de Khardis|ii el de Koubatli ; je les conliai aux mains de mon lieutenant, le préfet de 
-la ville d'Arrapha (Arrapacliitis). Je fis exécuter une table, je fis le récit des victoires de 
-mon bras, je le fis écrire dessus, et je l'érigeai au milieu de la ville. 

-Je me portai d'un autre célé et dirigeai mes pas vers le pays d'Illip. Avant moi Ispabara 
-avait délaissé .sa l'rande maison et son trésor, et s'était sauvé sur les îles. Je me traînai A tra- 
-vers la totalité de son vaste pays coiiiine un vent formidable; je détruisis les villes de Mar- 
esambisti etd'Akkomblou, les capitales de sa royauté, el trenle-<pialre grandes el petites villes 
-des environs; je les démolis, je les réduisis en cendres. J'anéantis leurs vestiges; je laissai 
-leurs chain|ts incultes, un lieu d'aridité; j'accumulai les maux sur toute la terre d'Illip. 
-J'emmenai captifs les hommes, grands et petits, mâles cl femelles, les chevaux, les ânes, 
-les mulets, les boeufs, les moulons, et j'en assemblai un nombre très-considérable. 

-J'emportai de leurs demeures les villes de Zixirlou et de koummakblou, les capitales el 
-les petites villes voisines ilu pays de Bcl-Barrou ; je dépeuplai en entier ce district, et j'em- 

- menai & la province d'Assyrie tous scs babilant-s. Je pris la ville d’IlhiiiMs, la capitale de la 
-royauté et le chef-lieu de ce district, j'en changeai le nom, et je l'appelai Fort de Senna- 
-chérib. 

-.V mon retour, je reçus des Irihiils en grande quantité de.s contrées de lu lointaine 
-Médic, dont, parmi les rois mes pères, personne n'avait entendu prononcer le nom, et je 
-les soumis â ma domination. 

- Puis nous disons : Ninive est le refuge suprême, la ville de rexallalion d Islar, cl cou- 

- tient (?) dans son milieu tous les sanctuaires des dieux el des déesses, el ils perpétuent son 
-anticpie pierre angulaire pour des jouin lointains. .Mais, depui.s des temps reculés, l'écriture 
-tortueuse (friinimaii) s'était elTacéc des pierres cl un avait oublié les exploits; Ainive n’élail 
-le siège ni de l'art et de l'explication des lois, ni du respect de la prière, d'où naissent le 
-gouvernement et la protection des sujets, et il y avait destruction dans elle. Et, quoique, depuis 
-les temps rcculé'S, les rois mes prédécesseui-s, mes pères, eussent exercé avant moi l'em- 
-pire sur l'Assyrie et eussent eu soin de la gloire de Bel, et eussent réuni dans cette ville 
-lieaucoup d’objets irréprochables, comme les tributs des rois des quatre régions, personne 
-parmi eux n’avait [lensé à entourer le pays de l'enceinte de la royauté cl à borner ses 
-demeures, et n'avait eu l’idée de faire construire celle-ci; cl personne aussi ne s’élail 
-clforré de gouverner la ville et de protéger les rues, de creuser un canal el de poser dt's 
-jalons, et ne changea ses intentions. 

-Mais moi, Sennachérib, roi d’Assyrie, j’ai fait cette u’uvre avec la permission des dieux, 
-et j’en ai eu l’idée, et j'y ai dirigé mon esprit. J’avais arraché de leurs demeures les gens 

3S. 
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B de la Chaldée, les peuples d'Arani, de Van, de Kouï et dcCilicie, qui ne s’étaient pas soumis 
rà moi. Je leur ordonnai de lu’apporler la tiare, et ils moiiléreiit des briques. Je fis tailler 

it d'éiioniies blocs eu Clialdée, et je fis transporter leurs par le travail dc.s rebelles que 

Binon bras avait vainciLs, pour construire leurs demeiii'es. 

«L’ancien jialais avait 36o mesures du cOté des anqlea du lifl-tigfptrral, 70 mesures du 
«cité du Bel-iuimari, le temple d'Islar, |64 mesures larjje» du c 6 t(; du Bet-iianiari, le. Bel- 
cmasman, 85 mesures. Les rois mes prédécesseurs, mes jH'ires, l’avaient élevé pour leur 
«gloire, mais ils n'en avaient pas achevé la magnificence. Le fieuve Tigouiti, qui protège 
«le ebéleau contre rennemi, et <fui, quand il s’arcroît, couvre les [ilaines du milieu de la 

«ville, de sorte que leurs épaves (t) avait depuis longtemps cherché à miner le palais, 

«et, pendant sa crue, les ondes avaient pratiqué un trou dans les fondations et avaient eii- 
«dommagé la pierre de fondation. 

«J'ai démoli ce petit palais dans son ensemble , j'ai changé le cours du Tigouiti, j'ai bouché 
«le trou et j’ai dirigé son écoulement. Dans la paroi des digues, j’ai recouvert la partie des 
«fondations, en dessus, par des briipies, (|ue j’ai fortifiées par de grandes pierres. J'ai élevé 
«le niveau du fleuve et l'ai fait couler comme dans une outre de 700 grands snkluM de lon- 
«gueur, I fia grands sukluiit de largeur vers le miili, a 1 7 grands sukiiim de largeur au milieu, 
«37C grands sukiun vers le nord, du côté du Tigre : c'est ainsi que je remplis le lamia, et 
«que je pris les mesures. Pour que le palais dure longtonqvs, pour l'honneur du monde, j(> 
«n'ai pas touché ô la pierre angulaire ; ipiaiit aux traverses, j'ai employé de grandes pierres 
r(rabbiil), j'ai muré la paroi et j'ai fortifié le tubuk. 

«J'ai écrit à l'intérieur des inscriptions, avec mon nom, ifio lihik des lamli, et je les ai 
«déposi's, en plusicui's exemplaires, dans les soubassements; de côté, j'ai ménagé une ri- 

«gole dans les Uimli , j’ai ajouté ao libik à ceux qui s’y trouvaient, et j'ai disposé en 

«haut 180 libik. J’ai agrandi le terrassement du palais, en comparaison de ce qu'il fut jadis, 
«et j’ai augmenté au delà de son ancien état la superficie du palais, et j’ai garanti du de- 
« hors les demeures. 

«J’ai fait bâtir dans cette enceinte un grand palais couvert de peau de veaux marins, en 
«sautai, ébène, lentisque, cèdre, cyprès et pistachier, un grand palais de :a(rili, sans com- 
« paraison, pour y loger ma royauté. J’ai coupé nu larmabbu grand comme le mont .Amanus (?) 
«J’ai érigé des piliers en bois provenant de montagnes et de la Chaldée (en balcon?), pour 
«qu’on pùt aller autour. Aprè.s l'élévation de-s piliers, j’ai divisé la surface de la ville (?) 

«entre des inspecteurs et j’ai distribué les quartiers aux habitants de Ninivc cl 

« les leur ai confiés. 

«Pour les citernes, à partir du district de la ville de Kisiri jusqu'au voi.sinage de Ninive, 
«je fis parvenir l’eau des puits <lans des akhillal, et je dirigeai le cours du canal du pour- 
«tour à un kaibuiragnr du fleuve du khausscr [Hmur) : c’est de là que j’établis un réservoir 
«perpétuel, et je le fis couler à travers ces piliers 
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e Ainsi j’ai renouval^ Ninive, la ville <lc ma souveraineté; j’ai prulégé ses rues, j’ai étendu 
eses fontaines et .ses canaux, je l’ai fait resplendir cuinnie le soleil. 

it Je dis ceci à chacun des rois mes lils (pie, dans la suite de.s jours, Assour appellera de son 
ir nom, pour (ju’il règne sur le pays et les hommes : Ce palais vieillira et tombera en ruines. 
» Qu’il relève ses ruines, qu’il y restaure les inscriptions avec la gravure de mon nom; qu’il 
s nettoie les bas-rcli<ds, qu’il fasse un sacrifice et <|u'il remette tout à sa place. .Alors Assour 
c exaucera sa prière." 

Tel était l’édifice que Sennachérih, fils île Sar|p>n, hdlit sur l'emplacement des anciens 
palais de Ninive. Assarhaddon, son fils, enrichi par les dépouilles des rois de Phénicie, lit 
un palais nouveau, qu’il nomma Hrhal-puhiilal-katavi ' (le palais qui inspecte runivers), et ijui 
dépassa en splendeur celui du père. 

Mais la plus belle demeure fut élevée par le lils d’Assarhaddon, et sa decouverte a été le 
dernier résultat des travaux britanniques de Kuyoïindjik. 

MM. Loflus et Rassam découvrirent, apri's le départ de M. Layard, en i8,ûu et i85.T, le 
palais de Sardanapale, qui occupait une partie du nord du tuinulus. Nous avons vu et exploré 
ces ruines avant qu’on ciH envoyé en Europe les magnifiques bas-reliefs ipii ornent, et ceux 
qui devaient onicr, les musées de Londres et de Paris, l ue grande partie de ces sculptures a 
été apportée en Angleterre; le I/nivre en possède une petite quantité, car soixante-huit cai.sses, 
contenant les plus beaux bas-reliefs destinés à grossir la collection française, sonibrèrent 
dans le Tigre. 

Nous ne nous ('tendrons plus sur le caractère de cet arl, cpii dénote un raflinement et un 
soin minutieux des détails, ainsi ipie nous l’avons dit. On sait que les lias-relicfs renferment 
de trf's-belles parties, et que cette portion des découvertes assyriennes se distingue, en outre, 
par des côtés nouveaux. Nous ne citons que les parquets sculptés, les piédestaux de colonnes 
gigantesques résultats des fouilles de Loflus, et qui attendent encore leur historien. En géné- 
ral, les grandes pièces y sont rares; aussi le niusch; de l-ondres ne possède-t-il pas un seul tau- 
reau ou lion ailé de Sardanapale, fils d’.Assarhaddon. 

Les lias-relicfs sont plus riches en inscriptions qu'autre part ; partout les sculpluies sont 
cxpli([uéc8 par de petites légendes. Presejuc tous ces petits textes commencent par les mots : 
• Moi, Sardanapale, roi des légions, roi d’.Assyrie (Anaku, Àsurdanapalla , mr .<fsur)’." Ms 
nous informent que les sujets des bas-reliefs se rapportent surtout è la guerre de Sardanapale 
contre Tioumman, roi d’Elain, et expliquent souvent des incidents (|ui u’uiitpas ni(hne besoin 
d’un commentaire quelconque. Il y a sur un bas-relief jusipi'à cinq dilTérentes légendes. Un 
enfant, agenouillé à côté d’un homme, bande un arc, et on y lit : 


* PriKiiu! d'AsAorhatMon , col. VI, I. 96. TlWf. Atiat, 
Inter, p. &7. Voir la Iraducticm dons les liueriptMHt any- 
rmnes 4 et Sargmidet, p. 59. 1) n’aiUnil pa« daos le plan 
<lc cet oAivrage de In ki. 


* Nuiui avnn» expliqué ailleurs que oetUi Ic^ihIc mal 
conqiritie a donné naissatire au fanienx Anakyminraxêi, 
pi^ tk Sardanapale. selon quelques érrivnins {pN>rs. (Voir 
le Rapport i M. Korloul . p. «9.) 
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rTiouinmaii, avec le Ion flu cominandemcnl, dit à son fils ; Mds la flèclie.- 

La Ijataillc rontic Tiommnaii est ('■j;aleineiit commentée par un texte : 

RTioumman, roi d'Elain, dans une terrible bataille, vit la défaite de son armée et 

«rfuit pour sauver sa vie, et s’échappa. Scs .soldats, je les pris avec les lé{»ions de la sonverai- 
«riielé d’Assoiir et d’Istai' 't 

Le beau-frére ou le |»emlix* {luUan) de Tioumman figure aussi dans ces bas-reliefs. Son nom 
est fruste; mais on lit encore : Ur. . . ku. 

l'n antre bas-relief repré.sente la mort de Tioumman, et la présentation d’nn nouveau roi, 
(]ue Sai'dana|)ale plaça sur le trône d'Élam. 

Les succès de chasse sont également illustrés par des légendes explicatives; nous en avons 
interprété une dans le second volume (p. 3Û7), ainsi conçue: 

(T Moi, Sardanapale, roi du monde, roi d'Assyrie. A une de mes citasses', un lion s'approcha 
ede moi; je Tai jtris au-dessus tie ses oreilles. En invociuant .Assour et Istar, la souveraine 
rdes combats, j'ai traversé ses entrailles par un coup de lance, la parole de ma main.? 

Le bas-relief du Louvre sur lequel se trouve cette légende est une des rares antiquités 
sauvées du naufrage du Tigre. 

l. ne autre inscription porte : 

cMoi, Sardanapale, roi du monde, roi d'Assyrie. Ce fut à une excursion de ma majesté 
ettine je pris un lion par la queue. Avec l’aide de Ninip et de Mergal, mes assistants, j’ai dis- 
cpersé sa cervelle avec ma massue, la parole de ma main.? 

Ce bas-relief fournit justement la représentation d'un pareil sujet. 

D’autres légendes, plus frustes, expliquent des scènes analogues. Nous voulons donner en- 
core une traduction d'un texte : 

(tMoi, Sardanapale, roi du monde, roi d'Assyrie, à qui Assour et Taauth ont confié le 
c. souverain empire. Sur les lions que* je tuai, j’ai jeté les massues de la vigueur d’I.slar, la 
r souveraine des combats; j’ai fait une libation d’oiïrandc sur eux et j’ai offert un sacrifice 
«expiatoire. ? 

Ces légendes, ainsi (jue nous l’avons dit, sont d’une grande importance pour le déchiffre- 
ment de certains idéogrammes rendant des objets représentés dans les bas-reliefs. 

I..0 palais de Sardanapale ne semble pas encore avoir été fouillé complètement*; mais ce 
n'était pas le seul édifice que ce roi y fit élever. Il bôtit on restaura ])lnsieurs temples, <lonf 
M. Layard trouva les indications dans les textes suivants : 

(t A la déesse Mylitta Taauth, la souveraine des montagnes, qui habile Bet-Iiarbar* : Sarda- 
rnapalc, roi d'A.ssyi'ie, le majestueux, l'angusle, son adorateur, le mandataire, la créature 


’ C'est iiinsi que je traduis niaiiiteiiant le mot mullahtij/a, 
’ M. Rawlinsnii n vu dans leprunoiii relntifle rhifTre A, 
qui ne se placerait pas apr^s les siil>slantirs au pluriel. 

’ l.'cxccilciitc carte de M. le cnininodure Félix Juues ne 


cansi{,nie (Ms les fouilles exécutées dans celte partie de 
KnYouudjik. 

* Layard. pl. LXXXVI. I.e mot Bet Barbar est un idéo- 
gramme. 
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R (le ses mains. Avec i'assistaiicc puissante de la déesse, il a, dans la mêlée d’une bataille, 
riniinilié l'oripieil de Tiotimmaii, roi d’Klam, Oumman-lbi, Tammarilib, Pahé, Oumnian- 
<r Allas, les quatre parents de Tiuumman, leur roi à tous. Ma main attei|piit eux , ainsi que le 

R royaume d’Klam, avec la puissante assistance «le Mylitla. la terreur de ma 

R royauté les soumit. Dans le souvenir soutenu d’elle et par son invocation tous les pays se 
R soumirent ; les rivaux ne tn’é)'alèrcnt point. 

R Dans CCS temps, j’ajp'andis Icjmux de la maison de Mylitta, sa demeure, ma souveraine, 
R en pierres de taille, à la {'luire de Mylitla. 

R Que ce paxus soit conservé avec ton aide, car Sardanapale était toujours l’adorateur de 
R la grande divinité. Qu’il puisse réjouir ton cœur encore pendant une vie longue et marcher 
R devant toi! Que le teuq)le iiarbar dure à coté de moiln 

Sargon avait déjà élevé un temple à Nébo et à Mérodacli, sur les bords du Kliausser, cl 
Sardanapale le restaura. Voici le texte de Sargon, conservé sur les britpics : 

R Sargon, mandataire de Bel, lieutenant d'.Assour, vicaire de Nébo et de Mérodach, a bâti 
R un temple à Nébo et à Mérodach, scs maîtres, depuis les fondations jus(|u'aux revêtements, 
R pour la conservation de sa vie, la durée de sa- race, riiumilialion de scs ennemis, l’ugran- 
Rdissement des forces de l’Assyrie et la paix de l’Assyrie.» 

Il est possible, mais iiulleinent prouvé, <]uc ce temple soit le même dont parle Sardanapale 
dans l’inscription suivante : 

R Au dieu Nébo', seigneur suprême, qui habile la Tour {Bel-Zida) dans Ninive, à son 
R maître : Sardanapale, roi d’Assyrie, pour prouver sa gratitude envers sa grande divinité. Car, 
R en demandant au dieu et en recevant ses nombreuses réponses , le roi resta vainqueur dans 
R le combat. Dans la bataille conh'c Tioumman, roi d'Élam, et Oumman-Ibi, Tammarilib, 
R Pahé, Oumman-Altas, les quatre parents de Tioumman, leur maître à tous, il allci|pnt de 

R sa main eux et la royauté d’Blam avec la puissante assistance «le Nébo la ter- 

Rreur de ma royauté les soumit. Par son aide ellicace, la totalité des pays m’apportèrent des 
R tributs. 

R Dans ces temps, j’agrandis le pasus de la maison de .Nébo, sa demeure, mon maître, en 
R|iierres de taille, à la gloire de Nébo. 

R Qu’il soit achevé et conservé avec ton aide! Que, dans les décisions de la loi éternelle, 
R ma vie soit prolongée pendant de nombreuses années ! Que je marche avec ton ns.sislanre ! 
R Que la tour, le symbole de ta divinité, dure à côté de moi!» 

Cette inscription est, je crois, la première qui fut trouvée, parce qu’elle date du com- 
mencement des fouilles de Botta. Klle démontre l’cxistenro, à Ninive, d’une tour consacrée 
à Nébo, comme la tour de Borsip|>a, et des fouilles entreprises mettront certainement à jour 
des constructions analogues aux tours can’écs de Khoi-sabad cl de Nimroud. 


‘ laiyard, pl. I.XXXV; Uolln, pl. CLXXXlll. 
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Les (lécoiiverlcs du paluis de Sardana])alc anicnèrenl aussi la Irouvaille d’une quantité 
ti'üs-r.unsidéraLle de rra|pncnls d'un pristne de Sardanapale, à dix faces, et d'une tn>s-['rande 
hauteur. Malheureusement ces fragments sont très-peu étendus, et cette circonstance aug- 
mente notre désappointement ; car le cylindre rendait compte des hatailles contre les Mèdes 
et les Lydiens, <|ui paraissent à celte épocjne pour la première fois dans l'histoire. 

Ihi autre fragment, daté de réponyniie. de Daddi^ et du règne d’un roi inconnu d’ .Assyrie, a 
été trouvé à Koyoundjik, dont l exploralion promet une riche moisson aux successeurs futui's 
des Layard et des Loftus. 

XEÜIJI VOl.XÈS. 

\ un kilomètre de Koyoundjik on rencontre la colline de Nehbi-^ ounès, qui, comme sa 
voisine, se dresse sur la ligne même du mur occidental de la cité loyale. Dans l'antiquité, 
la colline était couverte d'un second palais royal, moins étendu, mais tout aiis.si brillant 
que la grande demeure de Koyoundjik. Le tumulus est beaucoup moins grand (|ue celui- 
ci, il n’a que i5o mètres de longueur sur moins de 3oo de largeur; sa plus grande lon- 
gueur est celle du nord-est au sud-ouest. Depuis plusieurs siècles, sinon depuis le commen- 
cement de rislamismc, cet endroit a été regardé comme le théâtre des prédications de 
Jouas. Les musulmans l'apiiellent aussi Tnll-et-laubeb , tumulus (hi repentir. La tradition a 
été la cause de l'établissement d’un mecbluul en riionneur du prophète, et auprès duquel 
des maisons ont été bâties; de sorte que le tumulus supporte une quantité d’habitations et 
recouvre un nombre considérable de tond)caux. Il est donc, dans les circonstances actuelles, 
dillicile, pour ne pus dire impo.ssible, de fouiller cette colline, qui, depuis les temps de Itich, 
a attiré l’attention des archéologues par lu quantité d’antiquités (jui en proviennent. 

M. Layard l’explora par des fouilles soutenues, mais sans rien trouver. Plus hird. M. Place 
et M. Ilassam commencèrent rpielques excavations; mais, malheureusement, des jalousies de 
nationalité, que rcxccllenl consul britannique, oriental de naissance, croyait encore à l’ordre 
du jour en Europe, nécessitèrent l’intervention de l'autorité tunjue et déterminèrent le pacha 
lui-mème à fouiller. Plusieurs objets im|)ortanls furent mis au jour, entre autres une tablette, 
datée du ti’cntièmc jour du dixième mois de l’éponymie de Maza. . . dans la vingt-deuxième 
année de Scnnachérib*. On acquit, en outre, la certitude que les restes déterrés étaient du 
temps de Sennachérib et de .son lils Assarhaddon. Les taureaux découverts .sont plus grands 
que ceux qu’on a trouvés ailleurs, au moins c’est ce qui m’a paru, et celle impression a été 
confirmée par plusieui-s autres ])ersonnes. 

En dernier lieu, Loftus trouva des briques avec le nom de Bélochus IV. 


' (;« cylindre <i été |)ulilic Atlal. Inter, pl. VIII, 
II* ü; mais le père ilc Nériglismi-, au(|uel M. Rnwlinson a 
|ien»é, doit rr^ler étranger à ce inomimcnt, qui n'a rien de 
liahylonicn : le seul fait de l'éponyinie prouverait cela, en 


dehors du style de récritiios i.c fragment prouve que 
nous soinines loin de conimllre tous les noms royaux. 

* l.a liste des é|>onymes ne porte pas ce nom, mais 
Mannùti-ki-llou {\o\r Sargonûitt , p. 17). 
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Les fouilles ont eu lieu près de la mosquée de Jonali et se sont élcudues assez loin , sur l’es- 
[Mce d'im hectare ; mais la présence de maisons occupées a bientôt empôclié les explora- 
teurs de continuer leurs recherches. D'ailleurs les plaintes des habitants intéressés forcèrent le 
pacha de suspendre les travaux, peu de temps après leur (»uverturc. 

Ces elTurts avaient mis au jour, outre plusieurs taureaux et lions ailés, une inscription 
importante qui fixe la destination du palais de Nebhi-Younès. Il fornmit un appendice 
au grand palais, et contenait les greniers, les dé|)endances, les établissements militaires; son 
nom était Bet-kitUiUt {dumus parielinn), la maison des choses nécessaires. Le texte, un peu 
endommagé, dont nous parlons est au musée de Constantinr)plc; il a quehpies passages de 
communs avec le prisme de Sennachérib qui fut trouvé à Nebbi-\ounès *, et <lont la der- 
nière partie est entièrement consacrée au Bet-ku(alli, fondé par Sennachérib et embelli par 
ses successeurs. 

Les Turcs ont aussi trouvé un lion en bronze, sur lequel on lit ; 

« Assarhaddon, roi du monde, roi d’Assyrie, roi de Bahylone(?), «l'Egypte et de Cousch. 

Voici la traduction de l'inscription de Constantinople^ : 

tGrand jjalais de Sennachérib, grand roi, roi puissant, roi du monde, roi d’Assyi-ie, roi 
edes quatre régions, favori des grands dieux, 1e vaillant, le brave, le prince diligent , le pas- 
(«teur des peuples, qui dirige les hommes, moi. 

cLe dieu Assour, le père d«!S dieux, m’a lui-même créé; il a augmenté ma puiss«mce sur 
fftous les habitants de lu terre. Il m’a donné le sceptre de la justice, qui agrandit le pays. Il 
(«a chargé mon bras du glaive, dont on n’échappe pas, pour anéantir les rebelles. 

(tJe vain([uis, dans une bataille , Mérodachbaladan , roi de Tirat-Douniyas, les tribus «le 
ckaldou et d’Aram, et l’armée d'Élam, ses auxiliaires. Lui s’enfuit furtivement vers le rivage 
«de la mer, et j’enlevai de sa tente les dieux, les palladium «le son pays avec les trésors des 
<r couronnes de scs pères; je fis monter ses sujets sur des radeaux, et je les conduisis vers la 
i" ville de Nagit,sur les bords de rEuphraUi; ils «lemeurèrent là. J’occupai l'ensemble du pays; 
ffj’en emmenai h;s captifs; je détruisis les villes, je les déimdis, je les réduisis en cendres. .r«»c- 
ncupai la ville de khirimmi, la tribu de iasoubigallai, et rançonnai Illip, et j’asservis scs 
c grands. 

I? J'enlevai à Louli, roi de Sidon, sa royauté; je plaçai Toubaal sur son trône. Je lui itii- 
«t posai pour la paix une redevance duc à ma suzeraineté. Je réduisis à l'obéissance le «lis- 
ntrict de Juda, et Ezéchias son roi. Je soumis à ma pui.ssancc les peuples de Toukbarra qui 
tt habitent les inaccessibles montagnes. Je changeai en monceaux de ruines la ville «l'Ouk- 
>rkou et (je tuai) tous s«îs grands. Je subjuguai his hommes de la Cilicie qui habitent les 
«forêts; je détruisis leurs villes, je les démolis, je les réduisis en cendres. J’occupai la ville 

' C'est par erreur «pie j'ai dit (pge 86) «pie ce cylindre aussi , h la lin , des passojjes eoniniuns au cÿliudrt de Uet- 

provcnail d'Opis; on m'avait dit eeln à Bag<lad. tmo; le prisme de Sennachérib est trmluit dans les Sargo- 

‘ Publié dans W. A. I. pagi» A.3, hh. \je texte contient nidee, pages lu et suiv. 

I. 
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T (le Toul-Garimmi, qui est dans Tabal, et je clian{;eai en désert les villes de Nagil, de Nagil- 
''Dihbina, le pays de Khilmou, de Billat, de Klioupapan, les peuplades d'Élaiu, qui sont sur 
cl(!s bords de la mer et y ont établi leurs demeures. 

elycs liommes de Bel-iakin s’élaient soustraits à ma domination; ils avaient compU^ les 
dieux dans leurs districts et traversé la mer, et les avaient pris avec eux. Je traversai la mer 
rf dans des radeaux de Syrie, que j’avais fait faire à .Niuive et à Tel-Barsip ; j'attaquai les villes 
stqui se trouvaient dans ces contrées, et je les brûlai par le feu. Je pris les liabitanLs de BeU 
'• lakiu et les dieux et bîs .sujets du roi d'Klam, et je b;s transportai en Assyrie. Après, les 
notables Babyloniens (|ui étaient avec Mérodaebbaiadan sortirent, s’enfuirent en cachette: 
"■ils appelèrent au .secours le roi d'Klam, qui mil sur le Irène Souzoub, lils de Galoul. J’aiig- 
'Tincntai les bommes de guerre, bîs cbars, les clievaux, le iiartoffe de ma royauté, pour com- 
battre le roi d’Êlain. Ils lui tuèrent ses soldats, et il devint isolé, lisse couvrirent de gloire 
"juscju’à Ninivc. 

rSamas d’Oreboé, Mylitta de Bat-Isi, Mylilta d'Oreboé, Nana, la dé<*sse Ousour-.Alat.sa 
r (protège scs demeures), la (b'îcsse de la vie (Istar), les dieux Bidin et Bisit, Nergal , les 
r dieux qui habitent Oreboé, leurs tri'sors et leurs propriétés sans nombre, ont été enlevés 
T par mes soldats. 

irA leur retour, Souzoub, roi de Bubylone, dans une {'rande bataille, tomba vivant entre 
e leurs mains; ils le jetèrent dans une prison profonde, cl puis ramenèrent devant moi. Dans 
runc grande porte dans Ninivc 

Le roi d'Klam avait été auxiliaire des Babyloniens, je marchai contre son pays. J'assiégeai 
(•et j’occupai les villes principales, son palais et les petites villes des environs cl tout le dis- 
etricl de Bet-Bounakki , j'en emmenai les captifs, je les détruisis, je les démolis, je les brûlai 
(•par le feu. Le roi d'Klam apprit la prise de ses villes, et fut efl’rayé. 11 fit monter le reste 
(•de ses bommes sur les citadelles. Lui-même abandonna Madaktou, sa capitale, et se dirigea 
(( vers khaïdala, <pii est dans les montagnes. Je décrétai une expédition contre .Madakton, 
rsa capitale. Dans le lO* mois, un grand orage arriva, et il s’en alla 

eJe dirigeai hkîs pas vers 1'As.svrie. Puis le roi d'Klam convoqua aiq)iès de lui les pays de 
rrParsoua, Anzan, Pasir, lllip, toute la Cbaldéc, toutes les tribus d'Aram et les réunit dans 
r une grande confédération. 

r et appelèrent le roi de Babylonc, et vinrent devant moi pour livrer une 

((bataille. Dans l'adoration d'.Assour, mon maître, je combattis avec eux dans le voisinage 
(((le la ville de khaloulina, je les mis en fuite. Je vainquis i5o,ooo soldats, leui‘s chars, 
K leurs fumbal; les tentes de leur royauté leur furent enlevées ]>ar moi. lajui-s grands et Nabou- 
r labar-iskoun, fils de .Mérodaebbaiadan, (jui surveillaient les cliai's d'ai'f'cnt, dont les asmal 
((étaient en or, le (uUu des poignards en or, dont le fourreau était en or: tous tombèrent 
r vivants dans ma main, dans la mêlée. Le roi de Babylone et le roi d'Klam furent repou.ssés 
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rpar raUaqup de mon armée; iU ai)ondonnèr«nt tlana leitrss chars leurs ornemenU, s’en- 
fuirent furtivement et s’échappèrent. 

e Je dis : bel kuialli avait été fuit par les l'oi.s^ mes prédécesseui's, mes pères, au luilieu 

« de Ninive, pour surveiller les l)agaji;cs , pour soigner les clievaiiK et pour, contenir les uslcn* 
«asiles. L'empiaccineiit de ce palais ne suflisuit plus; In cousiriiclioii de ses cliamlm^ne poiivail 
^plus sullire à l’abri des chevaux. La porte du «m kùallii selail, dans la suite des jours, 

écroulée sur sa pierre augulahc, et ses rari J’ai démoli complètement ce palais, et 

f'j’ai augmenté Daii.s les usalli^ j'ai refait les parties supérieures, j'en ai étendu les 

e limites. J’ai abandonné le palais antérieur. A l’intérieur des kit'ubi, où j'ai fait des umUî, 
rj'ai rempli les (amli. Jus(}u’à 3.. ao tibik dans mu grande ronsli'uclioii en briijues, pour 
**la partie supérieure, j’en ai élevé le faîte. Au-dessus de ces inmii de mes palais, j’ai poïn'* 
f»les pierres angiilaii*es. 

J’ai construit un grand palais en pierres et cèdre, comme celui de Syrie, et le palais su- 
rpéricur, une œuvix' fl’Assyric, destinée à célébrer mes grandes cérémonies cl les fêles, el à 
loger ma royauté. 

Ensuite j’ai agrandi mes {H»ur dompter et surveiller les captifs des rebelles eu 

rgrand nombre, dont le dieu Assour m’a confié les kfMlla;H la porte du grand ** 

D’après les décrets suprêmes des dieux, mes maiti-es, j’ai chargé de l’exécutioii tous les 
rrrois de la Phénicie qui se soumirent h mes lois. Ils ont coupé les grandes poutres «le cèdre 
edans le mont Amanus, et les ont transportées ensemble à iSinivc. Je ils une cüiislruction 
«au-dessus en charpente de cyprès, tiyan, j’entourai ces jwulres de fer (de rosace.s?) cl ji* 

«dispo.sai symétriquement leurs interstices. Les pierres ' 

r qui proviennent des montagnes de Nipour, des pierres de taille et de marbre qui se ti*oti>en( 
«dans la ville de Baladai, furent employées par moi aux lions et taureaux. Je fis construire 
«les iiionlaiits de portes, et j'érigeai des sphinx en pierre, <]ui ressemble ii du cèdre, nu- 
« dessus d’eux, f» 

(Suit un passage architectonique trè.s-iiéveloppé encore obscur [mur nous.) 

«J’ai agrandi le Ikt-mabarU, où j’ai reçu les tribuLs de la lointaine Médic, dont, parmi les 

«rois mes pères, personne n’avail pciru les redevances, avec les nmbai, les chars, les 

«ornements du roi de Bahylone et de Chaldée qui tonihèrent entre mes mains. Sans nombre 
«sont les présents que j’accumulai pour le hiitiri. 

«Quant à ce palais, j’y ai assemblé (mes grands). Avec l’aide d’Assour, père des dieux. 
«elTaaulh, reine des dieux, j’habiterai ce palais dans la satisfaction de mon emur cl la joie 
«de mon es()rit et la splendeur de ma face. Que dans celte demeure me vienne la progi>- 
«nituro! Que ma vie y dure jusqu’à des jours reculés! Que le taureau, qui protège la vie. 


’ Kodmil iHfTtcitt*. 
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ert le gardien, perpiMiieiit clans cette enceinte la fortune et le bonheur, juscjii’à ce <|ue scs 
!T hases s’écroulent ! 

Dans rcnceinte de Mnive, il ne se trouve, en dehoi's de Koyoundjik et de Nehhi-Youiiès, 
aucun autre tiiinulus <|ui révèle des constructions anti((ues. Nous nous portons donc iinmé- 
diatemeiil à la ruine de la ville de Calach, aujourd’hui Nimroud. 


CHAPITRI- IV. 

CALACII (.MM HOU D). 


Les ruines de Niniroud .sont éloignées de celles de Ninivc de aç) à 3o kilomètres, au sud. 
el situées, comme celle.<v-ci, sur la rive gauche du Tigre; mais cet espace considérable fi'est 
pas dépourvu de vestig(;s d'anciennes habitations. A 3 kilomètres de la pointe sud de l’enceinte 
ninivite, nous voyons d'abord la ruine de Yaremdjeh. On traverse, le long du lleuve, un terrain 
as.se* cultivé, sujet aux inondations du Tigre, et sillonné en tout sens par les lits que ce grand 
cours d’eau a successivement creusés et délaissés dans la suite des siècles. 

A trois (|uarts de lieue avant Nimroud, on trouve rcnccintc de Sclamiych, qui mesure .0 ki- 
lomètres cl demi de; pourtour, située sur le 'Ti(p'e. Il e.st évident c[ue jadis il se trouvait ici une 
ville assyrienne qu’on a identifiée avec le Resen de la Bible; ce pays attend encore une ex- 
ploration future. Jusqu’ici le manque de tumulus apparents a découragé les invcstigateiws 
el les a cnqièchés de luire des recherches dans une localité inconlestahlcment anli(|ue. 

I.c Tigre, depuis les temps antii[ues, a fait subir à son cours de notables changements. 
Aujourd'hui éloigné de Niniroud de 3 kilomètres, il touchait autrefois cette ville, el le ter- 
rain indique encore Tancicn lit. 

Niniroud, le Calach antique, présente encore en entier .scs murs et circonvallations. Jadis 
baignée par le Tigre sur toute sa longueur occidentale de i,A5o mètres, cl sur le côté sud- 
ouest, d'une étendue à peu près égale, la ville présentait une figure irrégulière de six côtés 
à angles rentrants. La partie nord est bornée par un mur de u,ooo mètres environ, cou- 
rant de l’ouest à l’est; un autre vu, du nord au sud, dans une direction presque droite ( 
(avec une déflexion légère vers l’est), de i,3oo mètres, et là s’adapte un mur parallèle au 
premier, de l’est à Touest, sur 700 mètres. Prolongée suHisammenl , celte partie frapperait 
le côté occidental, et formerait alors un obiong assez régulier; mais le mur fait un angle 
convexe, court dans la direction de sud-sud-ouest cl rejoignait jadis le Tigre, qui, à cet en- 
droit, coulait vers le sud-est. 

C’est de ce côté que jadis un embranchement courait vers l’est-sud-esl el frappait quatre 
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(umiilus nomnn^s Toloul Yatdr aujourd'hui. Ce lerrain formail un carrô irrégulier bordé d’un 
rOlé par un ancien connuent du Tigre, et était probablement un faubourg. 

La surface <le celle ville en entier occupait juste 3oo hectares, et avait un pourtour, en 
comptant la partie du mur sud-oue.st aujourd'liui détruite, de 6 kilomètres, c’est-à-dire de 
plus de 3o stadc.s assyriens. 

Dans le coin sud-uucsl se détache une seconde enceinte, celle des palais royaux, formant 
un tra|)èzc ressemblant à un rectangle. Deux des cotés, celui de l’ouest de 6oo mètres, et ce- 
lui du sud de 35o mètres, sont pris sur les cètés de la ville; les cètés nord et est, la cité 
royale, sont de 3uu et de (iôu mètres de loiif'ueur. l.,a cité royale [ircnd donc un coin de 

Calach et un espace de ao hectares. Nous reviendrons sur ce point. 

L’idenlincntion de Calach avec les ruines de Niinroud est une chose ac(piise à la science et 
n’est plus contestée. Nous n’avons plus besoin de revenir sur les vci-sets de la Genèse si sou- 
vent cités pour j)iouver l’antirpiité de ces restes, l.n fait plus contestable fpie l’idenlilé de 

Nimroud et de Calach, c’est rassimilulion de Larissa de .Vénophon aux riiim^s dont nous 

nous occupons. Nous savons que cette opinion a été acceptée par des auloi ités très-respcc- 
tablcs; mais il n’y a rien dans la descrij[)liun de Xénophon ( iiiabtise, III, iv, y) cpii ne puis.se 
s’appli(|uer à d’autres restes de ranticjuilé assyi icnne : 

(T Là fut line gramlc ville qui s’appelait Lariasa; autrefois les Modes l’habitaient. I.k» largeur 
irdu mur était de au pieds, la hauteur loo ; le pourtour était de a parasanges, il était biUi 
(rdc briques cuites; il y avait au-dessous un soubassement de pierre de a5 pieds. Le roi des 
((Perses, <|uand les Perses enlevèrent l’empire aux Mèdes, l’assiégea et ne pouvait pas.s’cn rendre 
((maître, l’n nuage obscurcit et fit disparaître le soleil, jusipi’à ce (jue les hommes eu.ssenl 
((•abandonné la ville, qui fut aloi's prise. A(q>rès de celle ville (;st une pyramide en pierre 
(td’un plèlhre de largeur et de deux plèthres de hauteur. Sur cette pyramide, beaucoup des 
((barbares s’étaient réfugiés des villages environnants. « 

La pyramide surtout a fait naître l’idée d’idenliiier Lirissa et Calach. Le |dèthre (3 1 mètres) 
de largeur est bien une évaluation trop petite, ])uisrpie la pyramide de Calach a 5i mètres 
de largeur; mais nous ne la reprocherons pas à nos adversainîs. Kn outre, les deux parasanges 
ne seraient pas une arme pour nous, çuistjue les mesures du Xénophon ne sont pas prises 
avec le cordeau. Le mur de Calach, en efl'et, avait à peine le périmètre d'une parasange. La 
distance de Larissa à Mespila (() parasanges, ou 3fi kilomètres) est lu seule chose sérieuse 
(pi’on puisse alléguer pour l’identification de ces noms avec Niinroud et Niuivc, qui sont à 
32 kilomètres l’une de l’autre. Mais comment concilier avec celte a|)parentc preuve l igno- 
rancc de Xénophon au sujet de deux villes importantes connues des autres Grecs? Comment 
croire que le grand slratégisle aurait eu, ces deux fois seules, de mauvais renseignements sur 
des localités dont l'une était Ninivc, lorsque ailleurs il en fournit toujours d'une incontes- 
table exactitude? 

La ville de Calach tout entière avait la moitié de surface de la cité royale de .Ninive, et 
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é(|uivolait à un pclil nrrundi.ssumcnt de Paris. 1/eiireiiitc des biWimenLs royaux n'avait (|ue 
‘io lieclarcs de .su|ietTicie; c’élail donc un peu plus |pand que l’élendiie de Koyonndjik. 


PAEAIS HOYAIX l)K CALACH. 

.Vous sonnnes redevables aux ruines de Calacb de presque tout ce »juc nous savons sur l’Iiis- 
loirc d'.’Vssyi'ie antérieure à Saigon. Nous exposerons donc en (|ueiques mots la position de 
cliacun de scs édifices, situés sur une platc-fornie assez élevée et comparable h celle que l'on 
trouve bien conservée à Pcrsépolis. Cette plate-forme occupait toute la superlicie de ao hec- 
tares dont nous avons parlé ; on y inontail jiar dilférentes rampes ménagées dans le corps 
de la plate-forme, et probablement fermées par des portes en haut*. 

LA PYRAMIDE A ÉTAGES. 

Le coin nord-ouest de la plate-forme est occupé par une pyramide carrée, dont la décou- 
verte est l’un des pins beaux titres de M. Layard. Nous avons vu les excavations qui ont mis 
à nu les cotés de cet édifice , probablement destiné à renfermer un sépulcre royal. Chacun 
de ces côtés mesure à peu prés 6g mètres. M. Layard trouva une longue galerie de 35 mètres 
de longueur, qui jadis contenait le tombeau ou les tombeaux des rois as.syriens; mais des ex- 
plorateurs ou des pillards antérieurs avaient enlevé tout le contenu. Cette chambre, courant 
de l'est à l’ouest, était au premier étage de la tour, au niveau de la plate-forme de Nimroud. 

.Aujourd'hui la pyramide à étages a encore ho mètres de hauteur; jadis elle a dù être 
beaucoup plus élevée. La description détaillée de ce remarquable monument, où la pierre 
de taille a été employée, a été donnée par M. I.^yard^ 


LES TEMPLES DE CALACH. 


A côté de la pyramide, sur le bord nord de la plate-forme, se trouvent deux temples sépa- 
rés par une rampe, aujourd’hui indiquée par un ravin. Le plus grand, rapproché de la pyra- 
mide, contient sept chambres. Dans le coin nord-est (car les deux entrées principales étaient 
tournées vers l’est), on trouva une stèle de Sardanapalc III, remplie d’inscriptions, et un 
autel circulaire à base triangulaire. Ces objets sont au Musée britannique. 

En travei’sant une chambre transversale, on arriva à une grande pièce de ih mètres de 
profondeur sur g^jbo de largeur; elle finit dans une espèce d’alcôve, dont le sol est dallé par 
un énorme monolithe de G‘",‘io de longueur, de 5“,5o de largeur, et de o"’,.^/! d’épaisseur. 
Cette énorme pierre portait une inscription de Sardanapale 111 divi.sée en deux colonnes; le 

' Voir le plan de Layard, lYtiuceand Bnhylon, p. 653. angles |)our{ant ne iwraisoenl (>as (Ire aussi droits qu'ils 
le sont sur le dessin du savant anglais. — ’ Lot. eit. p. i*j5. 
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cdté caché donnait le même texte, seulement encore plus complet et divisé en trois culoiineK. 
Nous allons donner le texte de cette grande inscription, augmentée par la lin de l'inscription de 
la stèle; car le document du monolithe finit i)rus4{uenieiil au milieu d'une phrase L Ce texte 
assyrien de Sardanapalc III est le plus développé qui soit parveuu jusqu'à nous. Dans ftine 
des sept chambres, les ouvriers de M. Layard trouvèrent aussi une poutre de cèdre : en géinv 
ral, il est très-rare de trouver des matériaux végétaux. 

L'autre temple, plus petit, est ouvert par une entrée de de largeur, llanquéc de 

deux lions couverts d'inscriptions, sans tètes humaines ni ailes; leur hauteur est de 9*',5o 
et h mètres de profondeur. L’entrée est couverte par «ne plaque de «îUc largeur et longueur, 
et coiiverie d'inscriptions. Dans une grande chnmbre à cùté, on trouva la statue du roi, d'un 
mètre de hauteur, avec une inscription sur la poitrine qui donne les titres de Sardaiiapale III. 
il porte la massue sacrée et un instrument de sacrifice. I.a statue est la seule connue jus- 
qu'aujourd'hui qui repi'i^nte un pei*sotinagc humain. 

Voici le texte de l'inscriplion du grand monolithe, qui résume en elle tous les autres textes 
de Sardana|>ale ül : 


nsnmPTiox de svfiDvxvpvu m. 

e.Niiiip, ifri, Samdan, suprême chef des grands dieux, terrible, excitateur mâle, qui, dan» 
'ria bataille, ne balance pas dans ses faveurs, fils aine de ha $al kuniati*^ primogéniturc du dieu 
<^Nukimmut, terrible parmi les dieux cinq et deux, il ikt roi des dieux illiui bit nuU^ qui sur- 
r* veille le centre du cic! et de la terre, qui ouvre des canaux, qui soumet la vaste lerns le 

'<rdiou qui dans son ba lu ne néglige pas la du ciel et de la terre 

prince de la terreur, qui donne le sce[»tre et la massue pour régner sur la totalité des villes, 
r|c gardien vigilant, le 1*01 qui n'allèrc pas leclal de sa niagiiificence, t> iX*, grand sununnu 
i*des dieux. 

fr Indicateur du dieu Soleil, le resplendissant, le seigneur des seigneurs, dont 1a nmiii 
ffs'étend sur les régions du ciel et de la terre, rinsj>ecteur, roi des combals, vase de lu 
frqui domine sur le.s animaux ^*uinah, lui le dominateur énerjpqtie, seigneur des vallées 

fret des montagnes, le fort qui ne pardonne pas. qui anéantit le 

ff |>ays des rel)elles, qui réduit à l'obéissance la révolte contre le dieu excitateur, qui ne change 
«)ms ses inlentioii.s, la imnière du ciel et de la terre, qui fait la division eulre les Ilots, <j[ui 
ir asservit l'iniquité, qui assujettit ceux qui ne sont pas bons, qui anéantit les ciiiicfnis, qui, 
rdans le langage des dieux, sc nomme l'immuable, i|ui inspire la vie. 

fffirand souverain, dont la pensée est bonne, qui Irène dans la ville de Calacb, le grand 
ffmalti^e. mon maître! 

' Publié tUnx W«ât, A$. huer. p{. 17 à 96. -<- * Peul dire »lUfi abé du |>ni!t9on et de la femelle tiiut 

^Rnt(?r peut signifier, m tenant debrml. 
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rSardaimpalv, le roi |iui.«4aiil , le roi du iiioiiile, roi des peuples, roi des territoires dans 
*lc8 qiialre ré|'ions du soleil, roi des léfpoiis des liomines, pupille des yeux des dieux llel 
«et Niiiip, béiiissaiit Oamiès et Dajjo», serviteur des grands dieux, le mhln, <|ui bi'uit 
’r(ù NinipI) Ion c<eur, le iiiaitre, cliilri du dieu llel, dont la piiissanee dépasse ta divinité. Tu 
erainie.s, et tu as conduit sArcmcnt son glaive. Le Juste, le terrildc qui mardia dans l'obéis- 
e. sauce d'.A.ssoiir, son maître, qui ne fut égalé par aunin dies rois innondirables des quatre 

s régions. Il excita l'adiniration, un ne lui niani(ua pas de respect Il imposa des tributs 

f> incomparables, la' roi qui réduisit ceux qui lui résistèrent, qui assujettit l’enseurble des lé- 
sgions des bumines. Le vaillant, le puissant, qui foula aux pieds le territoire de ses ennemis, 
cqui écrasü les districts rebelles, qui les brisa, partagea leurs dépouilles; le justicier. 

cil marciia dans la dévotion envers les grands dieux, ses maîtres; jusqu à tous les pays 
F s'étendit .sa main; il pénétia par leurs forêts, il leur imposa des tributs. Il se saisit des 
-otages, il établit sa domination sur tous les pays. 

-Je dis ceci : .Assour, le souverain, a prononcé mon nom, a augmenté ma royauté; il m'a 
F transmis les pouvoirs pour que je puisse gouverner. 

-Sardanapalc, le maître auguste, adorateur des grand-s dieux, le délégué puissant, l'ius- 
r perteur, qui conquiert des villes, des forêts et toutes leuis dépendances; roi des souverains, 
F qui enveloppe les impies, qui passe au-rlessus des protestations, qui ne se laisse ]ras man- 
-quer de respect, ferme dans scs volonUts, le latkai-u <(ui n’adniet pas de ronqiensalioii . 
F qui rondiat la méchanceté. Itoi de tous les ipmvernants, il marcha, en respectant la jiis- 
Fticc, dans l'adoralion des dieux Assour et Soleil, scs régulateui-s ; il anéantit, comiiic gi 
mihi, les pays désobéis.sants et les princes rebelles, et réduisit sous sa puissance la totalité de 
F leurs possessions. Il restitua le culte des déesses avec celui des grands dieux. Souverain in- 
F dépendant, il s’ap[diqua constamment à diriger les barfi suprêiiics de son pays. Li;s grands 
edieux du ciel et de la terre firent grandir les couvres de sa main et l'ouvrage de scs doigts, 
F cl établirent .sa suprématie ])our l'éternité dans les tnl mal. Ils lui accordèrent leurs poii- 
Fvoirs pour l'exercice de sa souveraineté, et punirent ceux qui protestaient contre sa puis- 
F sauce sur les rois des quatre régions. Il chétia ceux qui se révoltaient contre A.wour, dans 
Flontes les contrées, en haut et en bas, et établit des contributions sur eux; il attaqua les 
Fenueinis d'.Assuur, roi puissant, roi d'Assyrie. 

F Fils de Tiglal]iilcser, vicaire d'Assour, qui terrifia les districts de ses adversaires et c|ui 
F exposa sur des pals les corps de ses ennemis; 

F Petil-lils de Rélochus, vicaire des grands dieux, qui fut heureux dans la défaite de ceux 
-qui ne le recumiiirenl pas, et les dompta; 

F Arrièrt>-petit-rds du fils d'Assourdanil, qui bdtit des temples et fonda des nierveillcs. 

F Après r.e temps, surgit, devant la face des grands dieux, la royauté, la souveraineté, la 
F pui.ssance pour le roi, le maître, l'auguste, le suprême, le justicier, le prince, l'énergique , 
Fl'héroïquc, le puissant et le vaillant. 


Digitized by Google 


313 


LIVnE III, CIIAPITIIF. IV. 

• Sardanapnli;, mi puissant, roi «l'Assyrie, nommé par Sin, favori d’Oannéa, pupille des 
-ycus d’Ao «pii éclaire les diras, moi. 

eJe n’acceptai pas de compensation; j'astreijjnis é mon empire les rebelles, moi, le héros 
-des combats, «jui subjiijpiai les villes et les forêts; le prince des bipèdes (?), le roi des 
«quatre régions, lu terreur de scs ennemis, qui contint les ilistrict-s rebelles. Roi des liabi- 
'lants des régions soumises à tous les souverains, qui dompta cens <|ui ne lui rendaient pas 
- hommage, qui n'gna sur les légions des hommes. 

«Ces paroles surgirent devant lu face des grands dieiis. et ils donnèrent de la réalité à 
-mes paroles. D'après le désir de mon creur et le geste de ma main, Islar, la souveraine des 
-combats, a béni nu» intentions, et a permis la guerre et lu bntaille. 

« Sardanapale est le seigneur auguste, l’adorateur des grands dieux , que Bel laissa atteindre 
«le désir de son cœur ; jusipi'à la totalité des rois parvint la puissance de sa main. Il attnipia 
«s<» ennemis, m in lutri namrofi Hjianru kifri, le justicier. 

«Je dis : .Assour, le grand dieu, a prononcé mon nom, a fait grandir ma royauté; qu’il 
-étende ma domination puissamment sui- les rois des quatre régions, i|u’il me délègue sa 
« souveraineté pour que je puisse gouverner. Il m’a confié plaines cl forêts pour les exploiter, 
-les utiliser selon mon bon plaisir et ma volonté. Dans l'fdiéissance h Assour, mon inailre, je 
«marchai à travers des chemins tortueux et des montagnes escarpées, avec la multitude <b' 
«mes armées, dont le nombre est sans égal. 

- Au début de ma royauté, dans ma première campagne, le diim Soleil, l'arbitre des cuii- 
«Irées, m’aceoivla son assistance victorieuse. Je m’assis sur le trêne de ma royauté, je char- 
«geai ma main du sceptre du gouvenicmenl des hommes. Je comptai mes chars et mes 
«armées, je traversai des déserts tortueux et des monbignes escarpées, i|ui n’étaient pas pro- 
«pres pour des chasses et des armées. Je marchai sur le pays de Noummi; j’occupai Libié, 
«la ville capitale, et les villes de Sniirra, .Aboukou, Aruura, Aroubié, qui sont situées sur 
«la montagne de Bini, comme les pays d’.Arouiii et d’Ëtini, et leurs grandes villes. Je tuai 
«lieaucoup de leurs habitants, j'enlevai leurs captifs, leurs trésors et leurs troupeaux, la» 
« guerriers se retirèrent sur les montagnes inaccessibles ; ils occupèrent, dans une position for- 
« tifiée, ces hautes montagnes. Je no marchai pas sur eux, car ces pics majestueux sont comme 
« la pointe d’un couteau, et les oiseaux du ciel, ilans leur fuite, ne se reposimt pas sur eux. Ils 
«établirent leur refuge dans ces montagnes, comme dans des nids d'aiglon.s, et, parmi les rois, 
«mes pères, |)ei'Sonne n’y était jamais parvenu. Eu trois jours, je me décidai ; je ne lis pas 
«l’ascension sur la montagne, du côté du milieu de sa déclivité (?). Je me misé leur poursuite; 

«je secouai leurs nids; leurs je les hri.sai. Je m'emparai de deux cents morts; 

«j'emmenai leurs captifs en grand nombre, comme des troupeaux d'agneaux. Je dirigeai 
«mes pas vers Irai» tentes, «pii étaient en bas de la montagne; je détruisis leurs villes, je 
«les démolis, je les brûlai par le feu. 

«Je me retirai du pays de Noummi, et je descendis vei» le pays de Kirrari. Je pris des 

I. Vi, 
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tt (ribiits des pays de Kirrari, Siniisi, Siinira , de la ville d'Oullania, des pays d'Adaous, Khar- 
^Ijaï, Karmasa, consistant en chevaux, iiirnunna, bœufs, moutons, a|{ncaux et des instru- 
^rmeiits en airain. Je mis an-de.s.sus d eux un vice-roi, 

«r Pendant (|iron me satisfit au jiays de kirrari, la puissance d'Assour, mon maître, entraîna 
«les pays de kilzan, de Klioubouska; ils m’apportèrent des tributs, consistant en chevaux, 
<t lingots d’argent et d'or, barres d airain , instruments en airain. 

tf Je partis de Kirrari, et j'atta(|uai le pays des environs de la ville de Khouloun, dans le 
«pays de Kirkhi ; j’occupai les villes de Khatou, Khatarou, Nistoun, Ibidi, Mitquia, .Arzania, 
«ThMa , Khaloua, les villes du pays de kirkhi, qui sont limitrophes des paysd'Ousou, Aroua, 
«Araral, des pays très- puissants. J’y tuai beaucoup de monde; j’emmenai les captifs et les 
«trésors. Les soldats se retirèrent, sortant ensemble, dans la ville de Nistoun, qui est compa- 
«rable à un roc tombé du ciel, d’un poids énorme {?), et où, parmi les rois, mes pères, 
«personne n’avait pénétré. Mes soldats parvinrent au sommet, comme des oiseaux; je m’em- 
« parai de 260 combattants; je leur coupai la tète, je les mis sur des pals; Icuis enfants, 
«je les écrasai sur les rocs des montagnes, comme des oiseaux qui sont encore au nid. Je lis 
«descendre des montagnes leurs captifs et leurs trésors. Les villes qu’ils avaient construites 
«dans leurs immenses forêts je les détruisis , je les démolis, je les brèlai par le feu. Les 
«hommes ammar s’étaient soustraits à ma domination; ils s’humilièrent devant moi, et sai- 
«sirent mes genoux. Je leur imposai des tributs et un vice-roi. Boubou , fils «le Baboua, pré- 
«fet de la ville de Nistoun, je r«^corchai à .Vrbèles et couvris le mur de sa peau. 

«Après ce temps-là, je fis l’image de ma ligure ; j’y écrivis rinformation sur mon histoire, 
«je la gravai dans la montagne. Je rétablis, dans la ville de Sardanapale, la source (?) 

«Dans ma propre année*, le ciiupiième mois, le vingt-quatrième jour, en l’honneur 
«d’Assour et d'istar, les grands dieux, mes maîtres, je partis de Ninive. J’allai vei*s les villes 
«<|ui avaient été bâties dans les pays de Nipour et de Pazat, les pays puissants. J’occupai 
«les villes d’Atkoun, Ouskhou, Pilazi, et vingt villes de leurs environs. J’y tuai beaucoup de 
« monde ; j’emmenai des captifs et des trésors; je brûlai les villes dans le feu. Les hommes 
trammar qui s’étaient soustraits à ma domination .s’humilièrent et prirent mes genoux ; je les 
« remis dans leui's pix)priétés. 

«Je me retirai des villes de la dépendance de Nipour et de Pazat, et je franchis le Tigre. 
«Je m’approchai du pays de la Commagène (Koummoukh); j’exigeai, comme tributs de laCoin- 
«magène et des Moschiens, des instruments en fer, des bœufs, des nmutons, des boucs. 
«Pcnrlant «pi’on me retenait en Commagène, oti m'apporta la nouvelle que la ville de Sour, 
«qui appartenait à Bit-khaloupié, avait fait défection. Les habitants tuèrent l'homme de Ila- 
«math qui les gouvernait, et proclamèrent comme leur roi Akhiyabab, fils de Lamaman, 
««|u‘ils avaient appelé de Bil-AJin. D’après la volonté d’Assour, d’Ao, les grands dieux qui 
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dont (grandir ma rovaulé, je comptai mes chars cl mes armties; je me dirijjcai vers le fleuve 
(T Khahnur, et, en ])assant, je reçus des tributs considérables de Salman-Haman-llan, de la ville 
rrde Sadikanna et de llu-Hou,dela ville de Soura, consistant en lingots d’argent cl d’or, barres 
(f de fer, instruments en fer, des étoffes teintes cnbernm et en safran. Jeni’apiu'ocliai de la ville de 
"Sour, du district de Bil-kbaloupié ; alors la crainte immense d’.Xssour, mon maître, les 
entraîna. Les grands et les notables de la ville vinrent à moi pour sauver leur vie ; ils saisi- 

erent mes genoux. J’en tuai loiijours un, j’en fis vivre un autre; j’en un 

<T lroi.siénie. Je pris Akbiyabab, fils de Lambinan, ([u’iis avaient appelé de Bit-.\din. D’après 
«la volonté de mon cœur, et pour faire respecter nms ordres, je chAtiai la ville, je fis saisir 
«les hommes criminels; puis, je rassemblai mes grands dans ses palais magnifiques. Son 
«argent, son or, son pécule, son trésor, de l’airain, de l’acier (?), de l’étain, des barres d’ai- 
«rain, des instrumenis en airain, des casseroles en airain, des creusets en airain, des nsten- 

«silesen fer, en grand nombre; du plomb, du des (th:i; des femmes de son palais, ses 

«filles et fils; les dépouilles des hommes criminels, Icui-s ustensiles; les dieux avec Icui-s us- 

« tensiles; des pierres précieuses; son chai’, avec le limon pour les chevaux des harnais 

«pour les chevaux; des armures pour les hommes; des étolTcs teintes en berom et en safran ; 

«des pasux excellents en cèdre, des exccllenisen cèdre des pla<|ues de cuivre lisse, 

« des |)la<|ues de cuivre travaillées (?); des bœufs, des agneaux; des dépouilles de toutes sortes. 
« nombreuses comme les étoiles du ciel ; des enfants sans nombre; j’emmenai tout cela. Je mis 
«au-dessus d’eux un homme parmi mes dignitaires; je coTislrnisis un mur devant les grondes 
«portes de la ville; je fis écorcher les grands ammar et je couvris le mur de leurs peaux. J'en 
« fis nuircr quelques-uns dans le mur, j’en fis monter en croix d’autres sur le mur, j’en fis em- 
«paler d’autres le long du mur; beaucoup d’autres je les fis écoi’cher devant moi-mème, et 
«je fis couvrir le mur de leurs peaux. Je mis sur la tète des chefs des couronnes, comme 
«des couronnes royales, et je transperçai leurs intestins. J’emmenai Akhiyabab A Ninivc; je 
«le fis écorcher et couvrir le mur de Ninive de sa peau. 

«Je fis des prodiges et des merveilles contre le pays de Lakié. 

« Pendant que je fus retenu à Sour, je me fis apporter les tributs de tous les rois du pays de 
«Lakié, consistant en argent, or, de l'étain, de l’airain, des barres en airain, des b<i‘ufs, des 
«moutons, des étoffes teintes en beivm et en safran, comme tribut et don ; je les leur imposai. 

«.Après ce temps, j’imposai un tribut à khayani, de la ville de khindan,des lingots d'ar- 
«gent, d’or, des barres de fer, des instrumenis en fer, du minéial simmu, du plond), de.s 
«plaques de cuivre parràii. 

«Puis je fis faire l’image de ma royauté en beaucoup d’cxenq>laires; j’y inscrivis ma gloire 
R et mon instruction; je le fis encastrer dans l’intérieur de mon palai.s. Je fis des tables (pii 
«relatent mes hauts faits; je les gravai et les plaçai à l’intérieur de la grande porte. 

«Dans cette même année (922), d’après la volonté d’Assour, mon maître, et de Niniji, 
«(pii règle ma marche et agrandit ma force, et quoique, selon l’usage observé sous les rois 
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-f mns |)(>res, le {{ouvcnieiir du pays de Suuklii ne vînt pas en Assyrie, EI-lbon.s, {jouverneur 
f «le Sonklii, pour se conserver la vie, me po^senla ses (;rands, ses ent'anls, de i'ar|;ent, de 
ftl’or, ses trilnits, et l«?s a|)porta à Ninive. 

c Pendant le temps «pie je restai à i'iinivc, «m in’apporüi la n«)iivelle «pie, parmi les l'rands 
^dn pays assyrien, Klioulai, le |)r«':fel des vilKrs «lonl Salmanassar, roi il'A.ssyrie, le puissant 
«rmonanpie vivant avant nmi, avait r«[’uni les liahilants dans la tribu «le Klialziloukba , s’était 
" rév«)lté. I..a ville «le Daimiaimmsa , la ville «le ma royauté, inarcba pour les subju{'uer. D'apr«>s 
ries ibîcrets d'Assour, de Sainas et d'Ao, les dieux mes ai«les, je comptai mes cbars et mes 
rarmées. Près des souires du llenvc Soupnat, à l’endroit «pie Ti|;latpil«>ser (11) et Ti|;latpi- 
rlesiT (III), les rois «l'Assyrie mes pères, avaient choisi pour ériger leurs Images, je lis celle 
file mu majesté; je l’encastrai auprès des leurs. 

ir A|)r«>s ce temps, j’imposai au |)ays d'Izalla «les tributs, consistant en b«imfs, moutons et 
r boucs. Je me tournai vers le pays de Biyari : je m’approchai «le la ville de Kinabou, la cajii- 

-talc de Klioulai. Par la force de mes ariiuH» «le bataille, j’explorai j’«iccupai l«;s 

r sf/Hnna «le la ville; je lis prisonniers 3oo de ses combattanl.s; je brAlai par le feu i,ooo «!«• 
fleurs captifs. Tout exprès, je n’épargnai pas un seul vivant parmi eux; je pris «le ma main 
f Klioulai, le chef de leur ville. J’anumcelai l«!S «’orps justpi’à la hauteur d'un mur; je désbo- 
'Tiiorai leui's lils et leure vierges. Je fis écorcher Klionlaï, et je couvris de sa |ieau le mur 
ffde la ville de Damdamousa. Je détruisis la ville, je la démolis, je la brûlai par le feu. 

<; J‘atta«piai la ville de Marirou, «]ui est dans ces parag«‘s; je m’emparai de 5o morts; je 
"brûlai jiar le feu aoo captifs. Je tuai, en outre, 33a bnmmcs des environs «lans le combat; 
"j’«!ni|K)rtai les captifs, et leui-s bfeufs et leurs aj'neaux. l.«!s contrées du pays d'Oukbira 
tfahaUi {xbiii. Je menaçai Tiéla, la ville de leur puissance. Je «piittai Kinabou; je m’approchai 
"deTiéla, «le la ville de l)an-il-dan et «le vingt-trois forteresses remplies de garnisons. Ils 
"se fièrent à leurs murs fortilii^s et «A leurs armées nombreuses, et ils ne s’humilièrent pus 
f et ne prirent pas mes genoux. Je m’avançai sur Tiéla ; ajirès un combat meurtrier, j’occupai la 
f ville «le Tiéla. Je m'emparai de 3,ooo guerriei’S, tu«ïs parmi eux; j'emmenai les captifs, les 
f trésors, les bœufs et les moulons; je brûlai par le feu beaucoup de butin. Je fis de ma main 
r beaucoup «le prisonniers vivanLs; je coupai aux uns les mains et les pieds, aux autres le 
"liez et les oreilles; à d'autres, je crevai les yeux. Je lis un mur pour les viviints, un autre 
"pour les tètes, «lans les aux environs «le leurs vilb^s ; j’y amoncelai les tètes. Je désb«>- 

«rnorai leurs fils et leurs filles. Je détruisis la ville, je la déiimlis, je la brûlai par le feu. 

" Après ces alTaircs, je détruisis les grands murs de la ville d’.Vssour, dans le pays de .Nirbi ; 
rrje les démolis, je 1«îs brûlai par le feu. Je ipiitlai le pays de Nirbi, je marchai sur la ville 
"de Touskha. Je la refis de nouv«!au, je rasai son ancienne enceinte; j'arrivai jus«|u'û scs subs- 
"tructions puissantes, et je fis un mur nouveau depuis les fondations ju.si[u’aux créneaux; je 
"le terminai, je l’achevai, je l’élevai à une giamh: hauteur. Je ménageai la place pour un 
"palais pour la demeure de ma majesté; je fis des colonnes, je fis des porttxs; je bdtis, de- 
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xpuiü scs ronilalion.s jus(|u'à suit toit, les urili de ce palais; je l'aclievai. Je fis faire une image 
"de ma ligure en marbi’e; J’y inscrivis un récit de mes espluils, une relation et un rapport 
rde mes hauts faits, (|iie j’avais accom|dis dans les pays des neuves; je le posai dans la ville 
rde Touskha. Je plaçai des lahles d’écritures sur les murs. Les lioiumes d’.Assyrie avaient en- 
rlcvé des feiuuies des ninki biikili cl les avaient amenées vers ces pays; ils en avaient con- 
sduit d’autres vers le pays de Itourié. Je les conduisis à Touskha, et je les y internai. Je 
f donnai la ville de Touskha à mes grands; j’y attachai les peuples et les tribus du pays de 
e Niribi, et les fractions de Nirihi igui s’étaient soustraites à ma domination s'huiiiilièrent, pri- 
erent mes genoux. Je leur ordonnai de refaire les villes et les maisons i|ui tombaient en 
<1 ruines ; je leur imposai et leur pris des tributs cl des présents en chevaux , niniuiiiia, bmufs, 
e moutons et chèvres, et des instruments eu airain, en plus de ce (|u'ils avaient déjà donné. 
irJe pris leurs enfants comme otages. 

<t Pendant que je séjournai à Toiisklia, je reçus les tributs d’.kmmibaal, fds de Zanian; 
ed’Ankhiti de itouri, de Laplour, lils de Touhous, du pays de Nirdoun, et les tributs du pays 
ed’Ouroumi-Sabitan, des rois du pays des fleuves, consistant en chars, chevaux, niniuima, 
slingots d’argent et d’or, instruments en airain, bnnits, moutons et chèvres. J'in.stitiiai au-des- 
asus du jiaysdes fleuves un vice-roi. Mais, après mon retour, les pays des fleuves et de Niri- 
abou, qui sont en Biyari, firent défection; huit villes se liguèrent et se lièrent sur la ville 
ad’Ispilibria, leur capitale, et sur la montagne inaccessible. Je surveillai et occupai les défdés 
«rdes monlagncs, et, dans les grandes montagnes, je leur tuai beaucoup de monde; je préci- 

it pitai leurs cadavres comme des arbres de la montagne des mon- 

stagnes, jcles eiaf; j’enlevai leurs captifs et leui-s trésois; je coupai la lélc des prisonniers. 
"J’érigeai une estrade devant la ville, et j’y fis déshonorer leurs lils et leurs filles. 

"Je parcourus lus environs de la ville de Bouliyani; je me dirigeai vers le fleuve Loukia. 
"En passant, j’occupai les villes du pays de Kirkhi i|ui étaient aux environs. Je tuai parmi 
"eux beaucoup de personnes, j’enlevai les captifs ; je brillai ces villes par le feu. Je m’eu allai 
"à la ville d'Ardoiipalti. 

"Dans ce temps, je i-eçus les tributs d’.Vkhiratn, fds de Yakhir, de Nilaia, \ebakliittu de Syrie, 
B et des rois du pays de Khanigalmil, consistant eu argent, en or, en barres de fer, instru- 
"nicutsdc fer, bœufs, moutons, chevaux. 

"Dans raiinée d’Assouridin (911 1), on m'apporta la nouvelle que Zab-Ao, le natik du 
'pays de Dagara, avait fait défection. Le pays de Zanioua akala iibul. Ifs établirent un mur 
"autour de la ville de Babiti; ils vinrent à ma rencontre pour livrer combat et bataille. 
"Dans l’adoration d'Assour, le grand souverain, mon maître, et du dieu Grand Protecteur, 
«je marchai ; ma face s’inclina dans le service constant d'Assour. Je comptai, pour établir ma 
"force, mes arraée-s; j’allai tout près de la ville de Babiti. Les hommes se lièrent à la force 

"de leurs armes; ils livrèrent la bataille. Sur les puissants <lii dieu Grand Protec- 

eleur, je marchai devant moi ; je combattis avec eux: je les vainquis. Je bris.ii leur orgueil , 
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itje tuai 1 ,&Gu<l<; leurs combattant.» sur le rham]>ile bataille m’occupai Ira ville» «l Ouzié, Kirout, 
e l-aj^alaga, leurs f;rniiiles villes, cl relit villes de leur dépendance. J'enlevai les captifs, leurs 
epriipriétés, leurs bieufs, leurs a)'neaux. Zab-.Xo moula, pour sauver sa vie, sur les liantes 
r niunta{;iies ; j'eninienai i,auo de ses suldaL». Je ipiiltai la ville de Dagara, et nùirlieuiinai 
esur Bara; j'occupai la ville de Bara. Je m’emparai de 3ao morts: j’eninienai leurs Iweufs et 
eleui-s moutons, et beaucoup de captifs (en .Assyrie); je transplantai 3uu de leui-s suldaL». 

cDaiis le seplièine mois, le ijuiiuièmc jour, je partis de la ville de kakzi‘; je m’en allai 
'Vers la ville de Babiti. Je ipiitlai Babili, et je in'apprucliai du pays de Msir, qu'on appelle 
e aussi laiiilla-Kiniba. J'orriipai la ville de Bouiiasi, la ca|iilale de Muusasiiia, et viiqp ville» 
'des environs. Les liomiues se réfugièrent vers les liautcs montagnes. Sardanapale, le 
'héros, les poursuivit comme on chasse de» oiseaux; il joncha les montagnes de Mdir 

'de morts. Il dé|jouilla 3a6 des cavaliers, il leur prit leurs chevaux 

'des montagnes J’occupai, du centre de Nisir, sept villes, qu'ils avaient 

Kcoiistruiles pour se défendre; j'y tuai beaucoup de monde, j'enlevai les captifs, les trésors, 
'les Im-iifs, les moutons; je brillai ces villes par le feu. Je les amenai à mon camp, et je 
' m arrêtai. Je quittai ce caniji, et j’allai vers les villes situées au-dessous, que personne n’avait 
'Vues jusquedà. J'occupai la ville de Larbuus, la capitale du kirtiara, et huit villes des eii- 
' virons. Les habitants s'étaient dirigés vers le sommet des montafpies inaccessibles. Les pics 
' majestueux de ces montagnes sont droit.» comme un poignard, (lâché de mes soldats, je 
'montai vers leurs refuges; je dispersai leurs cadavres dans la montagne. Je leur tuai 
' i6o liunimcs. Je lais.»ai beaucoup de monde dans ces rochers. J’enlevai les captifs, les tré- 
'sors, les bœufs, les agneaux; je brAlai leurs villes par le feu; j'entassai les tètes sur les haii- 
'teui-s des niontagnes. Je déshonorai leurs fils et leurs filles; je les portai dans mon camp. 
T Je m'arrêtai dans ce camp, et puis j’allai plus loin. J’occupai cent cinquante villi's du terri- 
'toire de l,arbous, d’Asillouloiim, de Bounis, de Bara ; je tuai les habitant.», j'enlevai les cap 
'tifs. Je détruisis les villes, je les déiiiulLs, je le» bridai par le feu. Je tuai, en outre, 5o lioiiimes 
'de Bara pendant un combat. 

«Alors tous les rois du [lays de Zanioua furent eiitraiiiés par la terreur immense qu'inspi- 
«rait Assour, mon maître ; ils touchèrent mes genoux. Je leur demandai comme tribut des 
' chevaux, de l'argent, de l'or. Je distribuai & chacun d’eux une partie de la contribution ; je 
•demandai d’eux des chevaux, de l’argent, de l'or «' ma, m ' inuu de tiare. Je quittai la ville 
'de Tiiklat-Assur-asbat; je pris le» alentour» du pays de Nispi. Je subjuguai le pays. Je mar- 
'chai vers les villes dont le site est lointain, limitrophes du pays de Nispi, que Zab-.Ao avait 
' mises eu état pour sc défendre. J’occupai la ville de Biroiit ; je la brûlai par le feu. 

'Dans l'aiinée de Damiklij/a-luUat (quo), quand je séjournai à Ninivc, on m’apporta la 
'nouvelle qu'Amika, rArméiiien, s'était refusé à payer le tribut è la couronne d’.Assour, mon 
'dieu. 

' Slipniaiii«k, nnn i<Nn d'Arli^ie». 
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c D’après la volonté dWssour, le {pniul souverain, mon maître, et le dieu Grand Protcc- 
ffteur, qui inarclie devant moi, le premier jour du troisième mois, je préparai, pour la troi- 
fTsième fois, une e\|>éditiun contre Zamoua; je lis le recensement de mes serviteurs, de mes 
armées et de Icups bataillons. Je quittai la ville de Kakzi, et je franeliis le Zah inférieur. Je 
(T m’aclieminai vers le territoire de la ville de Babiti; je franchis le fleuve de Hadan. J'appro- 
Rchai mes kak lam des inonta»nes du pays de Simaki. Je reçus en tribut, du pays de Dai^ara, 
(fdes bœufs, des moutons et des a{»neaux. Près de Simaki, je laissai les chars, la cavalerie, 

(îles premiei-s Je continuai le «omar; je franchis la rivière du Tournât. Je m’a- 

(tvançai en mtihar s'atiû vei-s Ainmali, la capitale d Araslou. Après un combat meurtrier, je 
(îpris lu ville d'assaut ; je m’emparai de 800 combattants. Je remplis de leurs cadavres les 

«marchés de Icure villes ; je jetai leurs cadavres, leurs Je pris de ma main beau- 

«cüup de prisonniers vivants; j’cidcvai des captifs en {{rand nombre; je détruisis la ville, je 
«la démolis, je la brélai par le feu. J’occupai lu ville de Khouduuu et vin('t-deu\ villes 
«environnantes; j’y tuai beaucoup de monde; j’enlevai des captifs, des bœufs et des mou- 
« tons; je détruisis leurs villes, je les démolis, je les brûlai par le feu ; je déshonorai leui'S (ils 
«et leurs filles. J’attaquai Kisirti, la capitale de Zabini, et dix villes de leure dépendances; 
«j’y tuai beaucoup de monde, j’en enlevai les captifs. Les villes du district de Bar, de Kirliara, 
«de Doura, de la ville de Buunisa, et la province du pays de khalmar, je les détruisis, je les 
«démolis, .je les brûlai dans le feu ; je les changeai en un monceau de ruines. 

« J'ubandonnai les villes d’Arastoua, et m’avançai vei's le district qui est limitrophe des 
«pays de Lara, de Bidirgi et vei's les montagnes inaccessibles où ne passent pas des chars, 
«ni des armées. Je m’approchai de Zamri, lu capitale d'.Amika le Zamouicn. Ainika crai- 
«gnit mes serviteui's puissants et mon attaque formidable, et s’était enfui vers les montagnes 
« inaccessibles. 

«J’emporlai le trésor de sa maison et son char. Je quittai Zamri, cl jé franchis le fleuve 

«de Lallou. J’allai vers les montagnes étini, la paroi à pic où les chai's et' 

«les armées ne peuvent pas passer, et jusqu’où, parmi les rois mes pères, pci'sonnc n’était 
«parvenu. Je montai le manlà de son armée sur les montagnes e/ini; je saisis ses biens et son 
«trésor, les ustensiles d’airain en grand nombre, des «m d'airain, les instruments en airain, 
«des patères en airain, des sukàt en airain, le contenu de son palais, sa propriété, et je 
«l’emportai de son pays. Je retournai à mon campement. 

«Avec la permission d’.Assour et de Samas, mes aides, je quittai mon campement et je me 
«mis en route. Je franchis le fleuve d'Édir, vei's les confins des pays puissants de Soua et 
«d’Êlaniou. Je tuai beaucoup de monde; j’enlevai les dépouilles, les trésors, les barres d’airain, 
«les instruments en airain, des patères en airain, des namziali en airain, des usUmsiles en 
«airain en grand nombre, dus pasur en or, des a/ci, leurs bœufs, agneaux, trésors, et des 
«captifs en grand nombre, et je les emportai des montagnes d’Élaniou; je lui pris ses che- 
«vaux. Amika fuit vers le pays de Saboua, pour sauver sa vie; je détruisis les villes de 
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crZumrou, Arasilkoii, Aiiimar, Pursiiuluu, Iril, Suurit, sa rapilalc cl i5ü villes des environs, 
les démolis, je les hnilai par le feu; j'en fis un monceau de ruines. 

«Pcndanl «pic je fus retenu dans les parafes de i’arsindoii, il y existait, en demeure, la 
■^(Mivalerie d'un liomme kallab. Je tuai, en outre, là i 5o des {guerriers d’Amika, je leur coupai 
>Tla tête. J'en fis un monceau sur le toit de mon palais. Je pris de ma main ao prisonniers 
T vivants, je les élraiij'lai sur le mur du palais. Je «*iAï mes km de 1a ville de Zamri, la cava- 
fflerie de ce kallab, je marchai sur les villes d'Asa, d’Arzania, où, parmi les rois mes pères, 
c|)ersonne n’avait |)énétré. J'occupai les villes d'Arzizou, d’Arsindou, sa capitale, et dix villes 
'de ses dépendances, qui sont au milieu du pays de Nispi, dans les monta^’nes inacces- 
rsihles. J'y tuai beaucoup de monde, je détruisis les villes, je les démolis, je les brûlai par le 
r l'eu. Je retournai à mon campement. 

<T Dans ces temps-là, je reçois comme tribut des objets en airain, des labbil, des kaiwiat, 
î*des sariali, de la part des habitants de Sipir-mina, qui sont piiruni comme des femmes. 

«Je quittai la ville de Zamri, et je akis le pays de Lnr, situé dans des monta{>nes inaccc.s- 
rsibles qui ne permettent pas aux chars et aux armées de passer avec des kalabal en fer. 

r Je affuf dans des akkulli je fis passer les chai’S et les soldats. Je descendis vei's la 

r' ville Tukiat-A.ssonr-Asbat, dans le pays de Lonllou, <|ui s’appelle aussi Arajjdi. Tous les rois 
T du pays de Zamoua se repentirent d’avoir désobéi à ma puissance et d'avoir méconnu ma 
c souveraineté. Ils touchèrent mes genoux. Je leur demandai, comme tribut, de l’argent, de 
rl'or, des barres en airain, des instruments en airain, des étoiles en berom et en safran, des 
«rchevaux, des bœufs, des moulons, des agneaux, en dehors de leui-s contributions aiilé- 
'ricures; j’établis leur vice-roi à Calacli. 

'T Pendant que je fus retenu à Zamoua, les babitants des villes de Khoudoun, de kbartis, 
■?dc lloulouski, de Kirzana, furent entraînés par la crainte immense d’Assour, monseigneur. 
f Ils m’apportèrent leure tributs, de l'or, de l'argent, des chevaux, des étoiles teintes en berom, 
(T des bœufs, des moutons, des boucs; les hommes ammar, qui s’étaient soustraits à ma do- 
f'niination, fuirent vers des montagnes. Je marchai vere leur retraite. Ils avaient construit 
T leur capitale, Misou, sur les confins des pays d’Azir et de Simaki usikanni. Je dévastai et 
irje détruisis le pays d'Azir. J’éparpillai les cadavres depuis les confins du pays de Simaki 
^jusqu’au llcuve de Tournai. Je dispersai 3oo des combattants (cavaliers). J’emportai beau- 
rcoup de captifs. Je brûlai les villes par le feu. 

«Dans ce temps-là je fis ceci : La ville d’Atlila, dans le pays de Zamoua, Sibii, roi dcTirat- 
« Dounias (basse Cbaldée), l'avait piise et soumise, et l'avait changée en un monceau de ruines. 

«Sardanapale, roi d'Assyrie, l'a bâtie de nouveau. J’ai assiégé le fort, cl puis j’ai fait, au 
'Miiilieu, un palais dont j’ai fait ma demeure; je l’ai orné et arrangé, et l'ai mis à la place 
«de ce qui existait avant. J'ai répandu dans ce cbtUeau des si ain et des du pays de 

«Kak-abi; je l'ai nommé Dour-Assour. 

c Le premier jour du troisième mois de l'année de Sa an ma. . . (qiq), j’inspectai, je comptai 
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tf mes eliiirs cl mes armées. Je franchis le Ti(;re, et me tournai vers le pays de Kunmmuukij. 
tJe commençai un palais dans la ville de Tilouli. Jereçn.s des trihnts du pays de Koummonkli. 
rJe r|uillai Koummonkli et je m'avançai vers les environs du pays des IstariU. Je lis une 
e halte passapjère à la ville de Kihaki. Je reçus, comme trihuts de Kihaki, des hieufs, des 
"moutons, des houes, des instruments en airain. Je ({uittai Kihaki et je marchai sur la ville de 
cMattiati.J occupai la ville de Mattiali et la ville Kapranisa; je m’emparai, pendant le comhat, de 
"u,8üo moi'ls. J'eminenai les c^iptifs. I.ais liommes ammar, qui s'étaient .soustraits ü ma do- 
(Tinination, me touchèrent les genoux; je les laissai y loucher. Je renouvelai la demande des 
(T trihuts et des dons aux hommes urasi, je les établis au-dessus d'eux. Je Ils l'image de ma 
r figure, j’écrivis le récit de mon histoire; je le plaçai dans la ville de Mattiati. 

nJe partis de Mattiali, et me tournai vers la ville de Zazahoukha, en faisant une halte, 
rj'y leçus, du pays de Kirkhi, des conirihutions en hœufs, agneaux, boucs. Instruments en 
(t airain, am de fer, casseroles al fpirpisi d airain. Je partis de Zazahoukha. Je fis une halle à 
"la ville d'Iisia. Je hi itiui lu ville d'iisia par le feu. Je reçus, dans la ville d’Irsia, les tributs 
"de la ville de Soura, consistant en hreufs, moulons et instruments en airain. Je quittai la 
rr ville d'Irsiu, et je m'arrêtai au milieu du pays de Riyail. J'occupai la ville de Madaranzoïi et 
«deux villes de ses environs. J’y tuai beaucoup d'hahilants, jVii emmenai de.s captifs; je brûlai 
"les villes par le feu. Je traversai trois lac.s datis le pays de Biyai'i, (|ui se trouvent dans les 
" hautes montagnes des parois à pic, ipii ne permettent pas le passage des chai-s cl des armées. 
"Je la montagne avec des kulaptU en fer. Je ngiptr dans des akkulit d’airain. Je fis pa.sser 
"mes chars et mes soldats. Je reçus comme tribut, dans les villes qui craignaient nia colère, 
"dans le pays de Biyari, des bœufs, des moulons, des boucs, des instruments et des l'urpixi 
"cn airain. Je laisKii le pays de Biyari. 

nPoiii- la seconde fois, je descendis vers le jiays des fleuves. Je m’arrêtai û la ville de 
"Sigisa. Je quittai la ville de Sigisa. Je m’avançai vci-s la ville de Madara, la capitale de 
"Lablour, fils de Toiibous. Je pris d'assaut la ville de l)an-il-dan et vingt forteresses voi- 
"sincs; elles craignirent la puissance de mon courroux, et je leur enlevai, pour les sitpralt, 
"leui's dépouilles, leurs trésors, leui's fils. Je les rançonnai pour leur sauver la vie; je leur 
ir imposai les contributions et droits dus aux urasi. Je démolis la ville, je la détruisis. Je la 
R changeai en un monceau de ruines. 

"Je quittai Madara, et je m’avançai vers la ville de Touskha. Je commençai un palais à 
RTüusklia. Je reçus dans cette mIIc, eu |>résenls du pays de Nirdoun, des chevaux, des nir- 
ir Hunna, des instruments cl des (fuipisi, des bœufs, des moutons et des boucs. Dans le dis- 
ir trict du pays tle Biyari, qui relevait de LabUxir, fils <le Toubous, je |)ris une soixantaine de 
"villes fortifiées, je les détruisis, je les démolis, je les changeai en monceau de ruines. 

"Dans l’adoration d'A.ssour, mon maître, je partis de Touskha, je wlik-t les nku puissants 

R Je fi anchis le Tigre dans des raksul. Je longeai les bords. Je m’avançai vers 

"la ville de Pitoura, la capitale du pays de Dirra. La ville est inacce-ssible et fortifiée. Deux 
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frmiirs formeiil la prolcdion de «i foiieresse, comme Ica uban des liantes montafjnes. Avec 
(îles 1/ sublimes d'Assoiir, mon maître, avec l’impétuosité de mes soldats, et le «ihwr de ma 
e bataille, je combattis avec eux. Pendant deux jours, vei's le lever du soleil, je me ruai sur 
ceux, comme Ao,r|ui est «iVp«/; je fis pleuvoir sur eux le meurtre. Dans l'attaiiue et la mélée, 
«trnes combattants se ruèrent sur eux comme des anzi d'oiseaux. Je pris la ville. J anéantis 
«par les armes 800 personnes. Je leur coupai la tète. Un {jrand nombre de vivants tombèrent 
«dans ma main. Je brèlai leurs demeures par le feu. Je fis un {»rand nombre de prisonniers. 
«Je fis, devant la porte de la ville, un mur de vivanl-s et de tètes. Je. fia monter en croix, 
rdevant la |»rande porte de leurs villes, 700 hommes. Je dévastai la ville, je la démolis, 
«j'en fis un monceau de ruines. Je déshonorai Icui's fils et Icui's filles. J'occupai la ville de 
«Koukouna, (jui est è l'entrée du district montueux de Matni. Je fis passer par les armes 
«sept cents hommes. J’emmenai des captifs en (pand nombre. J altacpiai cimpiante villes du 
«pays de Dirra. J’y tuai beaucoup de monde. J’emmenai dt;s captifs en i;rand nombre. Je 
«pris vivants cin<|uante hommes, et je dévastai 1a ville, je la rlémolis, je la brûlai dans le 
«l’eu. Je répandis parmi eux la crainte cnvci's As.sour, mon maître. 

«Je quittai la ville de Piloura, je descendis vei’s la ville d’.Vrbaki du pays «le Kirkhi sa 
etmûlâni. Ils craignent le courroux de ma royauté, et abandonnèrent Icui’s villes et leuis forts. 
«Ils s’enfuirent vers le pays puissant de Matni, pour sauver leur vie. Je m'élançai derrière 
«eux. Je dispersai les cadavres de mille combattants dans les montagnes inaccessibles. Je 
«jetai les cadavres sur la montagne; j’en remplis les ravins du noilbaku des montagnes. Deux 
«cents prisonniers tombèrent vivants dans ma main, je leur coupai les poignets. J'emmenai 
«deux mille captifs; j’enlevai des bœufs et des moutons sans nombre. J'occupai les villes 
«d’Igaya, SAlariba, les villes principales d’Arbaki, j’y tuai beaucoup de monde, j’en emmenai 
«des captifs. Je dévastai, je démolis deux cents villes entourées de grands murs dans le pays 
«des lieu vos, j’en fis un monceau de ruines, j’en abattis les arbres. Je répandis dans la 
«ville de Touskha les si am et les si innu. 

«Ammibaal, fils de Zaman, avait été trahi par ses grands et tué par eux. Pour venger 
« Ammibual, je vins. Us craignirent le namm’rat de ma domination et la main terrible de ma 
«royauté. Je reçus des chars, des rakii, des armures pour les hommes et les chevaux, 

«quatre cent soixante chevaux des tributs en argent et en or, cent talents d’étain, cent 

«talents d'airain, cent talents <le fer, cent instruments eir’Tiirain, trois cents mains en airain, 
«des casseroles en airain, des aganâti en airain, mille morceaux d’étofl'es teintes de bérom et 
«de safran, des pasm pour parasols, des peaux dorées, des ahhuzut, le contenu de son jialais, 
«deux mille bœufs, cinq mille moutons, son épouse, ses biens dotaux considérables, les 
«femmes de ses dignitaires et leurs biens dotaux considérables. 

« Sardanapale, grand roi, roi puissant, roi du monde, roi d'Assyrie, fils de Tiglalpileser III . 
«grand roi, roi puissant, roi du momie, roi d’.Assyrie, fils de Béloc.hus, grand roi, roi pui.s- 
«sant, roi du monde, roi d'A.ssyrie; le juste, le terrible, qui marcha dans la dévotion envers 
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^ Assour, sou iiiaîlro. l’arini los rois des cjiiatre ré^'ion.s, son oclat fui sans o|*at, commn roi, il 
«fr^gna sur toute la lotre, à partir de IVmbouciiuro du Tigre jus({u*au Lilmii et la {p^nd«> iiioii- 
f tngiie de l4.aki, du |)ays de Souklii; jusijirà la ville de Hapik, il se la souinit. Sa maiu allait à 
c|>artir des soitiTes du Soupnal jus<|u‘aux districLH du pays Sahitani; à partir du territoire de 
ff kirrouiii jusiju'À fiilzàii; à partir des rives du Zah inb'Tieur jusfpi'à la ville de Touldï^ri, qui 
est au-dessus du pays de Zabaii; à partir de lu ville de Tmd>sa-aptaué jusqu'à lu ville de 
tr Tul-saKahdani; les villes de Khirimnii , Kharntnu , les pays de BirAt et de Kur~l)oiiniyas, je les 
annexai à mon «lumaine, et j'itii{H)sai les triliiiLs à tout tViiseiiible des pays des lleiives. 
itJe bâtis de nouveau la ville de Calach, je rasai l’ancicMmc colline, jusqu’à ce que je vinsse 
R au niveau des eaux; je mis alors cent vingt ükyi au-dessus de l'endroit le plus bas. Je cou- 
sacrai au milieu un temple à Mnip, mon maître, 
or Je dis : A la gloire de iNinip je fis celte anivrc <{ui ne trouve pus d'^^gale parmi celles dau- 
erpai'avant; je lis, selon rinspiralioit de mon cœur, l'image de sa divinité en marbre et b^ 
t? lettres en or. Je le choisis pour ma grande divinité dans la ville de Calacb. Je célébrai ses 
7 fêtes (mW) dans le onxiènic et le sixième mois. Je distribuai les briques pour bâtir ce palais. 
RjV'rigeai un autel à Mnip, mon maître. Je consacrai dans cette ville un temple à Taautli, 
eSin et Gulaiiu, Salmaii, Au, le grand gardien du ciel et de la terre. 

ffLe 39* jour (lu 3 * mois, dans fannée de Daganasir (918), je quittai la ville de Calacli. 
rJe traversai le Tigre, et au delà du Tigre (nir ammn/i) je perçus d«.‘S tributs considérables. 
«Je m’arrêtai à la ville de Tahiti. Le 8* jour du 6' mois, je partis de Tahiti cl je parvins 
«jusqu'au fleuve de Kharniis. Je m'arrêtai à la ville de Magarisi. Je partis de Magarisi et 
R j’allai jusqu'aux bords du Khabour. Je m’arrêtai à la ville de Sadikaimi; je reçus les tributs 
«de Sadikanni en argent, en or, étain, instruments en fer, bœufs, moulons. Je partis de 
*Sadikaniii et je (is balle à ta ville de Kaini. Je reçus les tributs de ses habitants et je quittai 
R Katni. Je m’arrêtai à la ville de Dour-koumlimi. Je quittai koumlimi, je m'arrêtai à la ville 
<tde Bit-khaioupié, je reçus les tributs de Bil-khaloupié, de l’argent, de l'or, du fer, des 
ff instruments en airain, des étoiles teintes en bérom et en safran, des bœufs et des montons. 
«Je quittai Bit-khaloupié cl m'arrêtai dans la ville de Sirki. J’y reçus les tributs des liabi- 
«tants de Sirki, de l'argent, de for, de l’étain, des instruments (en fer), des bœufs, des 
«moutons. Je quittai Sirki cl je m’arrêtai dans la ville de Sotipri. Je perçus les tributs des 
«habitanU, de l’argent, de l’or, de rélaiii, des inslnirneiiLs, des Ixeufs, des moutons. Je 
«quittai la ville de Soupri, et je m’arrêtai dans la ville de karabâni. Je perçus les tribuU de 
(T cette ville, consislaiil en argent, en or, instruments, bœufs et moutons. Je partis de karabâni, 
«et je m’arrêtai à la hauteur de la ville de Kiiiudani. La ville de khinduni est située d(‘ 
«l’autre cêté («ir ammaii'j de TKuphrate. Je reçus les tributs des klnndanéens, de l’argent, 
«de for, de fétain, des instruments, des bœufs, des moulons. Je (|uillai lu ville de kinndani, 
«et je m'arrêtai aux montagnes le long de l'Euphrate. Je partis de ces montagnes, et je m’ar- 
«rêlai dans la maison de Saliaya, devant la ville de Kharidi. La ville de kharidi est située 
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<r de l'aulre roté de l’Eiiphratr. Je |>arti« de in maisnti de Snbaya, et je inarrètai au ami' 
rmcnremcHt (m) d'Uinllio. Anatlio cM située au tnilieu de rEu}ilirate. Je m'en allai d'Aiiatlio, 
r-Je me trouvai aux einironft de ia ville de Sour, la capitale de Sadoudou, clief du pays de 
n Sniikhi. Celui-là se lia aux années du vaste pays de Biri. et vint en ma présent» pour livrer 
‘'coinliul et bataille. Après iin eoniluil nieiirlrier de deux jours, je me trouvai en face do la 
r ville, je la pris d'assaut. Bedoiitant la puissance terrible de mes armes, Sadoudou et ses sol- 
c dais fuirent vers l'Kuphrate pour sauver leur vie. J'omipai la ville, cinquante cavaliers et les 
'’soldat.H de bataille de .Nabuaddaiiiiaii , roi de Kar-Douuivns, et de Zabdan son frère, ainsi que 
*^300 boinines tués, BeUbal-adan, le guerrier qui niarcliait à la tète de leurs armées, lom- 
«rbèrent entre mes mains. Je mVmparai de beaucoup de ienrs soldats; j'enievni de l'ari'ont, 
"de l'or, de l'étain, des instruments, des pierres des monia{'iics de prix, le mobilier de sa 
rr maison, des chars, des chevaux, des symludes de sa smirtiis.sioii, des amiiires pour les 
r hommes, des harnais pour les chevaux, d<^ femmes de se» palais, des captifs en nombre 
fr considérable. Je détruisis, je démolis la ville, j'cxcrcai la justice et ma puissance sur Sou khi. 

cLa crainte qu'inspirait ma majesté alteignit le pays de Kur-Douiiiyas; la main terrible de 
«Miia puissance entraîna la Clialdéc. Je répandis la crainte sur les pays que traverse l'Eii- 
"piirate. Je lis nue ima|;e de ma figure, j'y inscrivis ma j^oire et ma puissance, je ia plaçai 
" dans la ville de Sour : 

rr Sanlaiiapale, le roi, fait connniire le récit de sa puissance. Quiconque jette un regard 
îîéjKmvanlé. sur ce désert apprenne à sou emur à redouter In colère ilu roi! 

or Je fus de retour à Calach, et on m'apporta ia nouvelle que les halulants <le Laki, de la ville 
rde kliiudân, du pays de Souklii, s'étalent révoltés tpusà la fois. Je dus traverser l'Euphrate, 

rr Le I jour du 3' mois (qiy), je quittai Calach, je franchis le Tigre. Longeant les rives 

rdeserles, je in acheminai sur Sour, en pus«uiiit par Khalupi; je les iluhhi de im^ chefs 

edans Sour. J'atteignis les sources de rEuplirale, et j’allai jusqu’aux de l’Euphrate. 
"Jocenpai les villes de khiriti-id, et d '\7.icl dans le pays de Laki. J'y tuai beaucoup de 
rr momie, j'einmenni les captifs. Je dévastai les villes. Je les démolis, je les brèlai par le feu. 

R Dans ma campagne, j'occnpai tout le district, [snhra) à partir de reinhouchure du klia- 
"boiir, jusqu'à la ville de Sihaii, qui sont du pays de Soukhi; les villes qui sont de l’autre cèté 
"de rKnphrate, du pays de l^kié, je les dévastai, je les démolis, je les brûlai par le feu. 
rJ'ahaUis leurs arbres. Je leur tuai, pendant le combat, quatre cent soixante hommes, je 
T pris vivants trente guerriers. Je les attachai à des croix, l)an.s dos t/iiààt, que j'avais faits, 
"dans des üubhi de peaux de takliash, que j'avais enlevées à vingt idulàn dan.*( la ville de klia- 
cridi, je traversai l'Euphrate. I^s Soukhiens, les Lakaiens cl les khiiidanécns avaient con- 
" fiance dans leurs chars, leurs armét^, leui's pieds; ils comptèrent six mille soldats et vinrent 
"à ma rencontre pour livrer combat et bataille. Je combattis contre eux, je les tni.s en fuite, 
r Je montai leurs chars, je mis hors de combat six mille cinq cents guerriers. Le reste s'enfuit 
rr vers les déserts arides près de l'Euphrate. Joccupai le pays, à partir de kiiaridi 
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iren Sotiklii, jusqu’à la ville rie Kliipiiui, ci les villes des Kliindani'‘ciis et des Lnkaïcns qui 
csonl de l'autre cùl^. J'y tuai heaucoup de monde, j’einuienai les e.'iplits, je démolis les villes, 
<tje les détruisis, je les liràlai par le feu. 

ffAziel, de Laki, avait eoiiliaiicc dans scs it, el commeiira des nipir dans Kliipina. Je rom- 
e battis avec bii. Je le lis fuir <le Kliipina. Je tuai, dans la mélée, mille de scs soldats; je 
fT montai ses chars, j'emmenai beaucoup de captifs; je transportai se„s dieux. Il se tourna, |>our 
(T sauver sa vie, vers les hautes niontafpies <lu jiays de Bisuurou, où sont les sources de TKii- 
fiphrale. Dans deux jours, je me mis a sa poursuite. Je m’emparai du reste de scs guerriers. 
nJc akiil leurs ri/jtl sur la montagne de rKuphrale, je le poui’siiivis jus(|u’aux villes de 
'rÜuummitict d'Asmou, les villes du lils d'.Adini, je m’y emparai de ce qui lui restait de 
Tguerriei'S. J'emmenai beaiicou|) de captifs, de bœufs et de moutons, nombreux comme les 
«étoiles du ciel, d’une quantité incomparable. 

«Après ce temps-là, je Iraiisjiortai MA le Lakalen, ses cbar.s, ses rakif! et cinq cenLs de scs 
«guerriers, et je les conduisis en .Assyrie, ma patrie. Je dévastai Doummili et Asmou, je les 
«démolis, je les brûlai par le feu. Je sortis des /itiiki de l'Kuphrale. 

«Je fis des diversions dans ma campagne, et Aziel s’en alla, craignant ma grande puis- 
«sancc, pour sauver sa vie. Je transportai llA, le ixmk de Lakié, lui, ses soldats, scs cbai'S, 
«cl son lai, cl je les conduisis en Assyrie, ma patrie. OuanI à Kliiamliel le (..aka'ien, je l’en- 
«ciiainai dans sa ville. Dans l’obéissance à Assour, mon maître, il redoutait mes armes puis- 
« sanies de mes batailles, el les ntlmttn de mes il terribles; je reçus de lui le mobilier de 

«son palais, de l’argent, de l'or, des de l’airain, des instruments en airain, des 

«élolfes teintes en hérom, et beaucoup de captifs. Je lui imposai un tribut en dehors du tribut 
«antérieur. 

Dans CCS temps, je tuai cinquante buflles de l’autre côté de rKuplirale. Je pris vivants 
«huit bullles. Je tuai vingt aigles (? nuil sir lui), je pris vivants vingt aigles. 

«J’inaugurai deux villes sur l’Euphrate, l’une en deçà de I Kuplirate, j’appelai son nom 
rr Fort (In Sardanapale ; l’autre, nu delà de l'Euplirntc, j’appelai .son nom liuc il' Assuur (^Mbiirli 
« .IsHr). 

« Le -ao' jour du 3' mois (q 1 6 ), je partis de Calacb , je ti aversai le Tigre. Je marebaj sur le 

«pays de Rel-Adini. Je m’avançai vers katrabi, sa capitale. I^a ville de Dan-il 

«située comme les nuages du ciel, les su b'ui"la des hommes, avait confiance dans les armées 
«du pays; ils ne se soumirent [>as, iis ne .s'humilièrent pas devant moi. Par la grâce d’.Assour, 
«mon maître, et du Dieu Grand Protecteur, qui marche devant moi, je pris d’assaut el j’oc- 
«cupai la ville, pendant une |>luie torrentielle ballante; je tuai beaucoup de scs habitants, 
«je dispersai huit mille de leurs guerriers (cavaliers); j’enlevai les captifs el les trésors, je 
«transportai deux mille quatre cents soldats, je les tins dans la ville de Calacb. Je détruisis 
«la ville, je la démolis, je lu brûlai par le feu; je la akul. J’inspirai la crainte d’Assour à 
« Bet-Adini. 
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u .iAprès ce lvnip»-ià. je reçus les Iribuls d'Allinuri fil» d’.Viliiii et de Khabini, de la ville 
rde Toul-almi, en ar(;eiil, or, élain, airain, élulîes peintes de liévm et de sarrau, poutres 
ede cèdre, le inobüier de son palais. J’cii fis la liste et j'ordonnai le rimul. 

r Le 8' jour du a' mois (tj 1 5), je partis de Calacli, je franebis le Tigre. Je me dirigeai sur 
r Korkamis, en Suie. Je lu’avançai sur le pays de Uet-Bakbiaui', je leçus en tribut de la gent 
ede Bakbiaiii, des cbars raku, des cbevaux, de l'argent, de l'or, de l'rtaiii, de l'airain, des 
eiustruiuenks en airain. Je wlilfi mxju les cbars et la cavalerie aux liumiues zuku j)arini 
des Bakhiani. 

a Je quittai Bct-Bakhiaiii , et je m'acheminai vers le pays d'.Aiiil. Je reçu», de lu part 
rd'Aoiinmi, l'Anilien, en tribut, des rhars, rakU des cbevaux, de l'argent, de l’or, de l'ètain, 
edu fer, de l'airain, des instrumeiit.s en airain, des bieiifs, des moutons et des boucs. Je iMi 
raiiya les cbars et la cavalerie des hommes iuk«. 

itje partis d'.Ailil et m’approchai de Bet-.Adini. Je reçus, en guise de tribut, de la jiart 
ed'Akbouri, fils d'Adini, de l'or, de l'argent, de l'étain, du fer, de l'airain, des instru- 
nuenl-s en airain, du jmmr, des ka de \»m, des ka de inlilli, des ka d'argent et or, de» 
e»«i«, des hnr en or, des lunules en or, >n lamlili gofri en or, des ........ eu or, des 

ebœuf», des moutons et des boucs. Je a«'ki' miya les chars et les cavaliers des bninmes zuku 
rd’.Vkhouri. 

r Après ce temps, je fixai les tributs de khabini, de Tcl-Abna à «maire mines d'argent et 
ri|uatrc cents bceiifs; et je lui im|H>sai |<our la première année dix mines d'argent. 

eJe partis de Bel-Adini, et je franchi» l'Euphrate dans dans des navires sugntii. 

r Je m’avançai vers Karkamis; et j'iinposai à Sangar, roi de Syrie, un tribut «le vingt talents 

e d’argent, des lunules en or, des knr en or, des en or, cent talents de fer, deux cent 

^cinquante talents de fer, de l’étain, des instruimmls en airain, «les liariàli en airain, des 
Il mr makali et des kinié en airain, le mobilier de sa maison, en gland nombre, dont la beauté 
ee.st sans égale, de f'ssVl en ébène, des Irène» en ébène, des pasar en ébène, des ka, «les sam, 
rdeux cents esclaves femelles, des étoffes teintes eu èerom et en safran, en pourpre et en 
rhleii, des pierres «ir itti ma, des peaux de veau marin, des chai's en ivoire, des parasols 
e en or, m lamlili lU, le.s trésors de sa royauté. Je aiiiki tuiiga les cliars «*l les cavaliers de» 
ir hummes zuku de karkamis. Les rois de toutes ces provinces se soumirent à moi et s'bumi- 
e lièrent devant moi. Je dressai leurs listes; ils yukiilu devant moi. Je marchai vers le Liban, 
een quittant Karkamis. Je me dirigeai vers les confins des pays de Muniigani et de Khar- 
emourga. Je soumis le pays d’Akhilni à ma puissance. Je mavançai vers (laza, la ville de 
«Loiibarna, le Patinien. Je pris de lui de l’or, des étoffes teintes en kérum et en safran. Je 
e passai et je franchis le fleuve Aprié, et je m’arrêtai. 

rJe me détournai des bords de l'Aprié et je m’avançai vers Kounouloua, la capitale de 
<rLoub,xrna, le Patinien. Il redouta mes armes puissante» et me» batailles «le silmuri, et. 
epour sauver sa vie. il se prosterna devant moi. J’exigeai de lui vingt talent» d’argent, un 
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ftUiient d'or, deux cents talents d’étain, cent talents de fer, mille hœufs, dix mille moutons, 
ff mille vêtements teints en Ixhvm et en safran, des parasols d’ébène (amiiti, des ahhu:ut, des 
trma d’ébène, <les t**a qui sont tamlili *a ru, des pasur^ des ka^ des armes (?) en }^rand 
srnotnbre, des ustensiles de sa maison en |pand nombre, dont le beauté est sans éq^ale, dix 

«tesclaves femelles en fjrand nombre, des paffut des i^rands maîtres. Je le frappai 

ede pauvreté (?). Je atdkt (uiyn les chars et la cavalerie des hommes zuku du pays de Pa- 
fflina. J eu dressai une liste. 

B Dans ce temps-là, je reçus aussi les tributs de Gousi, du jvays de lakluiu, de lari'cut, de 
ffl’or, de l'étain {larune Han» If tfjcte), des bœufs, des moulons, des élolTes teintes en héwn 
'tel en safran. 

eJe quittai Kounouloua, la capitale de I/)ubarna, le PatJiiien. Je m'avançai vers l'Oroiite 
ff(drnntM). Je fraiicbis l'Oronlc et je nrnrrélai sur ses bords. Je me délournai de i'A)rotile; 

ff je me dirigeai sur les pays de Iraki et la'touri, le pays de je le déclarai traître (î). 

trie a)'arrèlüi sur le Üeiivc de Sangoura, et je me détournai du Sangoura. Je nie dirigeai vers 

tries confins de Saralina et de Girpani. Je m'arrêtai sur Je m'ovançai vei's 

ffAriboua, une des grandes villes de f^ouliarna, le Patinien; je donnai la ville à nies guer> 
«riers. Je distribuai les arbres pour les si am et des si' imiu du pays Uuikbouti. Je permis 
irde saccager son palais. Je mis (dans cette ville) des Assyriens. 

«Pendant que j'étais occupé à Ariboua, j'occupai les villes du pays de Loukhouli. Je tuai 
«un jp"and nombre de scs habitants. Je détruisis les villes, je les démolis, je les réduisis en 
«cendres. Je pris beaucoup d'iiommcs vivants ci je les cruciliai devant leurs villes. 

«Dans ce temps, je pris les lisièm du mont Liban. Je m'en allai vers la grande mer de 
«Phénicie. Sur les hanfeurs des montagnes j’entonnai des chants d'éloges aux gi*ands dieux 
« et je célébrai des sacritices. Je reçus les tributs des rois des pays de la lisière des montagnes 
«de Tjt, de Sidon, Gubal, Mahallit, Maïza, Kaiza, de la Phénicie propre et d’Arvad, qui est 
«dans la mer; ces tributs consistaient en argent, or, étain, airain, inslrumeiits en fer, étoiles 
«teintes de bérom et de safran, des grands paffuf, des petits p<igut, du sandal, de l’ébènc, des 
«peaux de veaux marins. Ils s'humilièrent devant moi. 

«Je montai vers les inontagiies de l'.Amanus, j’y abattis des troncs de cèdre, de pin, de 
«cyprès, des ii. Je fis des sacrifices en l’honneur des grands dieux. Je lis un récit de mes 
«exploits, je l'érigeai sur la hauteur. Je fis enlever les poutres de cèdre du mont Amamis, 
«je les destinai an temple de Ninip (Bei-^'ra), ma maison aHinaku bit hidati, le temple de 
«Sin et de Sanias, mes hautes divinités. 

«J'allai au pays des bois de miAri; j'occupai entièrement ce pays. Je coupai les bois de 
«miAn, je les transportai à Ninive. Je fis une procession (?sosn) en riionneur d'Islarde Ninive, 
«ma souveraine. 

« Dans l'année de Samas-youpahhir (9 1 A), en 1 honneur d'Assour, mon maître, le 30* jour 
«du 3^ mois, je quittai la ville de Calucb, je franchis le Tigre. Je descendis vers lo 
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rtpays île kijiani. Je icçiis, ilaiis la ville de Khouzirina, les tributs de» j/ouverneui-s des ville.x 
?de Kipuiii. 

r Pendant que je in'am'lai à Kipani, je reçus les IribuLs d’Isliel, de Nila et de (îiridadi, 
ed’Assa, de l'argent, de l'or, des bieul's et des nioulons. 

rDans ces jours, je reçus aussi des poutres de cèdre, de l'argent, de l’or, les tributs de 
!T katazili, de Coinmagèix;. 

ffJe quittai khouzirina, et je me dirigeai vei’S les bords de rKiipliratc, vers le haut («>m 
ei/im'). Je détruisis compléteinent la ville de koubbou. Je descendis jusqu'au milieu des villes 
edes pays d'.\as et kirkhi, qui sont avant la Syrie. J’occupai les villes d'Oiimalia et khiran, 

^ les villes principales qui avaient été biUies dans le pays d'Adani. J'y Inai beaucoup de monde, 
c J'en emmenai dos esclaves sans nombre. Je dévastai, je démolis complètement ces villes. Je 
rbrèlai cent cinquante villes dans le feu. Je partis de la ville tic karania, et je m’avançai 
rvei's le district de la ville d'Ainadani. Je descendis vei-s les villes du pays de Dirria, et je 
réduisis en cendres les forteresses des pays d'.Amadani et rl'Arkania. Je donnai à mes guer- 
'-riers le jiays de .Maliàn qui est en Arkania. 

(T Je partis de Malhbi, je me dirigeai vers les villes du pays de Zaïnba, je brûlai par le feu 
ries sidi huit Je traver.sai le lleiive de Soua, je m'ai'rètai sur le Tigre, je fis un mon- 
”ceau de ruines des villes des deux rives du Tigre, et appartenant au pays d'Arkania. Tout 
rie pays de kirkhi fut terrifié et j’eii pris les otages. Je mis aii-ile.ssns des habitants les chefs 
ffde mes guerriei’S. Dans le pays d'Ainadani, je atliya sur la ville de Barza-Nistoun. 

"Je m'approchai de Duindummou.su, cH|)itale d llani, fils de Zamani. Je pris la ville d'as- 
rsaut. Mes guerriers se ruèrent sur elle comme des oiseaux. J’abattis cini| cents de leurs 
-comhattaiiLs; je leur coupai la tète; quatre cents prisonniers tombèrent vivants dans mes 
r mains. Je fis .sortir trois mille captifs et je donnai la ville à mes soldats, et je transportai les 
r hommes vivants et les tètes à la ville d'.Ainid. Je lis devant la porte de cette ville un mur 
c composé de tètes, et je fis ci'ucificr les vivants dans les portes de la ville. Je détruisis cette 
rr porte. Je fis un carnage et je coupai les arbres (?). 

rJe partis d'Amid et je me portai contre les districts de Biyari, autour de la ville d'.AI- 
rlabdir (Allabria?), où, parmi les rois mes pères, personne n’avait pénétré ni passé. Je m’a- 

fvançai vers Uda, une des capitales de Laptour, fils de Toubous. J'occupai 

r Je mis hors de combat mille quatre cents de ses soldats: 

r quatre cent soixante et dix prisonniers tombèrent vivants dans mes mains; je fis sortir ti-ois 
mille captifs. Je fis crucifier les hommes vivants devant la grande porte de la ville, à quel- 
rques-uns je crevai les yeux, j’emmenai le reste, et je les conduisis en Assyrie. Je relis la, 
.T ville de nouveau. 

T Sardanapale, grand roi, roi puissant, roi d'Assyrie, fils de Tiglatpilcser, grand roi, roi 
c puissant, roi des légions, roi d'Assyrie, fils de Bélochus, gi-and roi, roi puissant, roi des 
<r légions, roi d'Assyrie, le juste, le terrible, qui marcha dans la dévotion envers .Assour, son 
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c mallre. Parmi li*s rois des if nuire i*^{T}un8, «ioii éclat fut sans éjral, le pasteur des sans 

^reproche, i*mi iWâ//a&«u. (I imposa des tributs comme personne. Étant rot, il réduisit sous 
«rsun jou[{ ceux (|ui s*v étaient soustraits, il domina renseiiible des léfrions des hommes. 

(T Vaillant, puissttnt, ii com]uil ta terre de ses ennemis, et foula aux pied.s les provinces re- 
•* belles, il les brisa en morceaux, le justicier. 

ffll marcha dans radoration des {grands dieux, .ses maîtres, sa main s’étendit sur reiisemble 
«rdes pays. Il domina môme jusque dans les forôU. 11 imposa des tributs, il s'empara de Ietii*s 
rutuf'es, il dressa la liste de toutes ses provinces. 

eje dis : .Assour, le sciipieiir, a prmionré mon nom, il a a|p’aiidi ma rouuité, il a cliar|p‘ 
Fson serviteur qui ne peut ôti*e remplacé, pour que j'exerce ma rovauté. Je vainquis par 
c mes armes, dans les batailles, bw armées de la terre des vastes Mlwmë. Avec ras.«islance de 
crSanias et d'Ao, les dieux, mes aides, je fondis sur les années des pays des neuves, de kii' 
f^klii, des dij'ues et dos pays environnants, eninnic Ao, le dieu de i'inumiation. 

ir Je suis le roi qui ré|rnai depuis les rives du Tijrre jusqu'au Liban, la haute montagne, sur 
rie pays de Lakié dans son eiistmibic, et je soumis SouUn jus^ju a la ville de Hapik. main 
ffde ce roi alla depuis les Mviirces du Soiipuat jiiscpi aux districts m hitatè, depuis le territoire 
«de kirrour jusqu'à kirzaii, depuis les rives du Zab inférieur jusqu'à la ville de Toni>bari, 
rau-dessus de Zauir (t), jus4(u'aux villes de ToiiLsa-zabdnu et Toul-su-aptaii , kbirim, klia- 
r rout, des pays de BinU et de kar-Doiiiiiyas; je les réunis h mon domaine. Je comptai comme 
r mes sujets les babitanU autour de Bàbiti jusiprà ceux de Khazmar. J'instituai auwlessus des 
«pays que je dominai mes représentants; je leur imposai la soumission et le respect de ma 
r tiare. 

rSardaiiapale, le seigneur auguste, l'adoraleiir des grands dieux, uUifrfral In tfniu, qui oc- 
rcupe les villes et les foréls toutes ensemble, roi des seigneurs, qui punit les iiiécn*ants, le 
'Tiax^iani sans remplaçant, qui combat l’injustice, i*oi de tous les princes, roi des i*(»is, le Mm 
r auguste, gloire de !Niiiip riiéroîque, serviteur des grands dieux, il marcha en juge équitable 
^rdaiis radoration d'Assour et ^inip, ses aides, qui élèvent sa tôte; il réduisit à l’olKMSsance les 
(rpayscbancciaTils et les princes rebelles, et tous leurs territoires. Il convertit ceux qui reniaieut 
r Assour, en haut ou en bas, et mit dos et des tributs sur eux. 

«Sardanapale, roi puissant, gloire de $iti, favori d'Oaimés, pupille des yeux d'Ao qui 
«abreuve les dieux, le serviteur qui ne pourrait être reniplacé, qui somnel le pays des re- 
«r belles, moi, arbitre des batailles, Icrriliant villes et forêts, premier-né des bipèdes (?), roi 
«des quatre régions, terrible à ses ennemis. Il soumit à sa puissance les pays puissants, les 
r forôU inq>éiiétrablc8 des rois (?) ikduti littuli, à partir du lever du soleil jus^^u'aii rouclier du 
«soleil, il en distribua à chacun sa part. 

«La ville ancienne de (^alacb avait été bâtie par Saimanassar, roi d'As.syrie, le seqpieurqui 
«■vivait avant moi; cette ville était tombée, et était changée en un monceau de ruines. J’ai 
«biUi c4;Ue ville de nouveau. J y conduisis les peuples que ma main a vaincus, des pays que 

I. * Va 
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'Tjfti <;oumi$« à .savoir }os hti))ilaiits do Souklii, Lakic': tout eiii^oinhle, de Sirik, au i>ac di 
?r£uj>liral€»de Zaïnoua cl toutes 8«< tribus, de Bit-Adin et de Syrie cl les sujets dcLibounia 
**lc Palinien; je les y fîs travailler. Je ci'cusai un cours dVau à partir du ZnU supérieur, j( 
"lui donnai le iioni de Babat^nalial. Je fondai (aw/ii) dans ses environs des itt dar et des pu- 
f luk. Je sacrifiai des bour.s à As.sour, mon maître, et au bit tnat de son pays. Je rasai rancieuiie 
* colline, jus4|UH ce que je fus.se parvenu jusqu'au niveau des eaux; j’uinoncelui cent vingt 
tikpi pour b^ rntupaHé; jVIevai un mur, je le cominenrai et le finis depuis les fondations jus- 
r qu'aux créneaux. 

rJai fondé un palais |M»iir la demeure de ma royaut*;, le rc|>os de ma .souveraineté, qui 
«TpuisMMit durer toujours! Je l’ai coiniiiencé cl élevé. J'ai fait une couverture de plaques de 
T fer, je fais une charpente en Iwis de saiidal (chêne), et je l'ai entouré d'un cercle en fer. 
ei)ans ia porte des m'ait, j’ai placé des trônes en iuindal et éhéiie, des ftanur, des kt$, des 
f'ohknzâti, de l’argent, de fur, de rélain, de rniraiii, du fer, de la proie de ma main, tirée 
rdes pays que j’ai .subjugués, et je )e.s plaçai au milieu. 

nfjue celui qui, dans la suite des jours, régnera, n'^parc ses lé 2 ardes, qu’il remette à leur 
<T place les inscriptions. Aloi's A^sour exaucera sa prière. 

ff Ce palais de mu gloire, la demeure de ma souveraineté qui est dans Catach, ne doit pas 
rr loiiiher, ne doit pas être rançonné par les relHrlIas; les colonnes, les poutres, le revêtement 
frde sa toiture ne devront point être enlevés. Dans une autre ville, un autre palais ne doit 
ffpas être construit, scs poutres ne doivent [ws être sciées pour ce but. (Jue ce n»i n’arrache 
rrpa.s ses nambai, qu'il ne détruise pas tes musi de ses portes :ini kadir; qu’il ne dépouille pas 
rrla porte de son orneme.nt. 

«rCJuc ce roi n’ôte rien à In votUc du trésor, qu’on ne donne rien à ia chambre des kilal. 
r Qu'il ne déplace pus les lioiinm» et les femmes qui sont dans la maison du travail, cons^ 
>? truite au milieu du palais, qu'il ne les transfère pas dans un endroit désert, ou les musun 
(TOU les lakixi. Qu’il ne rehausse pas la corne d'un autre palais an milieu do la ville, après 
•ravoir détruit ia ville qui est autour de mon palais; qu’il n’y pratique pas de brèches, qu'il 
rrne )ais.se pas camper au dedans, (|u’il n’écoule |>as lu cupidité et la vengeance. Qu’il m* 
R* détruise pas la preuve de ma gloire ni la demeure de ma souveraineté; qu'il n’altère pas 
(T les prophéties que contiennent ces inscriplioti.s et le récit complet de mon histoire. 

*T Alors As.smir, le imulre, et les grands dieux qui ont fait grandir ma smiveraincté, l'exal- 
c (cront ci le feront maitre de tous les pays de la terre. Ils lui légueront la grandeur de mon 
iTiioni et mon empire; ils lui confieront les |wys dans les quatre régions pour les gouveruer. 
c lis répandront dans son royaume l’abondance, la pureté et la bénédiction. 

ffMais celui qui n’agit pas selon les prescriptions de c^^ltc table, cl change les récits ex> 
(T posés par moi, qui rend invisible cette œuvre, qui la déplac-tî et la c^iciie dans des pixtuU, 

' O: noin esl ainsi ^crit ici ; (lîllcai'?; IxHihnrM. 
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rqiii l i.’nteiTc on la brtWo daii.s le ren , qui la jette dans l'can, (|iii la .souille en innrcliaiit 
pde.ssus, on y établit un passaj'e pour des ordures; qui y diminue l'importance du récit ou 
ries chiirres dans le compte et les butins, on y blâme, dans ces lifpics, quoi que ce soit, comme 

tr n’étant |)as le vrai compte et le viui butin et s’y nmd coupable de 

(rraltéralion de mes récits; <jui confie aux bommes de mauvais œil le hl kililu (?), qui saisit, 

(T déplace on gratte le qui le cbarq;e en (jui prèle son oreille pour permettre ou 

rla destruction de ces œuvres et de l’exposition complète, on le ebangement, ou qui y laisse 
r libre son penchant, ou qui charge de cette destruction qui que ce soit, soit un homme abti, 
rsoit un homme halla, en disant, r Emporte, brise, détruis, r. (|ui laisse sortir de .sa bouche 
fcdes ordres qu’on ne doit pas exécuter, et qui laisse .sortir de sa bouche les mar(|ues de dé- 
rsobéi.s.sance; quiconque suit les instincts de la vengeance, <|ui e.xcite un autre contre mes 
rédifices et mes «euvres, et qui prononce le moi* sans raison, ou qui s’ajqnètc, pendant son 
rrègne, à faire une injustice, ou qui fau.sse ses récits (?), qui suit la pente de scs instincts. 

R qui change ses bons seiitiments, et (jui se conduit en ennemi contre mes œuvres; 

cQu'Assour, le grand seigneur, le dieu ( Issurû) de la justice, le dieu de l’exaucement, • 
R maudisse sa prière; qu'il m’accorde contre ses œuvres une malédiction anéantissant les l»ascs 
rde sa royauté et la vie de ses sujets; (|u’il verse sur son règne la mesure pleine di* hilnln, de 
RHiAn et de soucis.. 

"Et, si j’ai omis quelque chose dans cette table, Oannès, Bcl-Dagon et Salman, les dieux 
R qui me chériissent, le prononceront pour moi; qu’ils ordonnent la disparition du malfaiteur 
R dans leur haute justice; ils briseront son orgueil et ne lui porteront pas bonheur; ils détriii- 
ffi’ont sa mémoire dans son paysÎR 

La dernière imprécation ne .se trouve que sur la stèle du temple. Ce monument a, en outre, 
un exorde qui, en invo(|uant les treize dieux, rappelle celui de l'obélisque de Nimroud. 

I‘ALA1.S DU .NORD-OUEST. 

Salmanassar 1 avait bâti le palais de Calach, que plus tard Sardanapaie lli (quu-Bqq) re.*^ 
taura; c'est dans cette restitution que M. Layard l’a retrouvé. L’exploration britannique a 
donné une dc.scription si détaillée de ce monument , que nous devons renvoyer à ses ouvrages. 

Le palais contient trente chambres et occupe l’espace d’un hectare. Il était la résidence de 
.Sardana|Mile 111 , mais semble avoir été délaissé par scs successeurs, fjui s’établirent dans d’au- 
tres parties de la plate-forme. Le texte partout répété, et trouvé ici dans une quarantaine 
d’exemplaires, est l’inscription modèle {nhindard insn-iplmi) da Niinroud. 

Le document parle des palais bâtis en diiïérentes essences de bois; un hasard heureux 
nous met à même de fixer remplacement d’une de ces .salles. La salle de cyprès dapran, pro- 


' ' Il fniil se souvenir que le protocole de; textes royaux se termine ordinairement par moi. 
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bahlemcnt employée eomiuo Iri'-sorièi'c, a été rcslatiréc par Sarjp>ii, après la sitièine cam- 
pagne. entreprise conlrt- la ville de Circésimn, en 71 5. Celte pièce (cotée C dans le plan de 
\ 1 . I.ayard) est une chambre avec une issue seulement, et complétenienl appropriée à sa 
destination. 

b’entrt'c principale de ce palais s’ouvrait vers le nord; on reconnaît, en outre, les almrtls 
irunc terrasse sitmV sur le bord du (leuve. .V droite et à gauche de cette terrasse, il y avait 
des rampes ou des escaliers tpti desci-ndaient vers le fleuve. 

Dans la grande sidle d’entrée se trouvait un autel avec une inscription. 

Le palais du nord-ouest l’arme la principale découverte de. .M. Ijiyard à Niiiiroiid. Les (d)jeLs 
retrouvés ne se composent ipie de bas-reliefs; les bronzes assyriens, ainsi ipic les objets en 
fer, les portes et ustensiles de fonte, proviennent de là. Ces petits débris de l’art a.ssyrien sont 
très-remar<|uables, mais peuvent ne pas dater de Sardanapale 111. Un vase en verre porte le 
nom de Sargon, ipii a habité ce palais, ainsi ipie le montre l’inscription de la salle U '. Mais 
on trouve mime des objets plus récents, comme le canard de pierre verte servant île poids, 
et portant la légende ; 

«Trente mines vériUibles, du palais do lril>-Mardouk, roi de llabylnne. « 


Tout Ut! CÔTÉ Ot EST. 

A cinquante mètres de la façade sinl du palais de Sardanapale III se trouve un bàtimetit 
plus élevé que le reste du palais. M. I.ayaril ne dit pas s'il a fouillé en bas, pour savoir si 
cette construction ne formait pas le premier étage conservé d’un édifice, ce qui serait sans 
analogie. L’cxploratciir anglais y trouva des |icintures assyriennes, et qiiel<|ues textes qui 
prouvent que la construction date de Béloclius IV, époux île Sémiramis. Une suite de trois 
chambres, de viiq;t-six mètres de longueur, formait tout l’édifice, deux des chambres étaient 
pavées de plaques parlant l’inscription suivante : 

«Palais de Uélocbus, grand roi, roi puissant, roi du monde, roi d'Assyrie, le roi que, 
« parmi ses fils, a élu le dieu Assuur, le inallre des dieux (des cinq et des deux ); il a rempli 
«ses mains de la rovaiilc sur les nations. De la grande mer du soleil levant jusipi'à la ipande 
«mer du soleil couchant, s’étendit lu puissance de son bras; il régna en mallrc des tribus. 

«fils de Sainas-flon, grand roi, roi puissant, roi du inonde, roi d’Assyrie, roi des nations, 
«le fils de Salmana.ssar (III), roi des quatre régpons, i|ui dévasta le |iays des rebelles, et les 
«changea en ruines, le petit-fils de Sardanapale (III), le vaillant, le terrible, qui porta plus 
«loin les frontières du pays. 

«Je suis Bélochus, le fort, le majestueux, qu Assour, Hamas, Ao et Mérodacb, ont a.ssisté 
« comme auxiliaires; ils ont agrandi son pays à cause des vertus de Tiglatpilcser (III), roi d’As- 

' La (raduetion d« e« b« trouve dantv les Inscripiiotu ajuÿriftme* Jeê Sargenirlfs , p. 34. 
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ffsyrie, roi des Souniirs et des \ccads, el fils de I arrii'^re-pelit-fils de Snimaiiassar lü, qui a 
fTConservé le teinpie de Seimaai' qui esl le berceau du pajs(?), et qui fut rarrière-pelil-fils 
^fde Hélitaras, le roi mon aïeul, rorigine de la royauté, et qu'Ass^mr a appelé à l’empire 
depuis une époque éloignée.*' 

I^Rus fouilla égalerucnl cette tour, et découvrit une inscription très-importante du même 
roi, la seule qui rende compte de ses cvploiU. Malheureuseiiieiit elle est brisée, mais, ma)gi*é 
cela, encore tré^intéressaiite : 

ff Grand palais de Bélocliiis*, grand roi, roi puissant, roi du monde, roi d'Assyrie, qu’As- 
ffsour, le roi des sept dieux, a élu, en lui remplissant la main de l'eiiipire des imlions. H a 

ff établi son gouvernement comme sur Ions les Imimues d’Assyrie; il a profondément 

^ fondé son trône impérial. 

itKéédiûeateur du Asar (Bfit-hira), sans reproche, élevant la face du Dehmal, il marcha 
edans l’obéissance d’Assour, son maître, et smimil à scs lois les princes des quatre régions, 
ff 11 alla depuis les pays de Silouna, Misuu, la Médic, Giratbounda, dans leur ensemble, les 
ffpay.s do Mounna, Pai-soun, Allabria, Abdadana, Nahri, jusqu'à toutes les tribus d’Atidimi, 
ffdont le site est ioiiilain, le pays im>ntagiieu.\ dans son ensemble, jusqu’à la mer du soleil 
« levant: à partir de l’Euphrate, la Syrie, la Phénicie entière, les pays de Tyr, de Sidon, de 
ffHoumri, d'Édom, de Palestine (Pa/cuVar), jusqu’à la mer du soleil cmiciiaiit. Il les réunit à 
ffson empire, leur imposa la prestation des tributs. 

ftje marchai contro le pays de Syrie, et je pris Mardi, roi de Syrie, dans Damas, lu ville 
i-de sa royauté. crainte immense d'Assour, son maître, rontmîna, il embrassa mes genoux, 
ff fil sa soumission, et je lui imposai deux mille trois cents tah'tits (rargent , vingt talents d'or, 
ff troi.« mille talents d'airain, cinq mille talents de fer. des étolTes teintes en bérotn et en safran, 
ffun ù éa en Aa, un parasol (?) en ka des ahzi, de.H objets de son trésor qui,. sans nombre, 
ff se trouvaient dans Damas, la ville de sa royauté, et dans son palais. 

ff J'assiijcttls tous les rob de la Chaidéc, je leur imposai des coiitrihulions. Babylone, Bor- 
irsippa, CiiUm, les demeures des dieux Bel, iNébo et Nergal, je les pris, je célébrai les sacri- 
ff lices “ 

(Le reste manque.) 

Le rtbiillat des fouilb's de Lol’tiis n'étanl pas encore publié, i) m'est impof^ible de fixer 
l’étendue de cette tour, qui s’élevait au bord du Tigre, sur la façade occidentale de la plate- 
forme. 

Béloibus reconstruisit également le Del-zûta de Calach, qui était au sud-est. C'est là que 
l^oflus trouva les statues de Nébo qui portent le nom de Sémiraiais, et dont il sera question 
plus tard. 


' loir IIV#/. .tf. luMr. pl. XXXV, i. 
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PALAIS m St D-OI EST. 

Li' palai.H (|ui urcu|ii- aujoui'il'liui le coin cxti'i^nie (In sud-ouest de la lerias.s<> de Niiiiroud 
est lu plus jji-and après l'èdilice de Sardaiiapale, et fut le premier oii M. I.aiyard entama des 
foiiille.s. Il mesure (pialr(s-Aiii(<l-seiae mètres du nord au sud, et soixante-quatre mètres de 
l'est à l'ouest, ce (jlii équivaut juste à trois ceiits et doux cents pieds assyriens. La structure 
de ce ipaiid palais est des plus simples. 

Lu escalier monumental conduisait à la façade, tournée vers le midi. On entrait successive- 
ment par un double [wrtiqne dans un triple |Kirtail de lion.s, entre lesi|uels était placée 
une paire de spliinx assyriens' qui ne se rencontrent (|ue là: puis, après avoir traverse ces 
deux salle.? d’entrée, on se trouvait dans une très-grande pièce de soixanle mètres de longueur 
et de trente-deux mètres de largeur, un peu rétrécie vers l’extréniilé (pu s'ouvrait sur la 
terrasse. A l ouest de cette grande pièce se trouvaient (|uelques autres couloirs et clianibres 
longues (|ui, du reste, ii'avaienl aucune rnmmuniration avec la grande salle de l'édifice. 

L'aspect de ce palais, vu du Ueiive, (|ui, dans l'antiiiuité, entourait ses deux rAtés, doit 
avoir été magiiinipie. M. I,ayard a observé, avec raison, que la structure de cet édifice rap- 
pelle celle du temple de Salomon, et nous ne sommes pas sèr d’ètre dans le vrai en appe- 
lant celle grande construction un palais plutôt qu'un temple. La partie ouest, qui n'avait 
aucune cniiiiminicalion avec la grande salle, a pu (Mre appliquée aux demeures des prèli'es 
et autres fonctionnaires des sacrifices. Dans les deux portiques, se trouvent encore, à droite 
et à gauebe, buil piéde.slaux cpii peuvent avoir porté les images des dieux. L'opinion émise 
au sujet de la deslinalioii religieuse de cet (^ifice est coiToborée par les légendes qui se trou- 
vent aux enli’ées, sur le revers des plaque* : 

cGrand palais" d'Assarbaddon, grand roi, roi puissant, roi du monde, roi d’.Assyrie, 

evicaire des dieux à Baby lune, conslrucleur du temple d’Assoiir, fondateur du temple à 

e Babylonc, rcslaurateni' des images des grands dieux , roi d'Egypte, de la ville de Mousin (?), 
ede .Xléroé, de Cuuscli, roi des quatre l'égiuiis, bis de Seiinachérib, rai du monde, roi d'As- 
r Syrie, fils de Sargnii, roi du monde, roi d’Assyrie." 

Le vestibule a été coniplélemeul détruit par le feu, et présente un aspect assez étrange. 
Evidemment l'édifice ii’a pas été fini; souvent on trouve une plaque de marbre sculptée à 
côté (func plaipie lisse, sans que le sujet liuissc sur la pierre voisine. Souvent les sculptures 
sont tournées vei* le côté du mur en bri(|iics crues, et sans doute des matériaux d'autres 
édifices, tels que l'édifice du centre etdu palais du nord-ouest, ont été employi's ici. A gauche, 
en entrant, on voyait six larges plaques de marbre gisant par terre, avec finscription de Sar- 
daiiapale, et, de l'autre côté du mur, dans le .second vestibule, on en apercevait autant. Vis- 

' Layanl. Sitùvtk and iu rtmaint, vol. I. p. — * Cett» déit}ptatHvn df ffrnnd palmt n« n^ratl pas rontmire ii 
noire o|Nuiou. 
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LIVRE III, CHAPITRE IV. 
à-vis (le ces dernière.s, on découvrait, encastrée dans le sol, une inscription de Ti{»latpilcser IV. 
Les plaques étaient lellemcnl friables, qu’on ne pouvait les transporter, et nous les vîmes 
encore dans l'état dans lequel M. Liyard les avait trouvée-s. 

La l'randc salie, la cella du temple, si je puis la nommer ainsi, n'avait pas subi l'action 
du feu, et présentait presque exclusivement des pbuiues empruntées à un palais de Tiglatpi- 
lescr IV. Apparemment on avait démoli une demeure de ce roi pour en employer les bas- 
reliefs. Le roi précédent avait fait graver le récit de ses hauts faits sur une frise de douze lignes 
de hauteur, qui se continuent d'un morceau de marbre à l’autre. Assarhaddon ou son succes- 
seur, en tapissant les murs dt* son édilice de ces matériaux, m; se |>rénccupa pas du contenu 
des tablettes; et ainsi les lignes d’une pla(pie tirée du couloir des dépendances (mur r) sont 
continuées sur une pierre qui rcv(H aujourd’hui la jiaroi occidentale de la cella (muny). A 
côté de la plaque du couloir on eu trouve d'autres qui font partie de la môme inscription, 
mais qui ne s'y adaptent pas. Tout prés de la plaque du murr/, dont le texte commence au 
milieu d'un mol', se trouve un texte d’un autre roi, qui, probablement, est Salmanassar V, 
l’ennemi d’Oséc*, le seul indice qui nous soit resté de ce monari|uc célébré. Il est possible, 
môme plus que probable, que tout(>s les sculptures étaient destinées à disparaître, |)Our faire 
servir les plaques à des palimpsestes sculpturaux, si je puis m’exprimer ainsi. II est fort heu- 
reux que le temps ait manqué pour exécuter cette œuvre de destruction, qui nous aurait privcîs 
de presque tous les hîxles de Tiglalpileser IV. Car, sans les inscriptions ([ue nous j)OSsédons 
par les fouilles daus rédificc, nous ne saurions pas même rapporter à un roi qmdconqiic les 
quehpies lignes de c« monarque <jui se trouvent au centre de la plate-forme. Les t(^xtes de Ti- 
glatpileser trouvés ici sont de la plus haute importance, car justement la pla(|ue n° i du mur 
r porte le nom connu du roi Mcnahcm de Samarie. La conservation de ce passage capital 
est peut-être due à la destruction de Cidach , qui suivit immédiatement ou qui précéda la 
chute de Ninive. Cette circonstance nous engage en même tenjps à ne pas vouloir croire à 
la non-existence d'un roi assyrien, s’il ne se trouve pas d’inscription émanant de lui. Ainsi 
Tiglatpileser IV n’aurait peut-être pas survécu dans ses édits, sans la démolition de son |)alais; 
cl son fils, Salmanassar, a été confondu avec son père et avec Sargon, |)arce (pi'il avait plu 
à un de scs successeurs de détruire scs monuments. Cet exemple nous commande de ne pas 
vouloir l’identifier avec PhuI, dont le tenqxs, jusqu’à présent, nous a refusé les documents. 

On ne saurait dire avec certitude que cet édifice appartient à Assarhaddon; il peut devoir 
son existence à Sardanapale, ou Chiniladan, ou le dernier Sardanapnle (Vil). .Néanmoins la 
place où l’on a trouvé les plarpies portant le nom d'Assarhaddon peut faire penser (pie ce 
roi O commencé ces édifices, continués sans être achevés par ses descendants. 


' Comp. Layord, pl. L et LWII. Nous ii'ovions joinois 
rien (Ximpris de ce désordre, ap|>orté par la |Hil>lica- 
(ion anglaise dans lo reproduction des inscriptions , avant 


que nous eussions étudié le plan très • oonscicndcuv de 
M. Layard; rc\cm|dc est bautenient conclunnt. 

• Ibid. pl. IA VI, I. i8. 
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EXI’ÉÜITIO^ EN MÉSOPOTAMIE. 

Les inscriplioiis de Tiglatpilcser IV* n'éUnl conservi'H!» <|in* jmr fra|jmeiiU plus ou moins 
ronsidéi*at>!(^, nous ii'cii donnerons pas une traduction runiplète, <juel(|iie intéressantes (|ue 
soient les données ^preiles nous ont remises. Inc relalioii plus coinpiète, et embrassant 
di\-sept campagnes, se ti'ouve sur une inscription sur hnf|ties, trouvée dans les archives de 
ku>oundjik; tes textes de («alacli ne descendent <)ue jus(|u'à la neuvième caii]]M)giie. Nous 
aiinms d'ailliMirs la faculté do revenir sur ces textes dans l'exposition du inoiiument au 
centre de lu plate-forme. 

J,e texU' de Tiglatpilescr IV, encastré dans le sol, est le S4ml (|ui soit complet. I.a rédaction 
est antérieure h l'invasion d'israél, sous le roi IVkah. On y lit : 

ffTiglatpileser*, grand roi, roi puissant, n»i du monde, ifu d'Assyrie, roi des Soumirs et 
rd»*s Accads, roi des quatre régions, rbef(flwnr), pupille des yeux de Bel. 

''Je suis le roi qui, depuis le lever jusepran coucher du soleil, comptais par myriades les 
"défaites des eiinetiiis, et qui dominai.s le monde, gouvernais les lioinmes des pays du haut 
«*cl du bas, qui changeais leurs rois, qui établissais au-dessus d eux mes maiidalaires. 

^A partir du jour de mon axéiieiiienl, je (pmxeriiais depuis Dmir-Kourigalxi, Sip|>ara, la 
rville du Mdeil, Pasit du pays Donna, jusqu'à Nijimir, et depuis les tribus d'Iloii, Boulmiih, 
"du peuple d'Anmm, tous habitant les rixes du Tigre, du Sourappi jnsqu'au.\ deux Oiikni 
<*qui se jettent dans la mer inférieure. 

R PK>s de TeNlaiiiri , qu'ils appellent la ville khoiimoul, j’ai fait une ville que j'ai nommée 
" kai-Assour. J'y plaçai les peuples <}ue mon liras a vaincus, et je mis au-dessus d (die mon 
R lieutenant , comme gouverneur. 

rJc broyai tout le pays de Bet-Silani. eoiuine du khesbet; je changeai en désert la capi- 
'laie de Sarraban. J'en ai emmené les captifs. Je fis monter sur une croix Nabou-yuusapsi, 
rieur roi, à l'eulrée de la grande porte de la viUe. J'eiiinienai son peuple, sa feimne, ses liis. 
'SCS filles, le contenu de son palais, ses trésors, son palais. 

r Je foulai comme une aire à blé le pays de Bet-Ainoukkan. et je transplantai en Assyrie 
r l'élite de scs boinmes et scs trésors. 

"Je mis en fnile les tribus de Poukoud, de Bou oiia et de Toubsou; je les arrachai de 
“leurs demeures. 

“Je soiiinis à mon empire la tribu d'Aroiiiii qui est incomparable, je donnai des royaumes 
rà leiii*» rois. 

r Je rançonnai kar-Doutiiyas, et j'imposai la prestation de.< tributs à lu tribu de UuMu i en 
rClialdée. 

-Je sacritiai des victimes à Assonr, à Siracb, le maître des à Nébo, à Tasinil, à 

“Nanu, le souverain de Bnbylone, à Nergal, à Nibliaz. dans la ville de (ilialanné. 

' !.•> nom «II* ce roi n kysiviiHitiqunnenl tlélniii; il 
nr f>e trouve quiu»e scuW ftH» pi. Wfi. I. i 

daû9 l'i»»cnpbon qui va miviy. 


* («nyard. {d. Wli d XMII. C'ml le pa&sage qui »rul 
donne le nom de Tigialpiiesier B darw «ne insrrifitioti écrüe 
|NM' lui-même. 
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I.IVItK III, CIIAlMTIiF, IV. 

(tJc rnnçontiai les pays de Hel-Kliamliaii, Zoiikiiarznti, Uel-liamuia , Bel-Zoiial/.as, Be(- 
cMalli, la ville de Nikon dans Ouinlias, les pays^dc Tuiinazazaï (?), Parsouas, Bcl-Kadsi el 
ria ville Zaknml(?) en Médic. .le mis aii-des,siis mes liculeiiaiils eomme ({ouveriieiirs, el 
i’j’imiiosai un Irilnit aux tdiefs des villes d(‘ lu Médie, jusepran pays de Bikni. 

«rSarda, l’Arménien, complola coiilrc moi, et se conceiia avec Maliel, sur les limites de 

R en Arménie, dans les districts de la ville de Konmonkli; je le mis en fuite. Il laissa son camp 

Rets^;n^nit fiirlivement vei's du pays de Kliaipi, pour sauver .sa vie. Mais, dans la vdli* 

«de Tlionrons, il crni|piit la |)nissance de mes armes et s humilia (?) au milieu de .ses {'landes 
eportes. Je plaçai l’imajp* de ma royauté au milieu de sa ville, je lis un mas.«acre dans toute 
sla contrée de rArménie, <lepuis là jusepraux abords de la ville de kourouspa, .sans précé- 

edent. Je pris le pays d'Oulloubu en entier, et la ville de Bidoun Je m’eu allai en pré- 

rlevanl des tributs. Je transportai les villes de Sardaouri et Diroii, Paris, Tasoukii, Mantoii, 

RBaboiitla, Loiisia, Bisia dans les villes de Sikibrou, Assourdai, en Assyrie. Dans le 

Rpnys d’üulloidta, je [>ris les de l'Arménie et je les plaçai dans radministration 

R de mon préfet. Je lis une ville, je l'appelai .A.ssourbasa , j'y mis mes lieutenants. 

rJe transportai les villes d'<)us.sournon, d'Ouzourra, Inou, Sa.s.soii, Loup.sou, Lonki.sur 
R les niontaipies, .sous la dépendance de mon chef d'e.sclavcs. 

eJannexai à la province d'A.ssyrie les villes de Kouta, Ourra, Arran,Taba, Oualla, justpi’à 
RrEuphrafe, b* district des villes de Koiimoukh, Kilir, Ejjieda, Dioua-abli, Abbissa, kharbi- 
Rsinnatair du pays de Soumirs, les villes d’Anj'anou , Biinzou, les forleres.scs de l'Arménie, les 

R neuves de kallap <‘t de Soumal Je les mis sous la dépendance du Grand Tartan, el 

I j’étendis la province de Naïri. r 

ÉDlFtCK Di: SID-KST. 

Cet édilice n'éjpde ceux dont nous venons «le parler ni |)our la dimension ni pour les ma- 
tériaux employés. M. Layard lit des excavations dans le haut du tumulus, cl n'y tiouva (pie 
des chambres petites, sans sculjiturcs rcmanjuables, et des briques, oii on lit ; 

R.Moi, Chiniladan {^Attnr-ûlil-ilan) ^ roi du monde, roi d'Assyrie, (ils de Sardanapale, roi 
R(lu monde, roi d'A.‘‘syrie, fils d'Assarhaddon, roi du monde, roi d'Assyrie, j'ai ordonné (|ue 
edes briques fussent moulées jiourla construction d’une tour (l}el-:ùla), située dans la ville 
R de Calach, dans le désir de proloiqjer mes jours, r 

La partie haute était donc une tour, dont probablement un éla}>e supérieur seul a été dé- 
couvert. Babylonc avait sa tour; celle de Ninive avait été restaurée par Sardanapale; le (ils 
de ce roi pensait à continuer à Calach ce temple de .\ébo «qui demeure çlans la tour. ^ 
Bélochus IV, éjioux de Sémiramis. avait déjà orné ce .sanctuaire : M. Loftiis y trouva six 
statues de Nébo, dont deux colos-sales. On y lit la curieuse lé|;endc ; «Au dieu .Nébo (suit 
«une loiqpie liste d’épilhéle.s), habitant le Del-zida de Calach, maître suprême de mon 
«maître : an jirotccteur de Bélochus, roi d’As.syrie, mon maître : au protecteur de Sémiramis 

I. &3 
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c(.Saminaummat),\n fiMiimo du palais, ma soiivorainc : Je, Bol-liassi-auma, préfet de Calacli 
fret (les pays de Klianiidi, Soiit^raiia, Timiiii, Yaloima, ai fait faire ceci pour |irol(!f'er sa 
«vie, pour proloiiffer ses jours, pour aii|{meiiler ses niiiié(*s, pour faire prospéi'cr sa race, 
«t.liii (^ue tu sois cpii vivi^s aprc's moi, lie-toi i\ Ného, et tu ii’ns pas it te lier à uii autre dieu, s 

I.oftus entrtiprit ('!|;alemeiit d(!s fouille.s au nord des excavations de .M. Layard, et fut 
assez licureux pour découvrir un oliélisr|ue en {;rès, couvert d’une inscription du fils de 
Saimanas.sar III, Sama.s-llou II. (ic monument est important, parce (pi'(;n deliurs des faiLs 
lii$tori(|ues il nous fournit un texte écrit entièrement cm arrliaïrpie a.ssyricn. Il présente aussi 
la mention la plus anti(]ue du nom de Diarhekr, d .\mid. Sanias-Hou rend compte de la ré- 
volte de Sardunapalc IV, son frère, contre Salmanassar III, et de la victoire par laquelle il 
la lit cesser. I.i* monunumt raconte les cpiatre premières campa('iies de ce roi, ipii ré^pin 
i/( ans, selon nous, de 8fi/i à 85o avant J. G. 

I.'inscription commence avec une invocation de vin('t-cin<| li|pi(‘s adr(;.ssée à Ninip-Sam- 
dan, et (|ui e.st très-dillicile. I.e dieu est nommé «premier-né de Bel-I)aj;on, ” et «liabitanl 
«la ville de rjalach,« puis le text(! continue ainsi : 

«Sumas-Iiou, roi puis.sant, roi des légions .sans nombre, pasteur du bonbeur, ipii jmrte 
«le sceptre de la justice, le vainqueur sur tous les pays, qui commande à renscmble des 
«nations. Depuis longtemps les dieux ont appelé .sa race à la souveraineté. Béédilicateur de 

•X liei-lfiva relevant U(s cellules du üel-tnal, il s’csl applir|iié de tout son canir à restaurer 

«la splendeur de la Mésopotamie cl les temples de son |>ays. 

« Fils de Salmanassar, roi des (piatrc régions, dont les vassaux sont innombrables, qui foula 
«aux pieds les pays, l’etit-lils de Sardanapale, (|ui imposa des tributs et des redevances dans 
«toutes les régions de la terre. 

«Je dis ; Sardanapale [.'Uur-duniiin-pallaj trama un complot perfide contre son père 
«Salmanassar, il se fil entraîner à des instincts de vengeance, <‘l séduisit le pays. Il préjtara 
«la guerre, et se concilia les bomnu’s d’Assyrie, de la haute et de la basse; il fortifia les villes 
«et se prépara à livrer cond)at et bataille. Les villes de Nisoura, .Adia, Sibaniba, Imgam-Bel, 
«ls.sabri, Bet-lmtira, Simon, Sibliinis, Parnousour, Kipsouna, kourban, Tidou, Naboulou, 
«kapa, Aivsour', Ousalka, Sallat, llouziriiia, Dour-napasti, Dariga, Zaban, Loubdou, Arra- 
«pba*, Arbèles et les villes d'AmicH, Tel-abiii, kliindanoti, trente-ijuatre localités et leuis; 
«forteresses se révoltèrent contre Salinanas.sar, roi des (piatre régions, mon j)ère, et se dé- 
«clarèrent pour Sardanapale. Avec l’aide dos grands dieux, mes maîtres, je les soumis à mon 
«empire*. 

« Dans ma première campagne, je marchai contre le paysde Nairi, et je pris, comme tributs 
«des chevaux, et comme signe de .soumission de tous les rois du pays de Naïri. 

«A cette époque, j’ai balayé le pays de \airi en entier comme un ouragan (?). La souve- 


' kala-Shergliat. ou |»ciil-èlre Ninivo inènic. — ’ Voir p. syg. — ’ DiarlMAtr. — ‘ Cinq nus n|ir<>s In rnvolli*. 
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trraiiieté (le l’Assyrie alla alot's de ia ville de Taddira, cti Nuiri, jiis4}u'aii torl SalmaiiaH^r, 
eqtii est devanl Circ<^iiiiii; de ia ville de lladdi, dans la province d'Arrad, jusqu'au puvs 
?de Süuiiiir*Minzi; depuis la ville d Arid jtis<pi'aii pavs de Soidii. Par la [{rdce d'Assoiir, de 
eSamas, Ao et Mylilta, les dieux mes aides, tous ces pays reeoninireiil ma souveraineté. 

ffDaiis imi seconde caïupgne, jViivoyai Sakalassoitr, le tarinii des le chef des le 

''préposé aux Aù«i, avec mes cl mes tentes vers le jwiys de Naïri; je le déléguai. Il alla 
••jusqn à la mer du soleil eouchanl. Il prit trois mille villes de Sarsiiia. iils de Migdiara, onze 
villes capitales avec deux cenU autres d l spinn. Il y tua Lcaiicuup de monde, en einiui'iia 
«'les captifs, les trésors, les dieux, les üls cl les nile.s; il détruisit res villes, ü les démolit, il 
nies brida par le feu. A son retour, il tua beaucoup de monde en Soiinbiii, cl je re<;us des 
ntrilnits et des chevaux, comme signe de soumission de tous les imsde Naïri. 

crDaiis ma traisièiue campagne, je traversai le Znbaii, je descendis vei's le pays de Silar. 
net je montai vers Nairi, je reçus les tribuLsde Dadi, de Houl)otl^kü, de Sarsina HIs de Mig- 
ndiara, de Sounba, de Van, des Harsoii , de Talakla et de chevaux eu signe de soumission. La 
nterreur immense d'Assoiir, mon dieu, eiitraimi le pays de Misa, iis craignirent le cuiirroiix 
R de ma terrihle puissance et aimmiuimèrent leurs villes. lIssVn allèrent sur des montagnes 
n inaccessibles. Il y a tmis montagnes dans les hniiteiirs, qui est cointne... venant du ciel... 
*et qu'un oiseau ne chei*c)ic pas dans son vul. Ils s'y établirent. Je m’élançai à leur poursuite, 
"je m’approchai des ravins de ces montagnes, et je fondis sur eux comme un oiseau de proie. 
"Je leur tuai beaucoup de monde. J en saisis les pri.sons, les ln'*sors, les Imlins, les mulets, 
"les agneaux, les chcvaux;je fis descendre des montagnes toutes le.sjumciits qui avaient deux 
"poulains^?) sans nombre. Je détruisis quatre cenis villes des environs, je les démolis, je les 
"briVhii par le feu. Je mai'chal contre Giratboinida, et j'occupai la ville de Kinuki, je la délrui- 

"sis, je la démolis, je la brûlai dans le feu. Je Je reçus les tribuls de Titainaska , de in 

" ville de Saiasa et de kiara, de la ville de Kai>ilHmt , difs chevaux en signe de soumission. 

"Le pays de Girathoiinda avait été entraîné par ia peur de ma souveraineté et par les 
'311110» de mes puissantes batailles; iU abaiidonnèreiit leui-s villes nombreuses, et se retiré^ 
itVenl vers leur capitale Ouras. J’assiégeai et je pris colle ville; je jetai les cadavres des coin- 
"battants comme des troncs d arbres autour de la ville. J'en tuai neuf mille. Je pris Pirisati. 
"leur ixii, et douze cenU de ses soldats. J'emportai les prisonniers, les trésors, les esclaves, 
ries bmiifs, les agneaux, les chevaux, les vases en or el en argent, les huni d'airain sans 
r nombre. Je détruisis la ville, je la démoii.s, je la brûlai par le feu. 

"J'imposai des tributs à Hingour de Sibar; je fis une grande image de ma royauté, j\ 
"inscrivis la gloire d'Assour, mon maitre, la louange des exploita et le récit des hauts faits 
"que J’avais exécutés dan.s Naïri, cl je l'éri^p'ai dans Sibar, la capitale de Oiratbounda. 

"Je marchai contre Mata; ils craignaient la puissance d'Assour, et le combat des hu- 
* tailles où nous nous montrons incomparables, lis avaient abandonné leurs villes et s'élaieni 
"retirés vers le pays d' Vpisi. Je m'élançai à leur poursuite: je tuai deux mille trois cents 
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rrhomiiiC!< dir MiiUi; je leur pris renl <|ii«ininio CAvaliei's, j’eiii|K)rlai leurs trésors cl 

rieurs esclaves, ie détruisi.s . . .lutAf leur capitale et douze mils villes, je les déiiiolis, je 
tries brûlai par le feu. 

ir A mon reloiir, je descendais vers tepa\sEkouiimiotisi(7), je vain(|i!isdansiabalail)eMouiiir> 
rsmiarla d'Arazias et cent soixante eldis doses guerriers, leurs cadavres, je les laissai et j'en rem- 
rpiis la cuntr^‘e. Les soldais de mes armées se partagèrent les lils, les (illeH,b^ esclaves, les ti*é> 
rsoi's, les bu»ufs et les moulons; je détruisis leurs villes, je les démolis, je les brûlai par^e feu. 

rr Dans ces temps, m’apportèrent leurs tributs : Sirasiiii de iiabarour, Amakliar de KliaruiK 
r sanda . kliarisoii de Parsaiii, kliarisoii de la ville de kbouiidmir, Sanisoii de Kdmba-Houtak , 
(r Ardara dOiisiassn. Soitba de Kinouk, Tatai de fjingizar, Ktsira d'Ariiii, l’aroiisla de Kiiiia* 
crous. AspusUUs d’Ouila, Ainamas de kingislilinzal.iar, Tarishuu de Masiraous, Marnants 
rde l,ouska, kliaiizar de Dimam, Siras de Siingotiri, (iista d’\bdan, Adndan d'Asoti, Onr.4i 
rde (jitikliuukbla, Bma de Ginziii, Aroiia de Gindoiitaous, Disaaakoiis, de . . .roua, voi- 
"’sine de Zoiizarmir, Satizal de Gin. .da, Harzouta de Taiakia, Soua de Naiii..., .Satiriai et 
T Arlasirari, tous les rois de Nairi. Avec l’assUlance de Sautas et d’Ao, les dieux, mes aides, 
»jc leur imposai pour des temps perpi*tuels des tributs consistant en chevaux. 

r Dans ces temps, j'euvuliis le pays de Silar et les grandes muntagnes près de la mer du 
f soleil couchant, cumme le dieu Ao, et je leur inspirai la crainte de ma royauté. 

cDaiis ma (|nalrièine campagne, an troisième mois, le quinzième jour, je marchni contre 
rth basse Giinldée. Je franchis le Zabaii; près des villes de Zaddi et de Zaban, je descendis 
"dans les ravins des montagnes, je tuai trois lions. Je soumis le pays d'Ebikli. J'appmchai de 
'^iü ville de Mi-Tournat, que la crainte iiimieiise des dieux Assuur et .Méroflacb, mes maîtres, 
'■avait Icrriliée. Les babilaiils s'immilièront devant moi, je les fis sortir, eux et leurs trésors 
■ret leurs dieux, et je les envoyai dans mun pays; je les Iruilai comme les sujets de iim pa- 
gine. Je lravei*$ai dans fies bacs le fleuve de Tournai, je détruisis la capitale Garnie, et 
‘Mieux cents villes des eiivii'oiis, je les démolis, je les brûlai par le feu. Je soumis le pays de 
irlalman. J'assiégai Dibbina; la colère d'Assour les terrifia, ils s’humilièmit devant moi; 
rj’emporlai tniis ceiils villes et leurs habitants, Icurs-csclaves et trésors, je les enlevai de 
’^cclte ville. Je traversai la ville de Dalié. J'occti|Kii la ville de ...ya, qui est au delà de 1a 
‘■ville de Ganasoulikan et deux cents villes des environs. Je tuai trois mille trente personnes. 

'T J emportai les captifs, les esclaves, les trésors, les dieux, je rasai les murs. Je détruisis ces 
«r villes, je les démolis, je les brûlai dans le feu. Les liomnu*s qui s’étaient soiistraiU a rua 
"domination terrible s'éluieiit i*etirés tlans kiratti et capitales. J'assiégeai et je pris cette 
'■ville, j’y tuai cinq cents personnes, j’en enlevai les captifs, les esclaves, les tiH^ors, les 
'■dieux, les Ixetifs «;l les iiioiitons. Je détruisis la ville, je la démolis, je la brûlai juir le feu. 

ff Les pays d’Arménie (Accad) craignaient le courroux de ma terrible puissance et la force 
"de mes comliats dont lu gloire est incomparable, lis sc fortiüèrent dans Duur-kuursou 
* r« n'est p«s probiiLlemcmt la rraîc prorHmHalion. 
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trieur capitale, qui esl comme un ukak dans un lleuve, dans les loiirhiilons des ondes. Ils ne 
t»s'a>GiiUirèrenl pas à me rencontrer sur le champ de hataiiie, et se retirèrent dans leurs 
e quatre cent quarante-sept villes. Je pris la ville à mon passa^re, je mis lioi's de comhat trois 

rinilie guerriers, je lis monter leurs cadavres comme l'eau autour de leurs villes j'en* 

fftassai les habits de cos soldais et en lis des iuonceuu\. Trois mille tumlièrcnt vivants dans 
(Miia main, i'eniinenai de cette ville, le..... de la rovaiitè, le para.sol de la l'oyaulé, les trésors 
et et les esclaves du palai.s. les scM vaiiti^ des [udais, les richosst's, les dieux, les proteclcui*s{?) 

trde ces palais, sans nombre. Les soldats captifs échiircni , comme des eaux, aux guerriers 

"de ma patrie. Je détruisis celte ville, je In tléiiiolis, je la brûlai pur le fou. 

rlln nommé Mnrdoukbalatirib avait coniianco en la force <lc sesnrméo.s; il comptait pni-mi 
eses troupes des hommes de Chaldée, d Klam, <le Nainri, d'Araiii, sans nombre. Il vint vers 

ffinoi pour ino livi'cr coinliat cl bataille près do la ville do Dour-koui'son, In ville capi- 

elaie, il étain ses troiipt^, je lui livrai bataille et le vainquis. Je linii cinq iiiiile captifs, deux 
<r mille tombèrent vivants dans mes mains. Je saisis deux cents chars; doux cents cavalicf's, 
fflcs insignes de sa royauté et le de mni camp." 


PALAIS m CENTHE. 

Los édifices du sud-oucsl et du sud-est sont divisés par un ravin qui est probablement le 
rt‘sle d'une ancienne rampe do soixante et dix mètres do longueur. En montant sur la plate* 
forme par ce ravin, on se ti'Oiivc en face d'iinc élévation très-consi<lérable, qui contenait Jadi.«^ 
un palais élevé par Salmanassar III, et continué par Tiglatpiloser IV. On trouva encore deux 
tam'f.‘8u\ à face humaine, fouriiis.sant les aimale.s de Sniinnriussnr jusqu'û la seiziènie année. 
Lu jMMi à l'est de col endroit, M, Layard découvrit la belle relique assyrienne connue sons le 
nom à‘()béli»q»e de Mmtytud; ce texte, publié par le savant anglais, rarxmtc les exploits du 
mémo roi jiiseprà la li'enlc et unième campagne, en coiUinuanl les textes des taureaux, qui 
sont plus développés néaninoins dans d'autres parties. 

I.a ]mrtie ouest contenait des lins-reliefs de Tiglatpileser, avec mie frise d'inscription de 
S4*pl lignes d'écriture de hauteur. Malheiirctiscnicnt, peu de fragments de ces documents sont 
conservés; car tout le palais a été démoli par Assarbaddoii ou par un de ses successeurs, 
pour bétir fédilice du sud-ouest, il se peut que la partie construite par Salmanassar III ait 
été épargnée par Sargon et ses descendants, parce que la <{ynaslie ancienne dont ils st' disaient 
les luTÎtiers ne leur était pas odieuse coimne l'étaient Tiglatpiloser IV, Salinanassar V et Niiiip- 
Üouya. Issus d'une autn; race, les prédécesseurs immédiats de.s Snrgoiiides étaient regardés 
[lar ccux*ci comme des iisurpatcui’S. C'est ainsi que nous nous cxplifjuons pounpioi les succes- 
seurs du m de fait anéantirent les moiiutnenU de monarques dont nous n'aurions aucune no- 
tion, sans des circonstances indépendantes de la volonté des Sargonides. Détruire les souvenirs 
des rois antérieurs était un fait tellement grave et telieuieiit défendu par les iiupi'écatiuns les 
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temblos prononcé p<'ir le$ construclput^ det» (‘dificeh, (prAs^arliaddun, qui deiiiunda 
à ses suLTcâtietii'» l« resperl do ses no w corail pas ospoîif iH'iiôvoiomonl à la vin- 

dicto divine* en déplaçant seidenieut les nionuinonls de l'ancienne dyna!»tie; tuais il nhésita 
pas à délruii'c les œu\i‘os de pi'édécesseuin qtril regardait coimne illé^ptinies. 

\ oiri le texte de rObélisque do Minixmd* qui ornait jadi.*^ ce palais : 

R.Assour* grand rui, roi des l«*giüiis des grands dieux. 
rOaiim'^s (.4 hm)* roi des vallées et des hauteurs* maître dos paj». 
frBol-Dagoii suprême, père des dieux* démiurge. 

r Xisroch-Salman, rui di'S Iluidos* qui statue sur nus destinées, roi dos ooiirotines, qui 
»? abreuve les ««mriV i. 

*’ Au* le sublime, qui s'éclaire lui-tnéjiie. 4 ]ui veille sur la fertilité. 

<*Samas (Soleil)* arbitre du ciel et de ta terre, juge des ix^gioiis. 

??Mérüdacli, seigneur des dieux, inailre do riioroscopo, 

cNîiiip, le terrible, des bautours, Samdaii. 

o.NergnL le piétineur* le roi des niéléos. 
rXébo, qui porte le sceptre siqtréine, le surintendant rélest«‘. 
frMyliUa-Taaiilii* épouse «le Bel, mère des grands dieux. ' 
eistar* souveraine du ciel et de la terre, qui juge sur les exploits de la guerre, 
e Voilà les grands dieux qui tirent les destinées, qui agrandissent ma royauté. 
ffSnltnaoassar [111], l'oi de.*^ légions des hoinines* le majestueux, mamiataire d'.Assoitr, i*oi 
(T puissant, roi des quatre régions dans leur ensemble, le soleil des légions des hommes, le 
<r vainqueur de tous les pa>s. 

ff Fils de Sardanapalo [III ]. le maître supixMne, qui dut sa puissance aux grands dieux* et 
»rqui soumit à son eitqnre toutes les terres. 

tt Rejeton rie Tigiaipileser [ III j, qui se fit craîndi'e par tous les pays ennemis et les couvrit 
ffde niiiies. 

cAu cuminencemenl de mon règne (en 898 avant J. C.). je m assis avec mafpiilicence 
-tsur le trône de ma rovaiilé, je comptai les chars de muii armée, ol je niarebai sur les envl- 
>?roiis de Simis. J'occupai Arid, capitale de Ninni. 

(T Dans ma première campagne, je travci-sai I Kuphrate dans un bac, j’allai vers la mer du 
r: soleil eouclianl* j'établis ma puissance sur lu mer et je tis des sacrifice.s aux dieux. Je marchai 
rrsur le muni Amaiiiis, j'y coupai des poutres de cedrt* et de cyprès. J'allai dans le pays de 
ff Laliar, et j'y érigeai riniage de ma royauté. 

«Dans iiin seconde campagne, je m’avançai vei's Tel-Barsip* j'occupai le pays d'Akliouni, 
«rfds d’Adini, et je le lis prisonnier dans cette ville. Je travei'sai l'Eiiphrale dan.s un bac, 
r j’occupai b?s ville# de Daliigou et de Birtou, en Syrie, et lc.s villes cnvii'oiinantes. 

«Dans ma troisième campagne* il se passa ceci : Aklioiiiii, iiis d'Adini, avait eu peur d«> 
«ma puissance iormidaidc et s’était réfugié vers sa capitale Toul-Barsip. Je franchis l'Ëii- 
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sphralc, cl je Iriinsportai celle ville en Assyrie; je la pris. Le pay.s environnanl, le fleuve 
e Kiipiirale., à la limileur du Naliar-A|pimiiii, que les liomiiies de Syrie nummenl la \iilc de 
nPilrou, fui donni'î à nies soldats. A mon relour, j*eiivalii.s les confins du pays d’AIgi, cl je 
irpris les pays d'.AI/i, Sou, Daynini, Nuiiiniiii, Arzaskoun, la capitale d'.Arain l'.Arnu’unen, les 
" pays dos kii7.an cl de lioubouskia. 

(tDans l'année de Dayan-.\s.soiir', je partis de Ninivc.jc traversai l'Kuphrale dans un bac, 
<?elje poursuivis Akbouni, fils d'Adini. Lui .s’élail emparé des défilés (?) de rEiiphrate. J'en- 
•rveloppai et j’occupai les ravins des inonlap^nes; j’emmenai Akbouni, fils d'Adini, ses dieux, 
(Tses cbais, ses lils, ses filles, ses troupes, et les transplantai en Assyrie. 

eDans la mémo année, je dc-scendis à Koullar et vere Zamoua, sabitatil; j'occupai les 
^villes de Nij^diara, d’Ida et Ni|]dima. 

«Dans ma cinquième campagne, je montai vers Biyari, j’occupai les grandes villes. Je pris 
« Anbiddi (?) de Mouronri dans sa ville, je lui impo.sai un tribut considérable. 

«Dans ma sixième campagne, je m’avançai voi's les villes des rives du Balikb, je tuai 
«Giammou. le préfet de leur ville. Je m'approebai de Tcl-babal-akbi, je traversai l’Eupbrale 
«dans un bar, et je perçus des tributs des rois de Syrie. 

«Dans ces jours. Ilouidri de Damas, Irkbonlina de Hamat et les rois de Syrie et ceux des 
« rivages de la mer, se lièrent à leurs pieds rapides, et vinrent vers moi, pour me livrer combat 
«et bataille. Avec l’aide il’Assour. le grand mailre, mon seigneur, je combattis avec eux, je 
«les vainquis. Je leur pris leurs cbars, leur cavalerie, leurs amies de guerre, et je mis hors 
«de combat âo,5oo de leurs combattants. 

«Dans ma .septième campagne, je marebai vers les villes de Kliabini de Toul-abni, j’oc- 
«cupai Toul-abni, sa ca|>iUile et les villes enviroimanU's. Je marebai vci’sla source du Tigre, 
«l’endroit où ses eaux .sortent. J’y célébrai la puissance d’Assour, vouai dos sacrifices à mes 
«dieux, et lis des nabdan hudut. Je fis une image de ma royauté très-grande, j’y inscrivis la 
«gloire d’Assour et le récit de mes exploits, de tout ce (|ue j’avais fait «lans ces pays, et je le 
«plaçai au milieu. 

« Dons mu buitième campagne se passa ceci : Mardouk-inaddinsou , roi de Tirat-Douniyas, 
«fut trabi par Mardouk-bil-ousali, son frère. . . et lui |nil des gages. Je marebai pour .sou- 
« tenir le parti de Mardouk-inaddinsou, et j’occupai la ville de .Mi-Tournat. 

«Dans ma neuvième campagne, je marchai pour la .seconde fois vei-s .Accad, j’assiégeai la 
«ville de Gananat. Mardouk-bil-ousali fut t<>rrilié par la crainte immen.se d'.Assour, mon sei- 
«gneur; pour sauver sa vie, il s’enfuit dans les montagnes. Je me mis à sa poursuite. Je mis 
«hors de combat Mardouk-bil-ousati et ses principaux adliéreiiLs. Je marebai vei's les refuges 
«des grands dieux, j’oITris des sacrifices aux grands dieux, è Babylone, Boi-sippa et Gutha, 
«et je leur élevai des autels. Je descendis vers la (dialdée, j’occujiai les villes, j’imposai des 
« tributs aux rois de Chaldée cl j’étendis ma gloire jusqu'à la mer. 

' Dayaii-AHsmir fut IVponyiiie H» celle ann<^ (8gA). 
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rDans ma di 3 LH‘nib je travet^i rEupiirate pour In huiliêtne fois, J'oecufKii les 

(T villes de San^ar de Kaikainis, je luavanrai vers les villes d’Aram. et je pris sa capitale 
e Amie et reitl de ses villes. 

eDaus 11)0 oiiiièüie rainjKi|»ne (je mVn allai de Aiiiive), je Iraversai pour la neuvième foi» 
tr rEiiphrate, j'occupai des villes sans uombre. Je descendis vei's les villes de Svrie et de ila> 
^ math et je pris soixante et dix-neuf vilh^s. Ilounlri. imiI de Damas, et douze rois de Syrie, se 
e lièrent à leurs pieds lé{;ers, je les mis en fuite. 

rDans ma douzième campaf'ne.je fraitcliis rKiiphrate pour la dixième fois; je marchai 
'•ronlre le paya de Pakar-klimilHiun. j’en einiiienni des captifs. 

f’Dnns ma treizième campajpie, j'allai vers laili, et j'en emmenai des prisonnier.s. 
rDans ma (|iialoriièiiie campa^pie, je comptai mou pays (avec cent vintfl mille ^erriers): 
“je franchis l'Kuphrate diinsiinhac; alors (llouidri, de Damas, et Irkhoulina, de llamalh, 
''avec ’) douze rois, viniciil à ma rencontre: je me ImjUîs avec eux, et je le» mis en fuite. 

“Dans ma quinzième campagne, j'allai aux sotii’ces du Tigre et de l'Euphrate; jVrigeai à 
'^ces endroits rimage de ma royauté. 

“Dan» ma seizième campagne, je IVaiiclns le Zah et j'allai au (vays des Aaniri. Mardotik- 
"inondaimnik, roi de ^a^)^,s'éuit enfui pour sauver .m>s jours; je transportai «m Assyrie son 
“ trésor, ses troupes, ses dieux, et j élevai à la royauté de ce pays lanzou, fils de khanibaii. 

eDans ma dix-S 4 *pfièine catnpa^pie, je franchis TEuphrate et je montai vers le inoitl Ama> 
-nus, où je coupai des poutres de cèdre. 

r Dans ma dix-huitième campagne, je franchis l’Euphrale pour la .seizième fois. Ilazaél, i-oi 
nrde Ddina», vint à ma rencontre {uuir me livrer bataille. Je lui pris mue cent vingt et un 
i-ciiais. quatre cent soixante et dix cavaliers avec son camp. 

-Dans ma dix-neuvième campagne, je trnvei'sai rEtiphrale pour la dix-huitième fois, je 
-marchai vers le mont Arnanus, et j y coupai des poutre.'» de cèdn?. 

r Dans ma vingtième campagne, je franchis l'Euphrate pour la vingtième fois; j'allai vers te 
-pays de. . . oui: j’occupai Ica villes, et j'en eniiueiiai les prisoiiniei-s. 

- Dans ma vingt et niiiènie cainpa^pie, je traversai rEuphrate pour ta vingt et unième fois: 
rje marcliai vers les villes de Hazaél de Damas. Je reçus des trihuU de Tyr, Sidon et Byblos. 

-Dans uin vingt-deuxième campagne, je traversai rEuphrnle pour lu vingtHleuxième fuis: 
eje descendis vers Talial. Dans ces jours, je [kmçus les redevance.» de vingt^quatre rois de 
r Tabai; je marchai vers ces pays, où il y a des mines d'argent, et ver.sMouli, où il y a du plomb. 

r'Dan» ma vingt-troisième campagne, je franchis TEuphraU* et j'occupai Oiiëtas, la capi- 
-talc de Dalla de Milid. Les rois de Tabai arrivèrent, je perçus leur» Uihuts. 

f' Dans ma vingt-iiuatrième campagne, je franclm le Zah inférieur, et j'allai vere Kharkhar. 
r Je descendis vei> le pays de Naniri. lanzun, roi de Naniri. avait craint mon iiumenm* pui»- 
L**« pi»s*in^v« mi* <-nlr** *onl hr»^ I nwnipHnn rW t/mri'mu rtr (pu rarnntci)l te* r«m- 
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!>sancu, (‘I s’cluil enfui jiuiii' sauver sa vie. Je pris les ville» de SiUii.sa.sili, Hel-Tainoui, Bet- 
ffSukki, Btîl-Sidi, les ca|)itales. J’y lis un massacre, cl j’en emiiieiiui des prisonniers. Je dé- 
e truisis les villes, je les démolis, je les LriAlai jear le fen. Les survivants fnircnl dans les inon- 
(tla|;nes, j'explorai el j'occupai les lavins des montajpies, et j'y lis un massacre, cl je ramassai 
des prisonniei's el leui-s propriéUis. Je quittai Namri, cl j’imposai des tributs h viiij't-sept rois 
irde l’aisiima. Je (|iiitiai l’ai'soua, et je descendis sur le terrain des pavs d'Amadaî, Arazias, 
ekliarkliar. J’occupai b» villes de Kmiakinda, Tarzanabi, Lirmoul, klnna|)lila el les villes 
r environnantes. J'y lis un massacre, j’en emmenai des captifs, je délrnisis les villes, je les 
e démolis, je les brûlai par le feu. J’érigeai l'image de ma royauté dans le pays de Rbarkliar. 
ej'emmenai lanzou, fils de llaban, el ce qu'il |>ossédail, ses dieux, ses fils, ses fdlcs, ses 
e troupes, el je les Iransplanlai en Assyrie. 

P Dans ma viiigl-cinqiiième campagne, je traversai l'Luplirale dans un bac, et je reçus des 
<T tributs de tous les rois de Syrie. Je marchai vers le mont Amanus, j’allai vers les villes de 
ekatiya, de kaon, j’explorai el j’occupai sa capitale Timoiir, j’y fis un mas.sacre, j’en em- 
p menai les captifs, je détruisis des villes sans nombre, je les démolis, je les brûlai dans le feu. 

P A mon retour, je donnai à mes guerriers Mouron, la capitale fl’Aram, fils d’Araksi, et la 
ir forteresse. Jeu délimitai l'enceinte, j'y fondai un palais pour y loger ma majesté. 

rDans ma vingt-sixième canqvagne, j’atlar|uai pour la neuvième fuis le mont Amanus, el 
pje marchai contre les villes de kali de kaou. J'assiégeai Tanakoun, la capitale de Toulka; 
P In crainte immense d’Assour, mon maître, l’entraîna cl le lit sortir; il s’humilia devant moi, 
eel je pris de lui des olage.s. Je lui imposai, comme tribut, de l'argent, de l’or, du fer, des 
P bo?urs et des afpieaux. Je (juillai Tanakoun, cl j’allai vci» le pays de Lamina. Les hommes 
P s'étaient dirigés vers les hauteurs des inaccessibles montagnes. J'explorai el j’occupai les ra- 
evins des montagnes; j’y lis un carnage, j’emmenai des captifs, des lueufs, des agneaux, je 
ries lis descendre des montagnes. Je détruisis les villes, je les démolis, je les brûlai par le 
P feu. Je marchai vers Tarzi, les hommes s'humilièrent devant moi, et je leur pris, comme 
ff tribut, de l’argent et de l’or. J’élevai à la royauté au-dessus «l’cux Kirri. frère de kati. 

rA mon retour, je montai sur l'Amanus, je coupai des poutres de cèdre, je les enlevai el 
des emportai en Assyrie. 

rDans ma vingt-septième campagne, je comptai les chars <le mon armée. Je déléguai 
r Dayan-.Assüur, le grand Tartan de mon armée, à la tète de mes troupes en Arménie, je l’en- 
« voyai. Il s’avança vers le Bet-Zamâni, et s’en alla vers la ville d'Ambar. Il franchit le fleuve 
r Amiiiia. Sidouri, l’Arménien, avait confiance dans la force de son armée nombreuse; il s’en 
r vint à ma nmeontre pour livrer combat et bataille; je combattis avec lui et je le mis en fuite. 

r Je remplis des cadavres de scs soldats les 

rDans ma vingt-huitième campagne il arriva ceci : Lors<|ue je séjournai à Calacli, la 
r nouvelle arriva (|ue les nomades du pays de Patin avaient tué Loubarna, leur chef, et 
ravaient élevé à la royauté Sourri, <|ui n'était pas maître légitime du trône. Je déléguai, j’en- 

t. 
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rvuvai Davan-Assmir, le grand Tartan de mon armée, à In UHc de jiion armée et de mon 
ream|). I) Iravci'sa ri^u|dirate sur un bac; il fit dans la ville rapitalede Kinalmia nne emjiiéte. 
‘rSoiirri, (]ui n’étail |»as maître légitime du tix\ne, fut tcrrilté par la rrainUMniiiicnsed'\ss4>tir, 

'^iimn maître Les lioinrneH de Patin crnijpiirent le courroux de ma puissance virto> 

''rieuse; ils prirent les lils de Souni et scs adhéreiiLs et les livrèrent; je mis ces hommes 
r*.siir des pals. Sasi, fds dOnxza, s'humilia devant moi, je le plaçai comme roi au-dessus 
cd'eiix, et je leur imposai de l'argent, de l'or, de l'étaiii, de l'airain, du fer, d<^ peaux de 
veaux marins sans iiomhre. Je lis faire nue ima];e de ma royauté (en plusieurs exemplaires), 
!»je l érigeai dans la capitale de Kirialoua, dans le temple de leurs dieux. 

- Dans ma viiigt-ncmiènie campagne, je déléguai, j'envoyai les élus de mon camp; j'nlhti 
''\ei*s le pays de Kirkhi, je détruisis ses viih'S. je les-déniolis, je les hnMai par le feu. Je 
f changeai ce pays en désert. Je leur inspirai la crainte immense de ma royauté. 

* r Dans ma trentièiiie cant[)agne , lorsque je st'jonriiai à flalarh , je déléguai , j'envoyai Dayan- 
'•Assour, le grand Tartan de mon armée, k In tète de mes troupes. Il franchit le Zab et 
** s'avança jusqu'à la ville de lloiiboiiska. Je riu^usles tribiiUdc Duiiaii de limiboiiska. Je quittai 
«■les >illes de Houbouskn. et je m'avançai \ers les villes de Magdàbi, de Mtidakhir;Je leur 
-imposai di^ tributs. Je me relirai des villes du pays de Madakliir, et m'avançai vei*s les villes 
'^d'Oiidaki de Van. Oudaki de \ an craignit le courix)iix de ma puissance victorieuse, et iibnii> 
-donna Zirta, sa capitale. U s’enfuit jmiir sauver sa vie. Je me mis à sa poui'siiite. J'einportai 
-SOS banifs. ses moutons, ses trésors sans nombre; je détruisis st« villes, je b s démolis, je 
ries brûlai dans le feu. (Le Tartan) se relira de Van et s'avança vej*» les villes de Lousoun de 
rr Kliamm; il prit sa capitale Masasournu et les villes des environs. Je lis grâce à l^iisoiin et 
ràsesftls;je lui permis de s'en retourner. Je lui imposai , comme symbole de sa soumission, 
-<les tributs en chevaux. (Le Tartan) s'avança vers Sourdira, et je perçus les tributs d’Arla- 
-sai’i de Sourdira. Je descendis vers Bai'soua, je pris h*s contributions du pays de Barsoua. 
ff J'occupai les autres partii's du pays de Barsoua, qui n'étaient pas amies d'Assniir; j’emmenai 
ries prisonniers et les In'fsoi's en Assyrie. 

r Dans ma trente et unième campagne,Jecélébrai pour la seconde fois la féle(?) (èowr) d’As- 
ir snur et d Ao. Dans ces temps, lorsque je séjournai à Calacli, je déléguai, j'envoyai Dayan-.As- 
-sour, le grand Tartan de mon armée, à la tète de mes troupes cl de mon camp. Il s'avança vers 
-les villes de Data de lloubouska. Je perçus son tiüml. Je marriiai sur Zapparia, la capitale du 
-pays de Mousasir; j'occupai Zappnria et quarante-six villes de ce territoire. J'allai vei*s le pays 
*fd’ \rménic, je détruisis quarante-six de ces villes, je les démolis, je les brûlai par le feu. Je 
r descendis vers le pays de Kirzaii, et je reçus le tribut d'Oubou de Kii'zan, de Van. de Boiiris, 
trde Ibirran, de Sakbargan, d'Andia, de . . .ra, dos bœufs, des moutons, des chevaux, 

nconime signe de soumission. Je descendis vers le pays je détruisis les villes de Pi, Kia, 

ff Silionaria , leurs grandes villes et les bourgades environnantes: je les démolis, je les brûlai 
rpar le feu. Je leur inspirai la crainte de ma royauté. (Le Tartan) s'en alla vers Barsoua, 
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tfet pril les CHpilalt*> Huiihtoii, SaiaUiaiiian Kiiiikliaiiiaii, diti>i que viii^l-trois villes des 
environs. Je fis un luassacie et j’emtnetiai les prisonniers. Je niVii allai vers Naniri ; la 
•^rraiiite iminen.se d'A.ssoiir et de Mérodacli les eiitraiiia; ils sVcliappèreiil et HCidiiimd 
«*aux montagnes imiccessibies; je di^lruisis deux cent cinquante villes, je les dt^molis, je les 
«brillai dans le fen, et je descendis vers les di.slncls de Sitiiisi, vers la naissance du mont 
r Halvan. r> 

Salmanassar ne fut roi seul que pendant vingUneiir ans, et Sardnnapale, son fils rebelle, 
régna cinq ans; plusieui's cuinpagnes ont dil avoir lieu dans In iiiéino année. Tous les pnvs 
conquis ne sont pas iminrnés dans cette inscription. Le texte d<*s taureaux est plus explicite; 
(jaïqiarounda, qui parait dans les légendes circulaires de i'ubéii&(|ue, ne se trouve pas dans 
le texte; lelui manque aussi; mais les documeiiLs des taui'eaux nous démontrent <|uc nous 
ne devons pas attribuer les légendes délacliées a un autre auteur que Saliiiaiias.sar III, ce 
qui, d'ailleurs, serait contre tous les précédents, quoiqu’il ait fait l'oprésenler son père dans 
le secoml registre au-dessous de lui \ oici le.s léi^endes explicatives des cinq bas-reliefs : 

'rTi'ibuU de Soua de Kirzaii; je pris de l'argent, de l'or, de lelain, des insirunieiits eu 
eairaiu, des sceptres, qui sont la main du nu, des chameaux dont le lios est divisé. 

«Tributs de lelui (AiAouo), fds d'Omri; je reçus de l'argeul, de l'or, des plats en or, des 
en or, des coupes en or, des (Mani en or, des sceptres, qui sont la main du roi, et du 
«bdellium. 

- Tributs de Musri; je reçus des chameaux à hosse double, des bœufs du (louve de Sakeva 
«(probablement des éléphants), des chevaux pirâii, des singes (baziâh) cl des udum. 

« Tributs de Mérodacli-naiadan de SouLbo : je reçus do l'urgent, de l'or, des (ùtlani en or, 
«des peaux de veaux marins, du bdelliurn (/WiMt),du slibiuin, des élolTcs teintes de 6err>w 
-el de safran. 

«Tributs de Gaiparonnda de Patin : je reçus de rargciit, de l'or, de rétahi, de l'ainiiii en 
«iiarres, des instrunients en airain, des peaux de veaux marins et de rébètie.r> 

Les taureaux qui ornaient l'entrée de ce palais central proviennent du même rai. Les 
textes dont ils sont coiiveiis sont plus d/'veloppés et plus solennels dans leur style que ne 
l'est la siiiqde exposition de l'obélisque. Du reste, b"s inscriptions des taureaux et de l'obé- 
lisque ne foiilieiment aucune iiidicatioii nrclutectoiiique. 

Les docimienls des taureaux mentionnent les tributs qui ne se trouvent pas dans le corps 
du texte <lc l'obéli.sipie. (ics redevance.s furent souvent offertes sans (prune campagne vIcUk 
l’ieuse les imposât aux vaincus; nous trouvons ainsi dans la neuvième campagne la iiientimi 
de Mousailim-Mardouk, fils d'Otikanl (Lay. pl. iS, I. 39), et d'autras. 

De beaux et iioiitbroux bas-reliefs de Tiglatpileser I\ et de Salmunassar VI oniaicnt ces 
palai> ; quelques restes mutilés sont parvenus jusqu’à nous. Les sculptures étaient accompagnées 
d’une frise épigraphique de sept lignes de hauteur, où le roi racontait ses exploits contre 
M. de Lougp^rier a signoJé ce fait lirë de t'icoixigrBplue dee roÎB assyrietM. 
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Menafiom de Samarie, ( zia et Ar.haz de Jiid^^e, Heziii de Damas, les rois de ia Pliéiiicie, et 
les reines des Arabes Zabihi^! el Sanisi^*. Mais ces textes sont dans un étal tellenieiil fruste, 
qu'il est iinpossibio dVii donner une traduction d'une suite coiiNcnnhle. 


LES AlTItES «ESTES ET L’ENCEINTE. 

Vil nord du palais central s'élevait un édifice dont on voit quelques traces; il y en a 
d'antres vers l’est de feiiceinte. Le re.s|e semble avoir été employé romine un jardin cultivé. 

Leiiceinte était défemliie par des tours; les vestif^es sont encore assez visibles ilans des 
élévations du terrain, dont M. Layard a compté ciriquante-hnit seulement sur le nVté nord. 
A l'est, il y en avait un nombre presque é^ral. Le mur nu s’éleva pas beaiironp au-dessus de 
la plale-fornie, ipii était déjà défendue par son élévation mémo. 

Nous avons déjà dit que la ville ne renferme pas d’antiquités, quoiqu'elle ail dà être as.sez 
considérable, el ail pu renfermer Ho,ooo habitants. I>a cité royale de Ninive, les rut>» de la 
rille ( fUlioboth !r de ia fjemVse), on ia partie rurale de Ninive, les loc.alilés des alentours, jus- 
qu'à (îalacli, furent appelées ensemble par les rois d’Assyrie, leur ville fTAttxour; et il est plus que 
probalde que ce fait d'une population rurale a{;(;lomérée sur le sol enviroiiiiant la capitale a 
düiuié iiaissaiire à lu ié|;eiidc de la f>ramleur démesurée de Ninive. 

Tout le pays autour de ('alach était liabité jusqu'au Zab supérieur, el de nombreuses 
collines lémoigncul encore de la culture du pays. Les tumulus de 7V//-Aaum, et, plus près 
d<* fembouclmre ilu Zab, les collines Awar, et Kalnheh, sont autant de centres assyriens. 
De (laiacb un canal souterrain conduisit au Zab, el ce tunnel fut n^gardé comme une ceiivre 
■ligne ■fétre reconunandée à la postérité. Un texte très-fruste constate qu'un successctïr de 
SeiMincliérih lit exécuter ce conduit, <|ui a plus d’un myriamèlro de longueur. 

La contrée d'Assonr était limitée au midi par le Zab, au nord elle s’étendait juMju au Dji^* 
bel-Maktoub et Khorsabad, au iionl-ouost jusqu'aux ruines de l'Ménf-khan et Mar-’l^irfljis^ 
dont nous parlerons avant de |>assor à Klioi'safo'id. 

Oit^rif-khan a été exploré par M, Layard, et ses fouilles ont constaté <pi'il y avait jadis 
line ville Tarbin ('32-n) favorisée par les Sargonides. Des briques ilii chef de In dynastie se 
trouvent ici ; on a découvert également un temple de Nergal, luUi par Si'iinarhérib : 

T Au Dieu Ncrgal, Sennac.hérib, roi d’Assyrie, a construit el achevé le grand temple Lattmi, 
"dans la ville de Tarbisi, depuis les fondations jus<|u'aux faîtes. -s 

Un autre texte dit : 

"Seimacbérib, roi puissant, roi du monde, roi d'Assyrie, a fait construire et fait reluire 
"coiimie le sideil le graml temple iMttutit, le temple de Nergal. r> 

Assarfiaddon fît conslruin; ici un palais pour son (ils, et celte circonstance, dont nous ne 
connaissons uncuiie analogie dans ritistoire des rois d Aü^yrie, est avérée par ce texte : 
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(tMoi, Assai'l):nl<lf»ii, jji'ainl roi, loi |riii««utl , roi 4ii moritio, roi 4' \;üsyrie, vicairo ries dieux 
trà ruilijlunc, roi «les Soiiuiirs cl îles Accaris, roi «les n»is, roi rri'>{}y|tlç, 4e l'aloumos, «le 
"rCouscli, j iii cofiituciic»^ cl adievc le j»ays(?) dans Tarliisi, |iour la 4<*mcnre de Sai'4a«ia|iale, 
«(ils 4u jjiiimî roi, ijiii est le diefdeia doseeml.oicc, le rcj«4ôu 4c mo» ctem*. " 

l’ciil-Alrc le roi |iossc«iail-iî iiii-iiicnic im j»alais à Tarlusi, car on Itl sur une l»rii|iic ; 
r As.sarl«a4don, roi 4ii iiiomlc, roi d’Assyrie, jai fondé cl jni coiistrnil le palais i|ni est 
«dans Tarliisi, à partir «le ses foiidaliuns jusini'à son faîte.- 

L’ideuldication de Mai-l)jirdjis avec utic localité aiitiipK* n’a j>as encore été- possible. 


(; II A mu K 

K lions \n U). 

* \ mon rctoni «m làiropejc jiassai six semaines à Mossotd cl Kliorsalmil , et j’eus ainsi roc- 

rasion 4e levoir lontcs les Ibulîîcs dans leur ensemble, depuis le.< |l|•e.ln!^•rcs tentatives 4e 
I M. llotta iii$r|(t'anx plus réeeiiles excavalioiis de M. l’Iaee. \l. lîoUa ayant 4«Toti v erl la parlii* 

sculpturale, sou siicce.ssetir avait réussi à mettre, nu jour mu* four cl b^s «lépemlanres, «pii 
occupent une élemlue trois fois plus consuléTable «jue celle-là. Les nmiselles lunilies s’iHeii- 
dîiimit sur loiife la partie inériiiionale 4u lunnilus 4u palais. M. Place cxploia aussi les coî- 
Inies 4e lciic<‘inlc, i|ui pir.smite un carré' pr«;s<jue réj'niier, «-l y 4oiron\i'it «leux portos 4e la 
ville, .sembla Nos à celle 4c Niiiive; seulement la vonle 4c reiiir<'‘c .se tronvail encore avec les 
«lécoralions en émail bien cl blanc «pii bordaimil l are exléricur de la porte l n«* trou- 
vaille beuroiisc fut celle de la pierre 4c fondation ou pierre fin|julairc, consistant en une 
piern» carré'C couverte irinsn iptions-, cl creuse Crtuiine uin' cais.se. \ niilérieiir de «îctle caisse 
se trouvèrent des tablettes en or, en arjîcut. en enivre, en plomb cl en une «iinjuième 
malo'u’e. Le résidial des foiiillc.s en Inscriplioiis et lias-reliefs était moindre <|nc les elVorls 
tentés ne l'auraieul mérité et «pie la jp'aiide «pianlité 4c eiiambrcs cl «le «alertes «lécoiiverles 
ne raurail 4ù faire attendre; mais au moins les travaux ont pu donner l'idée d'un palais 
assyrien dans .son cnsemlde. 

La ville et le palais de Kliorsaba«l fiireiil fondés par Sargon vers rannée 710 , pour rem- 
ptacer le palais de Mnive, ilétniit tlepuis la prise de celle ville en 788 . La ilynastic ipii pré- 
e«'4a Sarjjon senilde avoir ileincuré seulement à (àdacli. ijiii alm-s était le siège de la loyanlê. 

' ttcsk'mix ornements. cotisisliirilwUmiX'iniv cl Uiciirs ‘ CùUc i>ietre, troiivée opi'fc» mou •li.'iHtit, «51011 ellw- 

ik lions |rciiil,'. l'ii émail lili’ii.oiii été <l«siia*s |i«r .M. Tlio* liv«an«;i)l aux angles du miii'; on a riialln’urcvisiïinetil iié- 
niits, Oïoiit la ^ll■sl^tll■tiOl) «fc I.I vniitc. gligii «te copier le «evte <|u lïlîe COUlcUaU. 


l 
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Aussi ccUo rilé (t'iiEunl liuhitée |)ur Surjjuii, qui ne se ti'inis|ioiia à kliui'snhad, ou 

Caslel (le Sat'ffOH [Hi.^ir-SarkiH, Ihtr-Sathin), t|uc vers la liii de sa carrière. 

Ia's ii].scri|itioiis e\|)iiqueii( mieux <|ue ne le feraienl les ruines nduelles riinpurlance de In 
ville nonvidie (|uc, pendant quelque temps, Saq'ou substitua à Niiiivc. Mais, après la réédilica- 
tiüu du palais des anciens rois par Sennacliérib, le Caslel de Saigon fut délaissé promptement 
par ses descendants, et en elTet nous ne trouvons aucune tiace de constructions exécutées 
par eux. La ville même, entourée par de forlcîs murailles et s’étendant sur une surface de 
3 1 ti kilomètres carrés, semble néanmoins avoir prolité <le tous les avantajp!s d’une cité nou- 
velle: et certes une f'rnnde partie de la population assyrientic |)ouvait trouver un abri dans 
un climat sain et dans une ville puissnninienl fortiliéc. Toutefois elle ne parait pas a\oir 
existé lonj;tem|)s après la chute de Xiiiive, si toutefois elle altei|;nit it cette époipie, et, lorscjue 
Xénopbon y passit, il n’\ trouva qu’une ville dé.seiie. 

Nous avons déjà dit <|ue nous ne pouvons voir dans la Mespila de l’Anabase autre chose 
que la ville de Sar;;on, et, pour l'édilication du lecteur, nous mettons ici le passage de l’Iiisto- 
rien grec ( \nab. III, iv, lo-iu) : 

r De là (de Lai issa ), ils marchèrent un statbmedesix parasanges, jusqu’à ce «pi’ils fussent ar- 
r riviV à une grande enceinte déserte , attenant à une ville. Le nom de cette ville était Mespila; 
des Mèdes l avaient jadis habitée. La hase du mur était en pierre lisse et remplie de coquil- 
nlages, ciiKjnante |)ieds en largeur et eu hauteur. Sur cette suhslruclion, on avait construit 
mm mur en briques de cinquante pieds eti large, et de cent pieds en haut; le pourtour du 
mnur était de six parasinges. On raconte i|ue Médée, la femme du roi, se réfugia dans cette 
s ville, lorS(|uc les Pei’ses enlevèrent l'enqiire aux Mèdes. Le l’oi des Perses assiégea cette 
ff ville, mais ne pouvait la prendre ni par la force, ni par le temps; mais Jupiter frappa les 
rr habitants de la fondre, et c'est ainsi ipi'elle fut prise, r 

Il n’y a que le chilfre des six parasanges (.3A kilomètres) ilu pourtour qui ne 
cadre pas avec la circoidérence actuelle; car l'enceinte ne mesure guère (pi’une parasange 
et un tiers, 6o stades à peu prè.s. .Mais, si un mur d'une telle dimension avait existé, on 
en retrouverait des traces anjourd'liiii. Kt, de plus, ce chilTrc de six j)arasanges, évidem- 
ment altéré, ne s'applique pas plus à l'enceinte de Ninivc cpi’à celles de Nimroud ou de 
Khorsahad. 

L'objection la plus grave (pi'on pui.sse faire à l'identilication de Mespila avec .Ninive, c'est 
que .Xénopbon ne pouvait ignorer le nom de la capitale assyrienne, lui qui connaît Hérodote 
cl cite Ctésias. Le disciple de Socrate n'aui uit certainement jvas mis sur le compte de Ninive 
le récit concernant la reine des Mèdes sans nommer expres.séinent cette capitale. 

Il est plus que probable, ainsi <pie nous l'avons déjà fait ressortir, que l'existence de la t ille 
de Sargnn ne fut pas très-longue. Klle ne survécut pas beaucoup de temps à Ninive, et a peut- 
être existé au plus pendant deux cents ans. Si, comme nous le supposons, cette localité est 
.Mespila, elle prit bientôt un autre nom. aussitôt que la gloire du roi Sargon commença à 
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s'offaccr < 1 « In mémoire dos pnpnintions. Nranmoins ce souvenir ne s’est jamais tout fait 
«';leint, car, dans les temps de l’islamisme, on savait encore i|iie l'appellation de Khouroustabad 
ou Khoreabad avait succédé au nom plus antirpic de.Siir’oHw, Ainsi Yakout, 

dans son dictionnaire |p‘Oj'rapbi<|ue, mentionne cette localité dans ces termes : 

cSar’oun, avec un fatha sur le W et le ré <|uiescent, fut une ville antique dans le district 
«de Ninive, c’est-à-dire dans celui de Mossoul. Il y a une ruine, cl on croit (ju’elle contient 
«des restes d’anciennes é|jlises. On raconte qu’on y trouva fout ce qu’on pouvait désirer; son 
«bistoirc et son existence se rapporteutà des époques anti»|ues.fl 

Dans l'article Khoitrousfnhad, le même auteur revient sur Sar’oun. 

« Kbouroustabad avec un siii' les [iremières lettres et le s»« sans point diacritique 

«quiescent, et le lé avec deux points. O'est une ville de la rive orientale du 'l'ii're, dans les 
«environs de Ninive. Elle a en abondance de l'eau et du vin, et les eaux font mouvoir des 
«moulins. Dans Icscbamps à coté de la ville se trouve une ville antiipie, nommée ^ir’oun. 
«qui est en ruines.^ 

On remanpie encore des moulins sur les rives du Kbausser. La ville a <lù être considé- 
rable autrefoi.s. I.e nom de Kborsabad ne se trouve pas encore à cette épocjuc; quant à Kbou- 
roustabad, un pourra le traduire par ville aux cbacals, si le mut est ancien. 

Le villaj'c de Kborsabad e.st aujourd'bui habité par quelques centaines d’ilmes, auxquelles 
les fouilles, pendant quelque temps, ont fourni une occupation lucrative. Il est situé tantét en 
debors, tantôt en dedans de l’enceinte de la ville de Sarj'on, car les maisons de terre sont 
construites et abandonnées avec une trés-|jrande facilité. 

Les ruines antiques ont été décrites |iar M. Botta, et il ne peut entrer dans notre inten- 
tion de nous étendre au lony sur ces restes remaixjuablcs, qui, d'ailleui’s, ont trouvé un si 
éloquent bisturien. Néanmoins nous donnerons une description succincte de la ville, d'au- 
tant plus que les dernières fouilles de M. Place ont ajouté à nos connai.s.sances. 

Le mur de Kborsabad est intact dans ses bases; il constitue un rectanj'le oblong de 
1800 mètres au nord-ouest et au sud-est. de 1700 mètres au nord-est et au sud-ouest. Sa 
forme est donc assez voisine d’un carré, mais cette régularité, a|)parcmment, n’était pas dans 
les intentions du constructeur, qui nous donne, à ce sujet, nue suite de mesures assez com- 
pliquées, cl qui ne cherebe pas, comme Nabuebodonosor le fait au sujet de Babylonc, un 
cbill're rond et exact en même temps. Huit jmrtes donnaient l’accès à cette ville, ainsi que le 
démontrent les inscri|>tions. M. Place examina, sur le côté sud-est, deux tumulus *pii cons- 
tituaient deux des portes de la ville, et trouva, comme nous l’avons dit, la voiUe ornée de 
rosace.s et de taureaux exécutés en briques bleues et blaiicbes. 

Sur le côté sud-ouest on voyait touebant au mur un rectangle oblong; cette circonval- 
lation renfermait probablement un temple; le côté nord-ouest était interrompu par le cbà- 
teau royal, qui .s’avançait au delà de la circonvallation. 

Au milieu de la plaine en deçà de l’enceinte, on voit encore les traces de grands édilices, 
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L*l siirloul (le l)eaucou|» (riiahilntioiis. C(.*Ue surface, nuiferm/’c par les murs, moule 5 liuo licc- 
lares, et (‘(jale j)re.'^f(ue eu éleiidue la ville actuelle de Mossoul. 

Le mur esl orienté vei-s les demi-ré{»ious, les arijjles vers les points cardinaux. 

;\ clieval sur le riilé iiord-unest, un peu plus rn])prorlié de l’angle nord, se trouve le rlnl- 
teau royal, (ielle iininense ruine, de Ô70 ares de superficie, a une forme (|ui rappelle la place 
aujourd'liiii comprise entre le Louvre et les Tuileries: un carré irréfrulicr auf|uel s’ajoule 
un rectauf’le plus lar|;e, ou une li};nre à huit côtés, avec des anjjles rentrants de uÿo dc[;rés. 
La partie plus étroite <|ui s’avance vers le nord-ouesL est la partie sculpturale explorée par. 
Botta: le carré ohlon;; (|ui s’étend à côté de lui contient les dé|iendances, et occupe à lui 
.seul 3^10 ares. 

La partie .sculpturale esl ponrmmsla plus intéressante. M. Botta en a donné le plan avec 
une reniar(|ual)le exactitude, et assij’iié, dans chacune des (juinzc salles, à clnupie bas-relief, 
à cIoKpie inscription, la place où il les avait trouvés. 

Le.s ruines des dépendances ont été explorées par M. Place. L’aile méridionale était occupée 
par le harem. L'extérieur de cette partie était hôli en retraits et saillies, comme les édifices 
de Warka et de Muj;heïr: les systèmes de ces ornements ne se dislin^juaieiit pas de ceux de la 
basse Chahléc, sanfrintrodiiclion de la demi-colonne ou plutôt d'un demi-|>ilier rond. \ l'in- 
térieur, aucune |)la<pie de marbre n’amHait les explorateurs pour les {juider dans leurs re- 
cherches. Les |>arois, enduites de chaux seulement, pouvaient facilement (^tre entamées .sans 
(|ue l'excavateur se doulôt (lu’il |)crçait un mur. L(* déblayemenl ofl'rait donc ici des dillicultés 
beaucoup plus grandes (|ue dans la partie sculpturale; il faut savoir gré à M. Place de les 
avoir vaincues après de nombreux ellorts, et d'avoir déblayé, dans son ensemble, la demeure 
du vainqueur de Samarie. 

Si, du reste, celle partie du palais n'oilrail pres(|ue pas de scidpturcs, elle ii’élail jias dé- 
pouillée de tout ornement. .\ 1 . Place y découvrit une fresque de 5 mètres de longueur, tpii 
malheureuseincnl n'a pu être conservée. On trouva aussi (pialre statues de dieux, en grès, 
<)ue j ai encore pu voir à K.hoi‘s<d)ad: elles étaient bien faites et d’un style remarquable. Klles 
ont sombré avec le reste de nos collections. En outre, les deux seules inscriptions nouvelles 
(ju on doit à M. Place proviennent de celte place; ce sont celles (jue je nomme inurriptlona du 
liareiii, et (|ue j’ai publiées'. Fort heurcu.seinent . j’en pus prendre copie et rapporter un 
estampage, de sorte f|uc ces textes intéressants sont sauvés. 

De l’autre côté du tumulus des dépendances, on découvrit, entre autres, une grande cour 
pavée en briques et ayant une largeur de (iô mètres, c'est-à-dire uoo pieds assyriens. Le 
côté qui se tournait vers la ville était en partie démoli. 

Dans l anglc rentrant vers le midi se trouve une tour à étages i]ue Botta a indi({uée, et 
que .M. PI ace a déblayée. Sa construction ressemble à celle de .Nimroud; elle a Ù 3 mètres 
(80 coudées assyriennes) de côté en bas. Le second étage n'était pas trè.s-élevé au-dessus du 

* Voir tome II, pages 333 et siijv. 
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premier. Le intir inférieur était orné des mêmes s)stènies de relraiU cl «le saillies dont nous 
avons déjà parlé. 

1..CS in&rriptions de Kliursaliad sont nuiiiLrcuses, iiéaimioins elles forment moins de calé*> 
gories (jn'mi uc pourrait le croire de prime abord. Nous «lislitigiions : 

1 *^ L'inscription des \mtalcs, «pti donnait les campagnes de Sargon d'une manière très* 
développée, et d'api'ès l'oi-drc cbionologiijiie. salles II, V, Xlll cl XIV de Botta conte- 
naient ce texte, le plu.n déUtüé de tous. Xlaiheureuscment tous les exemplaires sont tellement 
frustes, qu’ils ne sulliscnt pas à restituer Hnscriptiou; cl il nous mampje jusleinent les por- 
tions les plus inléressaiiles, telles que le récit de la prise de Samane. texte foriiiail une 
frise au-dessus des iKas-rclicfs, cl faUait le tour «les chambres, 

"j" l^a grande inscriplimi liisluri(}De, moins développée «}uc lu première, mais de l>eriucr>iip 
la plus cousidéroble de toutes les inscriptions conservées de Sargon. Kiie se trouvait aussi 
comme frise au-dessus des bas-reliefs de.s salles marquées IV, Ml, Mil et \*. 

3° L’inscription des pavés des portes en cent cinquante lignes, dont nous possédons une 
grande quantité de copies. 

h** L'iiiscriptioii des taureaux. C'est entre les jambes de rmi des laui'caux i(ue deux 
colonnes sont gravées; le texte sc coiiUiiue sur l'autre. 

1..4‘ texte «les barils. M. Place trouva «quatorze barils «l'argile dans les retraits du mui- 
du harem; trois ou quatn' de ces documents existent aujourd’hui, 
fl® Le texte des revers des plaques. 

7 ® Les documents contenus sur le inoiitnnt des jmrles, cl publms |iar M. B«»tta. Ces textes 
ne sont pas conservés entièrement, quoique les parties qui nous en restent soient coni- 
plétomciit intactes. 

8® 1a;s inscriptions des lundatiuns dont nous avons parlé dans le second volume (p. 3/i3). 
Beaucoup de monuments plus petits proviennent de Khorsaba«l; c’est surtout dans la 
couche de sable, au-dessous des taureaux, que M. Place trouva des cylindres, des amulettes 
de pierres de toute époque. On dé((*rra au.ssi un cachet phénicien portant le nom d'Abd- 
Imai; celte trouvaille est très-intéressante parce qu'elle fixe la paléographie pbéni<iemi<* à 
une époque très-reculée, par une inscription apparluiiant au moins au viii® siècle. 

Le monuQient qui, en dehors des faits historiques, fournit les plus grands déiaiU sur la 
conslrucliori de kl)oi*sabad, est l’inscription des barils que nous faisons suivre : 

e Sargon, mandataire* de Bel, lieutenant «i'Assour, la pupille des yeux d'Oaiinès et de 
Dagon, le gran«l roi, le roi puissant, le i*oi des légions, roi d’Assyrie, roi des quatre réglons, 
favori des grands dieux et le véritable pasteur h qui Assour, Mcrodach, ont confié la royauté 
«rdes peuples. 

f'Mr souvenant de mon nom, j'ai déclaré la guerre à rimpiété. J'ai restauré les «lignes de 

Un tevle.NvticlransmpUsnet Unducliuu iatin^ inlrrrtméairts, sirM qu^ le «mmiÊnUirr . hui! publié» éan» le Jonrnal 
(jaimcr i8f»3) pr M. Ménant d uioi. 
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rSippara, Nipour, Bahylonc, j*ai soutenu les faibles parmi les hommes, j’oi puni eeu* «jui 
ffse rendaient r-oupablrs. J’ai révis»* les î»us de'BiiHlbel »|ui avaient été altérées. J'ai n*unii les 
ir ronronnes de Kalou, j*ai annevé les {inbitants. Arbitre suprême des prineen, j'ai sanctionné 
!tIcs statuts rpii n'^pssaient la ville de liarran, jVn ni <'*rril le.s règiemenis en m'aidant 
*de.« hommes »rOannès et de Da»on. 

-F*uis«ii!t cl fort, harir natfi«nïi/i, j’ai condnil mes scrviteui*» à ram‘antlssement des rc- 
■’lieiles. Je suis le roi qu'à partir du jour de son avènement ses rivaux n'ont |>«s dédai|pié; 
*dans les rombaLs et \es batailb*», je ne me suis pas soustrait en lécite. J'ai broyé toutes les 
'•terres comme la pierre du fard, et j’ai exqjé d éliés les symboles de soumission dans les 
r«{Liatre élémenU. J'ai ouvert dt*s fonMs innombrables, profondt^s ci d'une grande étendue; 
-’j'ai fait aplanir leurs inégalités. J'ai travei*sé des vallées tortueuses et arides, qui »'*laieiil le 
;*siégc de chaleurs mortelles, et, en passant, j’ai fait creuser des citernes. 

cj'ai réqpié à partir de lias, qui est de la dépemiance d Klani, sur Pmikoud, Tamoun, les 
'•villes de Dour'KonrigaUon et de llapik, le {mys de Maskak-abi justprau grand lleuve 
••d'Égypte, la Phénicie étendue, la Syne dans son eiistniibie. La puissance de ma main s'é- 
tendait à partir de llasinar jus^in’à la ville de Simaspatli en la iotiilaiiie Médic au levant 
ffdu soleil, la Scytbie, l'Albanie, Uel-Hamban, la Parllii<*iie, Van, rArménie, la (iolcbide, 
*r Tuba! jusqu’aux Mosebiens; j'instituai sur ces pays lieutenaiiU comme gouverneurs, et 
rje leur imposai des tributs comme aux Assyriens. 

*^Juste et terrible, je me montrai dans les plaines de kaiou avec Hoiimbanigas, roi d’E- 
?)am, et je le mis en fuite. J’expulsai les tribus de Tisai, je fus tnufuiHika ijunNinu. Je dépouillai 
•le peuple de Touhnotim, je rbàliaf les tribus de Nasikluuii et j'augmenlai le tribut des 
-r.haldéens. Je combattis Bet-Omri (/ww/), l’étendue. Je vainquis, dons la ville de Bapliiu, 
f*l’Éj|ypte, et je conduisis en Assyrie Hniion, roi de (iaza, »|ue j’y avais fait prisonnier. J’at- 
staquai les tribus de Tamoiid, Ihadidi, Mai'simarii. Hayupà, »lont <]uelques parties s’étaient 
• avancées cl avamnt envahi le Bet-Oiiiri *. 

«•Arbitre des combats, je travei'sai ia mer d’Iainiia dans des vaisseaux comme des pois- 
Tsons. J'annexai koiii et Tyr. Kn roi iipinu je bridai les annah du la ville de Sinuukbtn, j'ai 
^stupéfié ses princes. Je w/mV« Kiakkou. leur roi, comme J’éprouvai Bet-Uouroulas, 

*?dont le roi Ambarissi ne voulail pas croire à la puiss,*ince de Sargon< H s'élnit appuyé sur 
TÉisa, roi d'Arménie, et .Mita le Moschicn. Idanhn atnatû. J’expulsai Mita, le roi des M<»»- 
rebiens, je rapportai de Koui un large hutiu, et je portai loin les limites do mon [uiys. 

•r Inipitoyable, ne permellant pas d'tnfraclion, j’eiiievai la racine du pays de llaiiialb. 
eje torturai le roi lloubid^ et réyq»^<"l»ai eftmtm» un tronc d’arbre. Je n’épargiiai pas Cii*cé- 
«tsiiim (AorAamés), et je vainquis {isir) Pisiri; ma main ratleignit, car il avait conspiré pour 
rrévolter. Je déclarai la guerre à I Arménie; je dé]>ouillai Vlus,vsir, après quoi I rsa, roi 

C8l le roy Bunn? d'isreël . cnmnh* y<iA<Mi^u Cf** I. 7) dit (ta Tflmond et «Im ntiUvs niiliom ^ aralws) irque 
lui de JaHéa. E'inscriplion d(>« Aiiiwlei (sall«» II. pi. 11 . 'ton MtAiitfi <4 les sage?» ac k« citunsisMietil méiii4*pas.« 
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itd Arm»':nie, dans sa {«raiidc (cireur, entouré de ses soldats, s’ôta la vie. Je chau|'cai les de- 
(t meures des villes de Pa|)|ia Laloukiil, Soiikkia, Bala, Abitikua, qui, clande.stinc- 

emeiit, avaient conspiré avec le pays rie kakmi. Je balayai Andia, Zikartu, et j’exteriuinai la 
rtolalité de leurs babitants, et je jetai parmi les rebelles la terreur de la mort. Ma (ramir 
rdtiniiisu au abari. Je réduisis en province la Médie, (|ui ne s’était pas rendue, je soumis les 
"hommes de kharkliar. J'ai a|p-andi le domaine de l'Assyrie. Je répartis le pays de Van subht, 
(T je rétablis la trancpiillité à lllib. Je fortifiai reinpire sur les pays kilallau , \<i iipavnr son zikir. 
-Je foulai aux pieds le pays de kilkbi, j’escaladai les contrées monliicu.ses, rebelles et impies, 
ecju'Itti d’Allaponr avait excitées à la {'uerre contre moi. Je subjuguai karulla en mettant 
eau-dessus de ma tète la tiare d’.Assouilili , le gouverneur de leur ville, et j'imposai à Ada 
ede Soiu’da le joug d’Assour. 

c La ville magfjannkii se trouve au-^lcssus des plaines, en dehors du disti ict et dans le 
"voisinage de iS'inive; je l'ai faite pour (|u'elle ressemble à Ninivc. Trois cent cinquante rois 
"environ avaient avant moi exercé l’empire sur l'Assyrie et avaient fait rc.sj)lendir la domi- 
" nation de Bel; mais jamais pei'sonne parmi eux n'avait examiné cet endroit, n'avait pensé 
"à le rendre habitable, n'avait tenté de creuser un canal. Itta mirisii/a palln m tua kibtl iar 
r.apéi bit ntmiki labislasu nu tiu va tu hulldlt au biiûial uznvja palkdti sa kisarrdni abutiya il bilit na 
" ba us ilin usalivu Itasisi. 

"Pour rendre habitable cette ville, pour inaugurer les temples où demeurent les grands, 
"et les palais où trône ma majesté, je choisis le nom, je dessinai les limites, j'en nommai le 
d'après mon nom. Car les grands dieux m'ont nommé ainsi (Sarkin), [mrec rpie j'ai 
"observé les trait<« et la foi jurée,- parce f|uc j’ai gouverné sans injustice et sans opprimer 
"les faibles. J ai présenté aux cinds de la ville les constitutions écrites de la cité, d’u|)rès le.'- 
"Aables de la vérité, consignées sur argent et sur airain. Je leur ai donné ensuite les explications 
"indispensables sur la loi, sans arbitraire, la loi de la justice, la loi qui les dirige dans leurs 
"fictioii.s. J'ai fait avec .soin et dans la dévotion, en plusieurs exemplaires, le catalogue des 
"architectes au-dessous de l'uksal (’lj, en honneur du dieu de la puissance et du dieu, roi des 

" de riiuiuanilé, en indi<|uant les dates. Pendant les journées, je travaillais au 

"milieu de la ville dans la satisfaction de mon cœur et le bonheur; les soirs, je levais nies 
"mains dans siikli rub einm vei's le dieu le dieu El, qui (ixc les destinées de Ninive. 

" Il m'ordonna de me farder la figure , de m'oindre de musc; il inspira les prophètes sublimes, 
"lues maîtics, et m'enjoignit de construire la ville et de creuser des canaux. J eus confiance 
ren ses recommandations, auxquelles on ne saurait se soustraire ; je comptai toutes mes 
"Cohortes et je fis apporter la couronne. Üans le troisième mois, nommé Siran, consacré au 

"dieu qui règle le parcours îles trente mansions diurnes, qui qui éclaire les deux et 

"la terre, le régulateur des ilicux et (|ui est Sin: auquel mois, d’après l’instruction d’Oannès, 
"de Bel et de Salman-Nisroch. les grands dieux ont donné le nom du mots de la brique, parce 
«qu’on V moule les briques pour la ville et pour la maison; dans le jour qui est consacré 
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fTiui maître des splièies magiques, qui osl .\él)o, le liculcitanl des léj[ioiis, riiis|H!r,leiir de 
(rions les dieux; dans ees leiiqis, je moulai les briques. 

(rlüu lionneur du dieu des briques, le mailre des foiidatioiis en bri(|ues el le dieu des 
(T j{randes s|)lières, fils de Bel-Üaj'oii, je fis un sacrifice; j’ai allaclnj le iiorud {?), j’ai levé la 
l ' main 

(T Dans le cim|uiéme mois, qui est le mois où descend le dieu de feu, i|ui renvoie les nuées 
>rbuuiides, et met les londations de la ville el de la maison, j'ai jtosé les subslruclions et j'ai 
rarraii{{é les briques. J'ai jeté dans le sol des pierres maj;ir|ues, <jui eidèvent une paî t des 
(( vices de la substruction. Kn riionueur de Salman, Sin, Mylitta, .\o, Saiiias, Niuip, j'ai con.v 
rtriiit un palais couvert de peaux de veaux marins, en snndal, en ébène, lentis<|uc, cèdre, 
c cyprès et pistacliier, avec leur assistance suprême, poui' y loger ma royauté. J'ai .{ii'atii|ué 
r-uii escalier tournant, comme celui du |>alais de Syrie, à l'intérieur des portes, et j'ai mis 
((des poutres de cèdre et de cyprès au-de.ssous. J'ai établi les dimensions de mur ainsi : /i... 
('3... I... a perclnrs; u... (|ui contiennent la mention de mon nom; et j'ai enseveli pro- 
nromiémeiil dans des pierres <les montagnes la pierre angulaire. 

(T Eu longueur el eu largeur, aux angles de la circonvallation, vers les huit directions, j'ai 
c percé liuil grandes porte.s. 

cl.,e Soleil me permet d'atteindre mes désirs, \o in’apportc ma |)ros|)érilé : j’ai nommé 
(( les grandes portes île l’Orient /w/e* du Sohil et tFAo. 

(rHel-Dagon pose les l'ondalions de ma ville; .Mylitta Taautli triture dans son sein la 
ff pierre du fard : j'ai donné aux grandes portes du .Midi les noms de poricx de licl-Dufron et 
rde Mylûla-Taauth. 

eOannès active les œuvres de ma main, Istar conduit au combat les boimues: j’ai ajipelé 
(tics grandes portes de rOccideiil purles (tannés cl d' Istar. 

c Nisrocb-Sidnian dirige les mariages, la souveraine des dieux pré.side aux enfantements: 
-j ai consacré les grandes portes du .Nord à Msrorh-.Sahnun el à Mylitta. 

n.Assour perpétue les victoires des rois <|u'il a institués, |)rolége les armées de l’enceinte de 
cia ville, .Ninip, qui pose la pierre angulaire, en fortifie jusqu’aux jours reculés le boulevard. 

<*Les sujets des (|ualrc langues, les lioimnes exempts de toutes impositions jusque-là, babi- 
T tant les montagnes el les plaines briMées par le Soleil , le chef des dieux , maître des sphères, 
((je les y ai amenés dans le souvenir d'.Assour, mon Dieu, dans l’exercice de la justice, je Ic.s 
«y ai fait demeurer .séparément et je les y ni installés. 

ffLes fils d'.A.ssyrie mudut int kalama, je les fis instruire, par des sages el de.s savants, dans 
emon |>alais, dans l'art de prendre le butin et dans la crainte du dieu el du roi. 

«Les dieux qui habitent cette ville m'ont béni cl m'ont accordé pour un temps perpétuel 
(tia construction de la ville, et la durée de ce qu’elle contient! 

(•Mais celui qui attaque les œuvres de ma main, qui elFace mes sculptures, qui enlève les 
r vases qui contiennent mes richesses, (|ui dépouille mon trésor, i{u’.\ssour, Samas, ;Vo et les 
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«dicus qui hahitmit cclt<’ ville extcrniinenl son nom «t sa semence ilan-s ce pajs, qu'ils le 
e fassent pour loujoui'S esclave de scs ennemis! s 

Celle dernière imprécation, qui se lit déjà dans le plus ancien nionumcnl hislorique >|ue 
l’Assyrie nous ail fait jusqu’ici connailrc, n a |ias dù [H Oléger la ville nouvelle conire une des- 
Iruclion coinplèle. L'amiùlicux monarque voulail perpétuer son nom, en le siilistiluanl à 
ceux de Mniis et de Séniii'ainis. Mais, comme Séleucie, Clésiplion, et iiièine Ka|plad, n'oni 
|>a8|iu faire oublier le nuin qloiieuv de Babylone, ainsi le souvenir de la ville de Sai'ipin s'est 
etfacc, et celui de Ninive, lié à des noms presque populaires et iininorlalisés par le courroux 
des prophètes d'Israël, a traversé le,s siècles et a .survécu aux nations éteintes. 

Était-il écrit, <laiis le livre du dieu «qui iixe les destinées de Ninive, s que la cité qui 
jadis avait été la reine du monde devait, après un sommeil millénaire, se dressm- <le sa 
tombe pour couvrir de faits nouveaux les paqes de l'bistoire, pour rappeler au souvenir de 
riiumanité la culture, les nneurs et les arts d'un f;rand peuple, frappé d’un oubli immé- 
ritii, pour avertir les civilisations à venir qu’elles ne seraient pas les premières qui auraient 
fleuri, et qu'elles ne seraient peut-étra pas le* dernière» ipii devraient di.sparaltre? 

Ces réflexions, suggvirées par la résurrection de la capitale assyrienne, se présentèrent à 
l'esprit de celui qui écrit ces lignes, lorsqu’il parcourait les restes de la ville de Sargon, dont 
la découverte a fait de Ninive le Poinpéi du iix'^ siècle. 


CH.APITRE VI. 

RETOUR EN EUROPE. 

Le i5 avril i85A, je quittai Mo.ssoul en compagnie de M. l’étiiiiaud, inspecteur de haras, 
chargé d'une mission du goiivernemeul, et de madame Tavernier, la femme du consul de 
Bagdad. Le gouverneur, Ilclini-Pacha, nous escorta lui-mème pendant deux heures, avec 
M. Place, api-ès quoi nous primes congé de nos hèles. Nous continuèiues la i-oule juscpi’à 
Tell-keif, et arrivâmes, après cin«| heures, en passant ]>ar Batiiaia, à Tcll-Eskof, oè nous 
passâmes la nuit. 

Le leiideniaiu, dimanche de Pâ(|ues, nous voyageâmes , pendant une pluie battante, à tra- 
vers des endroits habités pai' des Yéaidis, jusqu'à ce que nous arrivâmes, après sept heures 
et demie, à Dilib, village ruiné. En venant d'Europe nous avions choisi une autre route ; cette 
fois nous primes celle de Zakko, plus courte, mais plus diflicile à travewer. En effet, le che- 
min qui mène à cette ville n'a guère son pareil : les ornières se sont formées dans la pierre 
par les sabots des bêtes de somme, et l'on se demande combien de siècles ou de milliers d'an- 
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uôes ont été néccssair**^ pour pouvoir faire une l'ouïe sembUhle. EiiUii, uous réus^iiues, après 
bien (les tracas, à francliir la moiitafjiie. et nous nous clabibncs vishà-vU de Zakbo, sur les 
bonis du ileiivc kbalxiur. Ce ne fut que le lendemain, i8 avril, que nous fraiicliirues le pont 
de Zakho, où nous acceptâmes, pendant quelques minutes, riiospitalité que nous otTrait le 
iiiiitesollim. 

.Nous ednies ce jour une traversée bien pénible, surtout à cause du passage sur un tor> 
renl à un myrianièlrc de la ville; ce qui nous prit deux heures, car on eut une très-grande 
peine à faire pa»S(’r les chevaux arabes que M. Péliniaud était chargé de ramener en France. 
Apr<**s une marche de trois heures et demie, nous arrivâmes dans le village de Kiik*h Ba^ 
//rein, habité par des chrétiens. 

Le lendemain, nous arrivâmes, après cinq heures cl demie, à [>jeiirelh>ibn Omar; mais 
là encore le passage des chevaux olfrail de grandt's ditlicuités. Nous vîmes le kaïinakam et 
finies la connaissance d'un médecin turc. Ce ne fut qu'à midi, le ao avril, que nous quittâmes 
Djeziielli pour arriver, à ciiuj heures du soir, à /ia/nV, et le lendemain nous gagnâmes, après 
une marelic de sept heures, le village jacuhilc de //tfm*r/cA, après avoir passé par Karm'un 
et l)at'i>yn; le 29 encore, nous mimes huit heures pour arriver le soir à Nissibin. 

Coiimie à notre premier voyage, nous nous arrêtâmes dans les ruines de rancicnne 
Nisibis. La guerre qui venait d'éclater entre lu Russie et les puissances occidentales ravi- 
voit les haines existant entre les jacohites et les catlioliques. Aussi, le lendemain de iioti*e 
arrivée, nous eûmes la visite d'un prêtre arménieii'uni, qui nous dénonça les prêtres jaco- 
bites cuinmo des Moscovites. Il ajouta que les deux communautés (‘talent en guerre à cause 
de la reconstruction de la cathédrale de saint Jacques; que le Grand Seigneur avait donné 
gain de cause aux calhollqncs en leur permettant de rebâtir leur église, sans leur en- 
voyer iiéaiiiiioiiis les fonds nécessaires. Nous vîmes immédiatement à quoi devait aboutir 
une pareille exposition de faits, et nous prévînmes une demande en nous plaignant de notre 
]>ropi'(‘ embarras nuancier. 

Les jours suivants, nous marchâmes huit heures jusqu'à (itil‘harin; nous passâmes, à une 
heure et demie de là, par GvUeh, et franchmies la montagne jusqu’à ce que nous arrivâmes 
dans la charmante vallée de Scheikh-khau, connue par son poisson sacré et son tombeau pré- 
tendu de Daoud. L'étape suivante, qui s'étendit jusqua Dakhtari, dura huit heures, et com- 
prit la traversée rapide de Mardin. Ënlin, le 37 avril, nous arrivâmes à Diarbekr, après 
quatre heui'es de marche. 

Nous établîmes nos tentes à rintérieur des murs, ce qui nous attira queh|ues désagréments 
avec les Turcs. Nous restâmes le lendemain à Diarht'kr, que nous quittâmes le 99 avril. A 
Kodi, où nous arrivâmes après quatre heures de marche, 011 vola un cheval aux Arabes; mais 
nous ne pûmes pas am'tcr notre voyage, et rheminâme.s résolûinciit, à travers le terrible 
chemin nommé le Djekenncm ou YEnfei‘, pendant neufheures. Nous eûmes de la neige à tra- 
verser, et non loin de là notre l'egard fut frappé ))ar des tulipes pourpres qui couvraient la 
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plaine. Le lendemain, après six heures de marche pendant une pluie torrentielle, nous arri- 
vâmes à Severek, et primes nuire j'Ite dans le khan. 

A notre premier voyage nous avions cherché à éviter Orfa, (luc nous traversâmes mainte- 
nant. Aussi prîmes-nous le chemin de Hochein, pur Hiseh, (|ue nous atteignîmes, après dix 
heures cl demie. A partir de ce village, d’un site ]>ittore.st|uc, le chemin s’améliore; après 
avoir passé la nuit suivante à Tchmilma, h côté d'un monument funéraire, nous arrivâme.s à 
Kara Keupri, situé sur une rivière à deux heures et demie d'Orfa. 

Nous entrâmes à Orfa le It mai, et nous y restâme.s la journée du 5. Orfa, rancienne 
Edessc, est plus proprement bâtie que la plupart des villes d'Orient : quoi<|ue encore en 
Mésopotamie, elle offre beaucoup de réminiscences enropéennes, à cause du rôle qu'elle joua 
pendant les croisiides. Orfa a la prétention d’ètre l'ancienne l r, en C.lialdée; aussi montre-t-on 
beaucoup de sonvenii-s d'Abraham; il y a encore un endroit sacré nommé le uüret Ihrnhim. 
Ses bazars sont beaux; ses habitants se composent de Tun^s, de Kurdes, d'Arméniens très- 
nombreux, et de quelques Juifs. 

Le G mai, en arrivant à Tcharmelik, on me dit, â mon grand étonnement, que nous avions 
été attaqués en route; je n’en avais rien vu, cl pourtant je n’avais pas (piitté la caravane. 
De là, il y a huit heures et demie <le niarclie jusqu’à Biredjik. C'est ici <jue je devais encore 
une fois voir le fleuve majestueux aux bords duquel j’avais jiassé plus de deux ans. Jamais 
il ne m'avait paru aussi grandiose et aussi agité que ce jour, lorstpie notre bac. fut ballotté 
par scs vagues. 

Nous quittâmes les bords de l’Euphrate, n)archâmes trois heures jusqu’à Nizib, et exami- 
nâmes le champ de bataille de i83(). Nous y restâmes le 8 mai, et parvînmes par des 
étapes moyennes jus(ju’à .Alep. Le q, nous cheminâmes pendant six heures, par Ma:at\ jus- 
qu’à TeU-Baehir ; \e lo, pendant six heures, jusqu'à Daclili Bnkar; le i i, pondant quatre 
heures, jusqu’à Akhterin, et arrivâmes, le ;îi, après cin<[ heures, à Ah*p, où nous fûmes 
logés au consulat, chez M. Geoffroy. 

Trois jours furent employés pour revoir la ville et pour renouer d’anciennes relations; enfin, 
le i 6 mai, nous quittâmes Alep à (piatre heures du matin. Nous cheminâmes peiidaiil huit 
heures jusi|u’à Danah, à travers des villes byzantines ruinées; après treize heures d’une marche 
rapide nous arrivâmes à Yenghi Chahr, la villa délabrée d’un pacha, on nous passâmes la nuit. 

Le 17 mai, nous marchâmes neuf heures jus(|u’à Antioche. Nous franchîmes rancienne 
porte de la capitale des Sélcucidcs, et arrivâmes à une longue avenue, qui jadis fut une rue 
de la cité, mais f|ui, aujourd'hui, ne porte plus de traces d'Iiabilations. Nous entrâmes dans 
la ville de l’Oronte, mais nous en parcourûmes vite les rues infectées par les tanneries. Ira- 
versâmes le fleuve, et campâmes à trois heures d’Antioche, dans un village désert. 

Le t 8 mai fut la demière journée de notre marche en Asie; mais, ce jour même, je fus 
menacé de perdre tous mes travaux, car la mule qui portait mes bag.ages faillit tomber dans 
l’ablme. Le chemin qui conduit à Alexandrette est pittoresque, mais périlleux, jusqu’ ,à 


:U\U EXI'ÉllITIüN EN MESOPOTAMIE. 

Ueyhiiif que uouti travci’sAmcs à fieuF liciires du matin* apr^s une iiiarrhe de cinq heures et 
demie. Alexandi-ctte est à trois heures deià; nous y arrivâmes à midi, et descendîmes chez 
M. Marius (teolIVoy, qui avait succihIc^ à son père. 

Peu de moments de ma vie égalent en bonheur le jour où je revis la .Méditerranée, après 
deux ans et demi d'iiilervaile. Je m'embarquai dès le 19 mai, avec mes compattnuns de 
voyai'e, sur le bateau autrichien J«x/nVi, passai par Rhodes et Smyrne, fnulai, à Gallipoli, le 
‘Il mai. In terre d'Eiirojie, et restai quelques juui's A Constantinople. Je pris ensuite le 
haleau des Messa[*eries nationales, rMioi. pour Syra et Athènes, ot'i j'attendis pendant 
cinq jours le hateaii pour Messine et Malle. De là j'nlhii à Naples et à Rome, et j'arrivai à 
Paris dans lu nuit du 1 ^ juillet it:l56, a^ec mes cartes, mes plans, mes notes et les quelques 
antiquiU^s que j'avais «Hé autorisé à enqiorter; mais, comme Llys.se. seul, sans les amis avec 
lesipiels j etais parti pour IWsie. 

J'avais voulu rii«t cfmr{pT d'une plu.s ipaiidc partie «les objets découverts; mais on choisit 
une occasion qui |Miraissait («lus si^re. \a‘ vaisseau Irançais h \fanuel devait prendre à Rassura 
les ri'siiilals des fouilles françaises et hrilaniiiques. Il y arriva à la fin «le mai 1 85B : mais il ne 
put charger que les antiquités dt^slin»*es au musée d’Angleterre et une partie des bas-reliefs 
troimV par M. Pince. Li* rçste des trouvailles françaises était englouti, depuis le aîl mai 1 855, 
pai' les eaux du Tigre, à quelques lieues en ainunt de sa jonction avec l'Euphrate. O fut 
M. l^xaixl qui, en personne, m’nnnoiiçn à Londres In perte, peut-être moiiieiitané«> seules 
ment, d«' nos trésors archéologiques. 


FIN Dl TOME FHKMIKH. 
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ADI)1TI0.\S ET CHANGEMEMS 


Üt TOME PKEMIER. 


P. ao. i. 3 . Ljftei : (7oa>G8o). 

P. &8, I. tA. Lises : Suhaltarka. 

P. 71, I. 3 o el suiv. L'auteur de celle attaque anoii)uie est mon compatriote et ami, M. le docteur 
Mobothun. ancien cliargv d'alTaires des >-il!es baïuéaliqueü à Con.-laiitiuopie. 

P. 73. I. 6. Lises : 'icc- 

P. 8i^, L aâ. Lises : le Fatk. 

P. 4j6, 1 . t. Lises: en lauC. 

P. 116, I. i8. Lisez; retenir, au lieu de retentir. 

P. 1A9» note. Lisez : la ruine, au lieu de la mine. 

P. 1&3, I. 11. Voyez la correction du tome II, p. S9&. 

P. 908, 1 . arant'demière. Ü&ei : vers le cdté nord*««l. 

P. a 3 i, note 9. Lisez: SlS. RLT. kl. 

P. 967, I. 3 i. Lises: le roi qui gouverne les quatre réjpon». 

P. 9G8. i. 8 à i 3 . Lises : eD'après les ordres impéin^lrabies du dieu Mdrodacli, le redoutablu, j'ai cons- 
rlruit un Tort élevé, muni de grandes tours dont les sommeU .nont hauts coninie des ntontagnes, à ta prise 
«^d'eau du .Nahar ilammourabi, la providence de:« hommes. J'ai nommé ce fort Dour-Oummouhanit (fort 
du nom du père qui m'a engendré. J’ai demeuré dans ces régions dans le sonvenir 
"d'Oumnmubanlt, te père qui m'a engendré.^ 

I..C nom du père de Haimiiourahi siginHo : {.Uagna) Mater (»t) matrix, Myiitia Taaulh est U créatrice 
(compares p. 3^9); ce n'est pas le seul exemple d'un uom d'houime formé d'un pareil élément. I.a nature 
même du nom d'Ounimoubanit me lit conmicUrc une erreur daus la traductiou, qu’un examen réitéré du 
texte, un peu altéré en cet endroit, me permet de n^ctiGer avec une sdrelé absolue. 

P. 970 , 1 . 93. Lisez d'Alaiia . au lieu do d'AkauL 

P. 973, 1 . 16. Ajoutez : pour couserver uos jours. 

P. 97k, 1 . i 3 . Lisez au commeitceinenl : à droite, è gaurlio, par devaut, par derrière, au lieu do: avant, etc. 
tietle correction e«t due à M. Hincks. 

P. 976, L &. Lises : el faisons suivre les noms, au lieu de et insérons. 

P. 977, I. 1. Lisez : de 9017 k 1 &&9. 

P. 988, I. 9. Lisez : Béiésya. 

P. 997, 1 . 9k. Lises : mes plaques de marbre, au lieu de me> tables. 

P. 3 k k , I. 11. kleltez le point el virale après |»ays. 
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ADDITIONS ET CHANGEMENTS 

DU TOME H. 


Pagi* 1 1, ligne 1$, après ajouicz : re inonogi'aninie i:sl imi(é du liabyloniei) . 

P. St. Pour la redifiralion des valeurs syllabiques polypliones, voyez l'Appendice, p. 107 et $uiv. 

P. 69, I. S. Lisez : leur acception, au lieu de »on acreption. 

P. 76, I. 7. Ajoulu ; tJfl fcTT- oir p. a65.) 

P. 85. Depuis que res pages out itMigiVs, beaucoup de preuves de détail sont venues corroborer b* 
principe de l'origine touranienue. 

P. 88, i. 5. Il n'est pas sdr que le second signe de l'idrogramme de Nergal soit le même que iai. 

P. 88 , n" 9. Ce même idéogramme signilie un métal, probablement l’étain. 

P. Hy, n" 16. Ce même idéogramme signilie le fer, prononcé K^i*ç. chaldaïque Vpf . hébreu Sp?. Celle 
ideiifibrAlion est due à M. Ménaiil. 

P. 89, n* 39. Sikr est ineertain, c'est plulél osar et aJar. 

P. 90, n* Cl. Lisez : , au lieu de 

P. ya, n* 96, Lisez : r^ç, «mtitoi, ^rner.« au lieu de nç, sfldû. • montagne. ’i 

Ihtd. n* toa. Lisez : tiare, au lieu de rejeton. (Voir t. I, p. i8o, note A.) 

P. 9A, I. 90. Hohu), qui est eitjmt, signiUe -prince.»' 

P. 97, 1. 90. Tüi veut dire - vie.» 

P. 98, I. 3A. Le signe rn est, dans ce cas, le complément phonétique d'un idéogramme qui veut dire 
-les deus pays.»' 

P. loA, 1. 39. Lisez : t kak ^ mr cl apü. Ibid. I. 98. Même cette exception n'exisic pas; ÿi t« ib s'écrit 
hi-sib , , et Qoo pas Ai u ib. Ibid. I. 99, lisez : étymologique, au lieu d'ethnologique. 

P. io5. I. 31. Lisez : na AaA a. 

P. 107. il faut remarquer que l'u^uige des letlrci» comme signes syllabiques a varié selon les temps et les 
lient. Ain.'vi, }K*ur ne citer qu'un scnl exemple, dans les textes, depuis Tiglatpiiescr I ( 1 9ôo) josqu'A Sarda- 
napalelU (999 à 898 avant J.C.), lemolwAin. -jo mis,« ]2 k, s'écrit ^ ' l®odis que, deux 

reuU ans plu« lard, aous les Sargonides, ü est exprimé par Partout oà, sous ios Daya- 

uides et les Bélochides, on exprime Am par on choisit, sous la dernière dynastie, l’autre carat' 

1ère pour indiquer cette valeur syllabique. 

Ibid, n* 3. A «am (mf), éam (éav), ajoutes Au#. 

P. 108. D* 17. Pit est la suite d'une confusion avec le n* lyA. 

Ibid. Q* 19. Lises: tuAiat, au lieu de tiglat. 

Ibid, n* 9t, 5* col. Ajoutez : cadavre (ptyar). 

Ibid, n* 3i, &* col. Attaquer (uroA). 

IbûL n* 3&. An lieu de du, gin, lisez : da. La valeur de gin se rattache è l'ordre idéographique. ( Voy. p. yA.) 

P. 109, n* 38, h* col. Lisez : «I, to«, (tao), par, AA, Aiu {put, put, but). 

46. 



Digitized by Google 


ADDITIONS ET CHANGEMENTS. 


3 f).A 

l‘. io<3, U" Aâ. Sir, dautoiix ronmio sijjiie .^yllsibique. 5 * cfil. Hüiirc, mimiCc. 
Ihitl. 11° lij. Dar, doult’iix roiiimu $i({nc «yllidjlqtic. 

Ibid, n” 48 , B' col. Noz? {uppu), terreur (/m/uA), eoillr<*e {kihrat). 

Ibid. H* Ag, 4 ' col. Au lieu de ni, np, li.^ez : l;ak. 

Ibid. 11° r»o, 4 ° col. Usez: mib (uiA). 5 ' col. Cadavre [pagar). 

Ibid. Il* 57. Dili, douteux. S' col. .Ajoutez: adhérer {dnb<ik). 

I’. 110, n° 6a. 5 ° coi. : pnîcède les moiioj; ranimes verbaux. 

Ibid. 11° 63 . Lisez : apporter (abul). 

Ibid, n* 68, 4 ' col. Lisez : m, sup. 

Ibid. Il* 71. Voyez syll. page» â-j, . 38 . 

Ibid. 11° 76. Lisez : Uik, au lieu de tlik. 

Ibid, n* 83 . PuH, douteux cmiiiiie signe syllabi«iue. 

Ibid. Il* 85 . Kal, douteux comme signe syllabique. 

Ibid. 11° <j 4 , 4 ' col. Sim (^re), douteux. 5 ' col. .Ajoutez: peau {mii ak). 

P. 1 1 1, 11° 91, 4 * col. Ui, iiii. 

Ibid. u° 98. IJul, douteux. 

Ihùl. n* 99, 5 ° col. Li.sez: âme {napsat). 

Ibiil. n* io 4 , 4 ' col. Kam {km), knm (A(U') 

Ibid. 11° 108, a* col. .Assyrien; lisez : 

Ibid. 11° 111,5' col. Lisez : destinée {simnt). 

P. lia, n“ 119, 4 ° col. (ial [îj dans le.s textes antiques. 

Ibid. 11° lao. Lisez: «a, rui. 5 ' col. Milieu, devant, combat {knhnl). 

Ibid, n" laa, 4 * col. Lisez : bar, mur, kiii. 

Ibid. Il* laS. LLsez : rik. 

Ibid. n° ia .3 a. [?]i (?J- 

Ibid. n° ia7, 5 * col. Ajoutez : couper {iinkai). 

Ibid. n° ia9. Lisez kat, kiip, au lieu de kiit, kap. 

Ibid. 11° i 3 t. /il, trè.s-<loutcux. 

Ibid. 11° i 3 a, 5 ' col. Lisez: queue. 

Ibid. 11° i 33 , 4 ' col. Lisez : knr (kir), bis, pis, pas. 

Ibid. Il* i 34 , 4 ” col. Lisez : kar, mal, liai, Ial, sal (sal), nal {?). 

P. 1 i 3 , 11° i 4 o, 5 ” cul. Lisez: inaccessible (nuira»). 

Ibid. 11° i 45 , 5 * col. Ajoutez: devenir (tûr). 

Ibid. 11° i 5 o, 5 ' col. Lisez : égaler (*â). 

Ibid. n° i 5 a, 5 ° col. Lisez: vie (Aa/af). 

Ibid. Il* 160, 4 ° col. Rayez tan. 

P. 11 4 , n° iC 3 , 4 * col. Lisez: duk, lui. 

Ibid. 11* 174, 5 * col. Fort, mur {Ai«r, dar, karali , atil). 

P. I i.â. 11* aoa, 4 ' roi. Li.sez : nik, au lieu de ml [îj. 

Ibid. 11° ao 4 , .5* col. Lisez: rut [î], bul. 

Ibid, n* aoQ, 5 ' col. Écrire (tafar). 

P. 1 iC, n* aai. Le .signe bahvloiiicn wl semblable au signe assyrien. 

Ibid. II* a 3 o, 3 ' col. Beaucoup (niâdu). 

Ibid. II* a 36 . Lisez : kum, au lieu de dum. 


ADDITIONS ET CHANGEMENTS. 


3C5 


P. 117, n* 237. Rayez pu*. 

Ibid. n° 238, D* col. (^td (a*al), au-dessous (miV). 

Ibid. Il" 2ÔO, 5” col. Beaucoup {kabillu). 

P. 1 19, II* 293. Lisez : iii.specler {pakad), au lieu de loi {patat). 

Ibid. 11° 299. Lisez; icuvru d'art, dcrilure, et ibid. 11° 3oo, lisez : la mdmc chose, la rrpétitioH, au lieu de 
l'accolade qui a étd mise par erreur. 

P. i33, I. 27. Lisez : na ap, au lieu du clou brisd, 

P. 1.37, I. 21. Lisez : kaUvri. Depuis que les lignes qui suivent ont étd écrites, nous avons trouvé pour 
le signe 11* A 9 la valeur de kak. 

P. 1 38, I. 1 et suiv. à rectifier. Le mol esl hakkar, parent de l'hébreu 1::. 

Ibid. I. 7. Lisez : kurigaliu. (Voir t. I, p. 256.) 

P. 189, I. 3. Lisez: rf aii, an lieu de ribiiaii, et imperandum, nu lieu de strtiluiem. 

P. IÜ9, I. 9. Ajoutez : et par^ lit (n* 209). 

Ibid. I. 18. Ou ark-i. Les deux lectures cl les ileux explications .sont possibles; en a.ssyrien, on trouve arki, 
écrit avec le signe ordinaire nr. 

P. i53, I. 3o. Voyez la correction à la p. 189, 1. 3. 

P. 169, I. 27. Lisez : kakkani. 

P. 17A lin cl p. 176 commencement. L’idéogramme est expliqué par kakkadu, v. p. 28b, et signifie 
réellement vertex. (Comparez p. 28A, 1. 9.) 

P. 177, I. I. M. Iloltzmaiin avait déjà proposé, avant moi, do lire pafdrodim, nu lieu de parmadim. 

P. 206, I. 10. I.,a prononciation du mut assyrien signifiant n peuple s reste toujours obscure. 

P. 210, I. 28. Por ibutnii. .Mais on devra lire iptalah, t^ïïT<> lieu de qui semble résulter 

d'une copie fautive; ce sera l'ipbteal de n*73 f craindre. n 

P. 21 5, I. 5. Au lien de iar anir, lisez *ar a ni ir, et traduisez: n son roi, aiin t'arritii. 

Ibid. s. f. lamhar veut dire smélée,s et non pa.s - navire. s 

P. 289, I. 36. Usez : isp nu lieu de «eÿyx, et p. 26S, I. 1, fitgyple an lieu de fArménie. 

P. aie, I. 23. Ajoutez : à Arbèles. 

Ibid. I. 1 1 et p. Q.'iô, I. 37, p. 0&8, 1. 8. Lisez : contrée an lieu do ville. , 

P. 2Ô8, I. 32. Le mot k-udurr signifie -tiare, coiironne.Ti (Voir la correction p. 92,11" 102.) 

P. 269, I. 19. L'identification avec Israïd est devenue trè.s-sloiiteuse. * 

P. 26G, I. 3. Même remarque. 

P. 267, I. i3. Néanmoins il y, a probabilité qu'il faut lin; palifi bil bili, *'773 “lya nVc, adorans domi- 
num dominorum , qui se trouve aussi ailleurs. 

P. 280, I. 20. Lisez: sadanis, au lieu de tadina*. 

P. a8&, I. G. H y a folmat kakkadi dans le texte cité, et non falmat i-atU. 

Ibid. I. 26. (Voyez t. 1, p. i5C.) 

P. 287, I. 28. il Tant peut-être lire, au lieu de I» .(gx . Tf , le moiiugramme - fleuve. 1 .Seu- 
lement le texte de Londres (col. VII, I. 63) a sûrement ** Iràs-pixibabic, le gnmpe 

libil K. 4 M. IK. ou libil. KAN. IK. la, comme lit l'inscription de I»iidnis, ne .serait que le nom du canal. Eu 
même temps, la seule raison qui permutlrait do voir dans KAN. IK. l'expression d'un cours d'eau tombe- 
rait. Les passages où Ton trouve cet idéogramme s’accordent pour admettre le sens de -fertilité, fécondité.* 
Le mol finit sûrement en if. (Voir p, 96.) 
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ADDITIONS KT CH ANGKMENTS. 


On le Irome r»»mplacé U. liiffa est l’expression connue pour Utb, "-bon*' (voy. p. 9A, Prisme de 

Tigl. I, col. 6, i. 35, Gi, 6a), cl le groupe U ga la ii'esl autre chose que l'idéogramme rbon^, arec le 
l'oinplémeat phoiicüquc lin. 

I..e nom sérail donc LUhI A'd.Y IK «^qu'ü apporte la reriililé.n Cette combinaison nous met sur la trace de 
la prononciation, qui semble nVtrc autre que 6ùi ou u^id, «pluie, abondance, lertilité, bonheur,* de d'où , 
en hébreu, dérivent tant de mob avant la même signification, et (Toù provient niéuie noire mot juhiU. IJM, 
« est le prératif de Ou évitait d'écrire le mut phonétiquoiueut à cause de la similitude avec S13, «uri- 
ner.* (T. Il, p. ioa.)Ce dernier molao trouve sur le monolithe de S4irdanapaic.(\V. A.I. pl. 97, 1. Os; rom- 
I»are2 t. 1, p. 33i, 1. 9 .) 

P. 988. Les lignes to-93 sont à modifier dont» ce sens. 

P. 99A, I. i5. Uses : fleuve UbH-uiml [ 1 ] («qu'il apporte la fertilité*), Iccioal du soleil levant de Babv- 

loue, avait, etc. 

Ibid. I. 17. Comjiarez L I, p. i53. 

P. 3 ! 3, 1. 7 et 8. est kahittu, et il faut traduire : ad cûfnmmorattdti nomma eoram magn^a, etc. 

P. 3 16. Les ligues 9-8 sont à modifier dans ce s^ms. 

P. 397, s. r. (kimparez t. I, p. 973, note 9. 

P, 3«8, s. f. ou peut-être «roi véritable, roi légitime.* 

P. 399. Le nom de Saigon paraît devoir être écrit 

P. 33o, I. 17 et 18. Le* briques de KoyoundjiL (HWl. Ai. hàcr. pt. M, n° vu) donnent, pour lubbnr, kUa. 

P. 346, 1. 39. Parakki pourrait aussi signilier «les autcU,* car il explique le signe ti° 9S9; dans ce cas, 
iCMU parakki signilîerail : «ils érigèrent de» autels.* 

P. 348, 1. 35. L'idiMigrainme semble dire : mélange dVlain et d'antimoine. 

P. 35s. Les noms A*«r-dfl«-i7 et A<«r-d<ni-t4w doivent se lire Aiur-idil-il et D'abord, dan* 

Ih troisième forme, il y a ûiil ou iti7, et, dans le syllatiaire K 1 10, est expliqué jvar idiu 

P. 353, VIII. Le nom de Sai-danapale peut aussi s'expliquer f>ar rimpérolif: Mar-dana-palta. 

Ibid. IX. Le nom est prol>abIcincnt Salman^îir. Il est écrit sur un ivoire à l/>ndres Naùnaji. A«ïr*e#l le par- 
•iripe de *1CK, foniie einpioyéo à côté de i”tc «régner.* Iæ nom signilîe «Saliiinn règne.* 

P. 354, XII. Le uum de Sennachérib s'explique également mieux |wir rimpihatif 3‘?”'nK*|5, .Sw-n/n'-nfr 
- LHne,Jratrt$ «mge.* 

P. 358, I. 17. Usi'X ai^ul, au lieu de asnu. 

Ibid. 1. 97 et suiv. Tout cela est superflu, attendu que, dan» le cas spécial, le caraclèn» signifie muL {/<• sens 
,lf tMtlta'iiya est toujours asscï obscur, peut-être «à une do mes chasses de plaisir-. 

P. 359, 1. 6. Il n'y a de sùr dans l'idéograinmo lattef que la Higniliralion. 

Ibid. I. 19. LiseiA^'Aid, an lieu de esrnt. 

P. 36o, I. 17. Lisez ainik^ au lieu de avriit. 

Ibid. I. 18. Lisez /nîvî, au lieu de $ignaci. 

P. 36i . 1. 33. L'étymologie ne peut plu* subsister, après la démoiisUulion de la fausse lecture. L«‘ verbe 
pjc 'Col dir«‘ «accomplir.* 
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